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NOUVELLES ANNALES 

DES VOYAGES 



ET 



DES SCIENCES GÉOGRAPHIQtTES. 



60UR, MANDOUET BEIDJAPOUR. 



L'Inde abonde en cité» désertes, en ruines con* 
râlérables et d'une vaste étendue , dont beaucoup 
peuvent être décrites ^ suivant les expressions du 
prophète Isaîe, comme n'étant peuplées que de 
créatures désolées. L'une des plus remarquables est 
Gour, l'ancienne capitale du Bengale. Les restes de 
cette cité autrefois florissante se trouvent dans le 
district de Dinagpour , à quelques milles au sud de 
Malva. La cause de sa décadence et de son aban- 
don fut le dhaogement de cours du Gange , qui 
aiitrefois coulait près de ses murs. Il y a environ 
deiiX' cents ans, ce fleuve prit une autre direction, se 
détournant à une distance considérable de la ville à 
laquelle il avait apporté jusqu'à ce moment les ri» 
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6 NOUVELLES AZfNALES 

chesses et la sainteté. Aujourd'hui le Gange ne- 
s'approche plus d'aucune partie de la ville ^ qui 
couvre.ua espace de vingt miUes carrés; il en reste 
'éloigné de quatre milles et demi^ et des lieux autre- 
fois navigables sont maintenant à douze milles du 
fleuve^ qui a si étrangement et si soudainement 
abandonné son ancien lit; on peut dire que sa 
retraite a eu pour Gour toutes les fâcheuses consé- 
quences qui résultent de la désertioa d'un allié 
puissant. 

Il y a quelque chose de très poétique dans la ca- 
tastrophe d'une ville souffrant d'un événement que 
Ton peut comparer aux malheurs résultant de la 
perfidie des hommes ; jamais les plus cruels des sa* 
tellites farouches de la guerre, le feu, le fer, la 
peste ou la famine n'ont exercé de ravages aussi 
affreux que ceux qui, silencieusement et .à la dé» 
robée , ont dévasté une cité jadis si belle que* Tem* 
pereur Houmaioun lui donnait le titre de Séfaur 
du Paradis. Le luxe sauvage de la végétalioai .qui 
caractérise le Bengale , a presque entièrement cou* 
vert les restes magnifiques de Go(ir, Un beau lac 
qu'ornent plusieurs îles, étend ses eaux cristallines 
à l'est d'une forte citadelle, mais le lac et la forte- 
resse ont disparu , et on ne peut plus juger de la 
splendeur de la ville que par quelques. restes majes«« 
tueux de mosquées, de tours, de portiques qui 
existent encore pour prouver combien elle devait 
^AU soût et au talent des architectes. Les édifices de 
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Gour étaient solidement construits en briques et en^ 
une espèce de pierre que beaucoup de personnes 
ont prise à tort pour du marbre ; les géologues ont 
déclaré que c'était de l'amphibole. Une grande 
quantité de matériaux a été enlevée, vendue et 
employée aux constructions des villes et des villa* 
ges des environs ; cependant il reste encore des 
masses considérables de maçonnerie dispersées sur 
la surface du terrain ; elles out été si généralement 
couvertes de broussailles et si complètement entre- 
mêlées avec les racines gigantesques des arbres ^ 
qui se sont insinuées dans les crevasses prpduites 
par l'action du temps et des élémens, qu'elles res- 
semblent plutôt à d'énormes remparts de terre , 
qu'à des débris d'habitations humaines. 

L'arcade de la porte principale, dont la beauté 
pittoresque peut à peine être surpassée , a plus de 
cinquante pieds de haut. Le mur est d'une épais-* 
geur proportionnée, et la force de sa masse promet 
de défier les ravages de siècles nombreux. On y 
voit toute la splendeur des ornemens si commune 
dans les constructions des musulmans conquérans 
de l'Inde, et peut-être n'y a-t-il pas dans le monde 
physique un tableau d'une grandeur plus solennelle 
que celui qui se déploie dans ces nobles ruines, for-r 
mant l'entrée d'un hallier , le plus âpre et le plus 
désolé qu'on puisse imaginer. Parmi les roseaux qui 
couvrent le sol^ on peut distinguer les arbres à 
fruits et les arbrisseaux à fleurs , à présent devenus 



wn%gw^ X^a d'attirés temps ils ooiuàe«ft (fos< 
tueux jar4ia$. Le palmier est ençove itxMrissaaH ^ 
miiis les végétaux d'u» ordre plus eemmiu soM 
trop, multipliés et trQ|i vigoureux. La libre ckseidai» 
tM>ude l'air est interrompue^ les herbes eroisseal ^ 
m^areat et tombent sur cette .terre afaa&doniiéev 
Ces amas, de dâbris de* plantées qui se dée^mposeail 
et des marais formés par des étangs et des rései!«^ 
voira sueglig^Sy engendrent des miaameaqvi inenar* 
cent, de maladie et même de la saort le vojmgeiiD 
assez, hardi pour visiter les ruines* Quelxjiies laibles 
essais oalj été tentés pour rendre à la oulttore un; tevfi» 
rain que la nature a doué d'une fertilité proâlî;^euse>] 
mais la paûence du Bengali noncbalan| a.hi«Q|}ol 
été lassée. Ou n'a pas mis en usage les moyois d^ 
réussite les plus simples : il suffisait de couper les 
buisscfns et de brûler leurs racines. La pofHftIatieMii 
des environs se contentant d'obtenir de la lenrp €>o 
qui lui est strictement nécessaire pour, sfi aiihai»<i 
tance, au mi^lj^u de nuages d'insectes «qéifaiitouri» 
montent , d'un aiir excessivement infect ^ de la 
vermine la plus majiaisante , ne tire aucun >pairti des 
sources de richesses et de bien-être qu'elle, a devanï 
elle et qui l'invitent à les exploiter. Les étfto^ dè^^ 
puis long-temps abandonnés et qu« la^ saJieté de 
leurs eaux stagnantes arenduâ pestilentiels^ fourt 
millent d'alligators qu crocodiles; oa ne peut s'en 
appi'O.cher sans danger, malgré les pieux efibvb» des 
^ll^irs qui ont fixé leur siéjour dans ces. beùx et qui 



s^0(^Ufetit k appritoi^or ces «tupidea et hideux 
reptilefi^^ tâtbç qii9 persoane oe Uw ^uvie. 

le suctèfi obtea<i par des efforts qui' peut-être 
£(iiraieot été {(lus avautaigeux à la société en géaé* 
raly'js'iU eussent été dirigés irers la destructioa de 
ces ajEaphilûes fôrfaidables , a démontré qu'il n'y a 
pas de naturel^ qiielque brutal et cruel qu'il soit f 
qui ne puisse: êtve susceptible d'amélioration. Les 
alligators de Goura»! apprii à distinguer la voix de 
la bieo&ifaiiee ^ et accourent tout dé suite à l'appel 
des hommes' qiti se s6ot donné la peine de subju* 
guer leilr férocité; ils prennent un morceau de riz 
de la main de leurs protecteup& Ceux-ci, armés de 
la doctrine du Ëktalisme et absolument indifférens à 
la vie, s^avanceftt sans frayeur vers ces monstres 
dont les mâchoires énormes semblent être ouvertes 
pottir leur deabroclion. Ou est certain de trouver des 
péailens ascétiques , soit musulmans, soii hindous, 
dans les parties de l'Inde les plus sujettes aux mala<- 
dies ettesplus horriblemeiit infestées d'aninoaux fa* 
roucbes. Il n^esl pas iaclle de dire si ces gens sont 
pcMtssés par F^nthousiasme religieux ou par une 
ambition nmndaine. Durant leur vie, ils excitent un 
degré extraordiqaire de vénération , qui peut-être 
leur feit supporter une existence vouée aux plus bor- 
ïibleft privalions; mais comme ils s'établissent spu- 
veoldans des lieux retirés et presque inaccessibles, 
lia ne peu vent 'jouir que bien jpeu de cette réputation 
poiurt laquelle il fa^t qu'ils fassent tant de sacrifices* 



lO NOUVELLES ANVi^LES 

Le remords ou des traverses dans les affaires de ce 
bas monde sont des causes qui incitent les pëniteiis 
de rinde à fuir dans les djengles ou halliers et à 
s'associer avec les bêtes féroces qui les peuplent ^ 
mais il en est beaucoup pour lesquels ce genre de 
vie est tout simplement une profession , déterminée 
par leur caste ou par leurs parens. Un fakir n'a pas 
été plutôt dévoré ^ar un tigre ou par un autre 
cotnpagnon de sa solitude , également dangereux , et 
à la tendre miséricorde desquels il s'est confié ^ 
qu'un successeur est tout prêt à prendre sa place j 
désireux d'affronter le même danger et de périr 
par la même catastrophe : en effet, les habitans de 
l'Inde trouvent tout simple que certains genres de 
mort soient héréditaires dans une famille ; ceux 
surtout dont les parens ont été la proie des tigres , 
cherchent le même sort, et ou en voit peu quitter 
les lieux qui ont été particulièrement funestes a 
leurs parens* 

On peut aisément se rendre compte de la taille 
extraordinaire des crocodiles de Gour et de leur 
grand nombre , par les circonstances qui sont émi- 
nemment favorables à l'accroissement de toutes es- 
pèces de reptiles y par exemple, la chaleur et 
l'humidité de l'atmosphère , la nature visqueuse du 
sol, la fermentation des matières végétales en dé- 
composition , les plantes grasses qui pourrissent 
dans leurs propres exhalaisons, toutes ces causes 
concourent à la production des reptiles monstrueux; 
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mais leé crocodiles sont en grand nombre, même 
dans les lieux où ces causes n'existent pas. Des 
étangs qui ont été long-temps à sec ; ne sont pas 
plutôt remplis par les eaux des pluies périodiques , 
que Ton s'aperçoit qu'ils sont remplis de reptiles 
dont auparavant on n'avait aperçu aucune trace. 
Les personnes qui ne connaissent pas la fécondité 
extraordinaire et précoce de cette classe d'animaux 
s'imaginent que ces êtres sont venus de lieux aqua« 
tiques situés à des distances considérables ; mais il . 
est très probable qu'ils sortent d'œufs déposés et 
éclos dans les sables voisins. Dès l'instant qu'un de 
ces monstres amphibies brise sa coquille ^ il est 
complètement en état de chercher sa nourriture , et 
s^il échappe aux nombreux ennemis qui épient le 
moment d'en faire un repas , avant qu'il soit assez 
fort pour leur résister, sa croissance est tellement 
rapide , qu'elle passe toute' croyance. 

he boa constrictor est un habitant des ruines de 
Gour couvertes de broussailles, il y atteint à une 
taille énorme : 6n en tuav un de vingt-deux pieds de 
long, versle commencement du dix-neuvième siècle. 

Quoique les restes de cette ville autrefois célè- 
bre soient aussi rapprochés du Gange, peu de 
voyageurs se donnent la peine de s'écarter un peu 
de leur route pour visiter les débris de celte cité 
qui a tant de droits à l'attention. On trouve plu- 
sieurs villages' épars sur son emplacement , et il ne 
serait pas difficile de changer en une ville floris- 
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f8 NOUVfiLLBS ANNULES 

leurs recherobes mieux récompeasëes. Toiftt Hb 
Mal va est remarquable pour ses trésors botadicpie», 
la ville de Mandou est devenue une vaste niénà^ 
gerîe, où le asoologiste peut étudier à son aise !lfss 
liabitudes des animaux, des oiseaux. et des reptîtea. 
L'antiquaire aussi trouverait une grande j^uissMise 
dans rexamen des restes des édifices a%haB$ ^iU 
sont d'un plus beau style, pli^s liauts que ceus que 
l'on voit sur les autres points de leurs coAquétesk 
Maintenant le peuple auquel . ils appartîeiiitfiiil 
est peu connu au •delà de l'Afghanistan , sîébn 
comme commerçant ; c'est comme tel qu'il Vdjfige 
dans là plus grande partie' de llnde. Les Afglldtté 
vont inéme souvent jusqu'à Calcutta , où lèova 
formes massives, et leur teint extraordinaire, o'e stf 
à«>dire de ce sombre clair, qui est si dififéreutdô'^ 
couleur cuivrée ou plutôt bronzée des HindéUB^ 
contraste tristement avec les races basanées et^béi 
tives du Bengale. Les Afgbaus prétendent descfodre 
de Saûl, roi d'Israël ; si les traits peuvent apporter 
quelque preuve d'une origine hébraïque, leur Gfi^ 
niôn est véritable. Reginald Heber, mort évéque dç 
Oilcutta en 1826, fut frappé de la ressemblance: de 
leur physionomie avec celle que les tableana: :'d«s 
anciens maîtres donnent aux juifs, et quiconquftiâ 
vu les rabbins peints par les artistes des écoles)ki|'^ 
lienne et flamande, ne peut s'empêcher de redon^ 
naître la grande analogie qui existe entre eur, 
et les humbles personnes qui quelqMfôis traversent 
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dw^diitaiitiei éomw^^ ppur. ^rendre d«i>3. I^Oif 
dmsteP . des raoip^^ des pommes, des dattes ^t des 

i. Malgré lien trêw^ bea^tj9;de sa posît^QQ e( ïiuiér 
rH r(9msaxé$<im)qui s'^t^^ohe k ces cpurs çn/décar 

r 

jdeofie<,.Maad<Wfl0[^*èdQsur o?3 deiix poiqts ^ catt< 
«iitë maigo^fique) qu^sîi^.Jpbj9 Ma,kintosh. a> ^Ofuméç 
'pdètiqiieoiQQ^fe .(t la jB^/^/re âif;^. 27^j«, fi Si «ijs 
^S!te& offraient du m^rbt^^, Beidjupo^r. pourr4it 
lutter àUeC) .Delfai et ;Agra ; peul*êt^0.,.mème, ni 
Viintiniïaàiive de -ces cités^ qe peut se yanjb^;* d'^ 
difieeëgidapt en splendeur le tomb^aq de Mah* 
moud Châb^ ou ledirga dlbraiiim.Padicjiâb daqsrl^ 
jaodinâ des dou^seimâms. Après 1^ parta^Çe fi^ puii^ 
3ânt èmpîee^dlAiureng-Zebt le:BeidJa(pq^r qqi ped^r 
<ia<ot la courte p.érioda d€t. deux sièple^, ^yait|cpmm§ 
ix^auffîc^ iBUsulmat iad^pendaMt, élé gouyerné p^^r 
1«8 prîÂcei de^k dynastie d'Abil;QbRby.. tomba entrç 
|es^ mains de&.Mabratôas$ ce n'q$t, que depuis tr^s 
^leii.de temps qu'il >a été accessible aut visites des 
J&Dràpéens. ... 
..Quoique cette jviUe ne soit pas entièrement 
abandonnée comme. Mandou^ .elle tie pontie^l 
qu'une bien faible population^ comp^sé^ prinçipa^.7 
ment de prêtres musulmans^ de religieux.meiidian^, 
«Itachés. auK .difféi:e0te$ mosquées. et chapelles; do 
MahraUes . desi classes les pliais pauvred^ et d'uiï 
petit »ombi*e: d'Hindous, plus or.tbpdoxes. L^dp.r*: 
«ien se trouvent: fort; beureuic. d'avoir ,t>n,peti^:iw}r 



servoir éônteiiant une eau cou4ear de hiit ; ils as(VQ« 
rent que c'est de^Feàu véritable du Gange^ amenée 
dans la ville par un pieux Brahmane, et quesasainr 
teté â été i*enouvelée par quelques procédés 'liiira* 
culeux. Beidjapour est composée, de deux parties, 
entourées chacune d'un mur; celle qui retiforme la 
citadelle est- beaucoup plus fortifiée que l'autre. V-ne 
d'une certaine distance, elle n'annonce pas la rtiine 
ni la désolation qui se cachent dans. son intérieur; 
le canon brille encore sur les remparts, et l'immeùsè 
assemblage des tours, des dômes; des flèches et des 
pyramides qui s'élèvent jusqu'au ciel v et qui sont 
entremêlés de tamariniers et d'autres arbres , tromr 
peut les spectateurs éloignés; ceux-ci ne peuvenjt 
s'imagiuer qu'ils vont entrer dans un vaste désert, 
où les habitations humaines sont tombées en-poa$- 
sière, laissaot les mosquées et les mausolées pour 
raconter l'histoire de sa gloire passée/ Quoique les 
palais qui dans un temps embellirent Beidjapour^ 
dussent égaler en splendeur tous ceux des résidei^ 
ces impériales encore existantes dans l'Inde, ils.onit 
cependant beaucoup plus souffert que les tombçÀux 
et les temples qui les a voisinent, beaucoup de c^ 
derniers étant encore entiers et pnômettaut de:dxi«« 
rer encore bien des siècles. 

On trouve des notices de Beidjapoqr éparsesddus 
beaucoup'de livres; maison manque encore ^d'ane 
histoire régulière, ou d'juue continuation de celle 
qu'a donnée Ferictha ; il est difficile d'imagîaer au* 
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cun sujet lié à l'histoire de l'Iade , qui puisse être 
aussi intéressant : après la première irruption dans 
rinde , sous Mahmoud le Gha$nevide> tout le pays 
offrait un champ ouvert aux aventuriers musul- 
mans, qui ne demandaient qu'un chef entreprenant 
et doué de tàlens militaires pour ctablir leur fortune 
au milieu des troubles et de la terreur des puissant 
ces du pays.YousoufAdil Chah, fondateur de Beid- 
japour, était, dit-on ^ fils de l'empereur Bajazet qui, 
ayant été sauvé dans le massacre général de ses frè- 
res par la substitution d'un enfant esclave, à peu 
près de son âge, fut envoyé, pour sa sûreté, en pays 
étranger. Quand il parvint à l'âge d'hopime, il 
tourna ses pas vers l'Inde , où il acquit quelque re* 
nommée dans les guerres du Deccan. A la mort 
de son patron , Pempire patan tombant de toutes 
parts, Yousouf fut encouragé à fonder un nou* 
veau royaume et à se placer sur le trône. Il réus* 
sit dans son projet, et, malgré les troubles in- 
térieurs et les guerres étrangères dat^s lesquelles ses 
successeurs se trouvèrent plus ou moins engagés 
pendant toute la durée de leur dynastie , ils ont 
laissé après eux des ouvrages qui paraissent avoir 
exigé un état de paix profonde et prolongée. Il 
existe à peine dans llnde une ville qui puisse se. van- 
ter, d'édifices publics aussi majestiiepx et. aussi utiles 
que ceux de Beidjapour. Les aqueducs qui existent 
encore sont du style le plus magnifique et des di^ 
measiôns les plus vastes. .On y voit, en quantité 
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plresque innombrable V dès fo&tmnêSy âes ^tâtï^^ 
âes bassins, des réseî'voirs , tous Construits soHëté^ 
nient , soit en pierre , soit en stilc bien conservé:^ • 
Les souverains de Bèidjapour se maintinrent en 
honne intelligence avec les empereurs mogols jtfâ'*- 
qu'au règne d'Aureng-Zeb ; celui-ci déclara la guéri'è 
à cet état , presque sans auciîn prétexte ; il mit fift 
à un royaume quHl aurait jpù rendre tributaire. Oîi 
^it que sa' S\\e favorite lui démontra les suites pffi^ 
l)at)los de la politique étroite que son ambitiOli 
égoïste lui faisait suivre y mais il ne fit aueuh casdè 
^es remontrances , né Voulant pas souffrir qû'aucui) 
Monarque, même professant Sa religion , existât 
dans ta và^te étendue de flnde. Ett âffaiblisscfilt Ih 
puissance musulmane pat^ là déposition du souvèf^ 
¥ô!inde Deccan, Aureng-Zeb accéléi^ait la chute de 
ses successeurs, puisqu'il facilitait les progrès dqs 
'Mabraltes qui commençaiei|t à donn^er des signefs 
de leur grandeur croissante, et à laquelle il Uvciit 
ésfeâyè inutilement de s'opposer. Aureng^Zéb^trft 
à pmuë refroidi dans s^ tombe, qu'ils s'èmparètew 
'du royaume de Beidjapour' et se l^ndif^ent m^^^ej» 
du tombeau qu^il avait si injustetiiertt tavi à ses fiifti- 
dateurs ; eii peu de temps on les vit ènvàMi^ tout ife 
térritoii^è qu'il avait acheté au prix clé iâUt à^ Wi- 
ïhes. La décàdéiibe dé Beidjapour cotùtneùça dii iW^ 
"teèiit que cette cité tomba éntreies mains des'Mati?- 
>'attës'; Vieû né'fleî^rit jâtnàtsf sous^^ la domiââti^ti 
d^àïi peuple é^abment privé de Vértbs publi^t^^t 
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detoiite espèce de goût pour les rafinemens de la[ 
civilisation^ Us pillèrent et massacrèrent partout où 
ils pénétrèrent, et croupirent , au milieu de l'or« 
dure, dans les huttes de Jboue qu'ils élevèrent antre 
les ruines fumantes dé palais superbes. Quand les 
officiers anglais qui servirent dans les guerres du 
Deccan, virent Beidjapour qui , jusqu'alors, n'avait 
été que rarepent, ou même jamais, visité par les 
Européens , ils furent étonnés de la splendeur qui | 
de toute part, frappait leurs yeux. Le major Moor,^ 
dans un de ses ouvrages , s'exprime ainsi : a Nous ne 
« pouvons que sentir toute notre incapacité pour 
V décrire le plus insignifiant des milliers d'édifices 
fc de cette ville étonnante, et nous verrions avec 
« jpie la plume plus habile d'un homme instruit 
oc dans ces matières, employée à une si belle tâ« 
ce cbe.» Nous n'avons examiné Beidjapaur qu'en pas? 
saut, et nous avouons, qu'entièrement étrangers à de 
pareils spectacles, nous étiohs tellement confondus en 
admiration, que nous avions de la pcfine à croire qud 
ce qui s'offrait à nos regards, existât en réalité. 

Les murs de la citadelle et les principaux édifices 
de la ville sont en pierre qui est susceptible d'un 
très beau poli; il y en a dont l'intérieur a tout le-, 
clat du marbre. La maçonnerie est aussi très remar- 
quable, beaucoup des plus beaux morceaux d'archi- 
tecture étant joints ensemble sans l'aide du ciment. 
Â. la fin des . campagnes terminées par le général 
W^llçaley, aujourd'hui duc de Wellington; Beidja-- 
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D^'^yant aqcoDe influence snr la cptnmimtuté» difiè? 
rent bien pea des idolâtres. . 

On voit à deidjapour une énorme pièce d'artillerie 
en bronze; elle est un objet d'admii^tion parmi 
toutes les castes et les sectes , qui rendent un boni-i 
mage, presque égal aux honneurs divins, au pouvais 
invisible logé dans cet instrument de^estruotiom 
Les indigènes racontent beaucoup de légendes ftbu-» 
leuses sur le canon , qui est appelé Melk^î^Meïdan 
( souverain de la plaine); il devint lebulin d'Alix 
Adil*Châb , qui le prit dans une bataille livrée: at| 
roi d'Ahmed«Naggar. Le monarque de la plainà pè9e 
quarante tonneaux ( 800 quintaux)^ seç dimension^ 
sont en proportion avec ce poids; on n'a jamaia 
chargé sa chambrede la quantité de. poudre qu'elle 
pourrait contenir, tant elle est spacieuse* On dît 
qu'il existe dans le métal dont il est composé une 
grande portion d'argent et une moindre quaiMilé 
d'or, mêlés avec Tétain et le cuivre, qui formeiit M 
plus forte partie de sa masse. Quand on le frappe» 
il rend un son cluir, mais un peu solennel, semblable 
à celui d'une éqorme cloche, qu'on ne peut support' 
ter qu'à unenlistance considérable. Le çon pei$s9M 
qu'on lui fait rendre en le touchant, joint k Vidée lois 
rible du carnage produit par cette lermidable piètfe 
d'artillerie, a sans doute aidé à imprimer 4fVàs l'es<^ 
prit des indigènes un se)itiment dé^ respoct pour^um 
prodige de force et de puissanee, qu'ils ne. peuvent 
s'imagiafr être entîèri^inent. l'ouvrage d^ l'boifflta^ 
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ils b>âknl )de.Fciioens dèrai|t «e-canciiiy lâr feotlwt 
de cinabre et d'huile, le coyLVQixQkaï de giàrU^nâ^ 
deilearsl et ne rapprochent janaais »aos joiodi^ lea 
fliains et sans que leur maintien exprime le pluii 
haut degr^ de respect et de dévotion* Suivant uM 
tradition qni règne à Beidjapour, le Melk4'Mfiï4w 
avait une sœur Bommée Kack^OfBa^giie (lonnArre. 
etiéclair)^ maisonn^nâ conserve aucun docuknwt 
authentique, et son existence a été- mise en doute^ 
Toutefois^ comme. les indigènes de Vlnde ont tou-r 
jours paru -avoir l'ambition de posséder des piètres 
d^àrtilLerie plus fortes que celles de dimensions or^f 
Suaires, et dont le ^and canon d'Agra est un des 
ëdiantillons les plus connus, nous ne devons pas 
trop nous hâter de rejeter ce que ron.i*acontfi au 
aitjet du Kacfa^o-Badglie, qui, dit-on, a été trans- 
porté à Pounah. On tire quelquefois le Afelkrir 
Meidan, mais c'est d^s des occasions tràsraiwa. I^e 
radjah de Satura fit l'honneur à sir John Maloolin 
de ie saluer d-nne^ décharge de ce, fameux canon, 
mais le récit des effets qu'il .produisit empêchera 
probablement • qu'il ne soit de nouveau la cause de 
parfilles catastrophes. Plusieurs bâtimens anciens 
larsBt renversés^ d'autres furent ébranlés jusque 
dans leurs fondemens, et. plusieurs femmes mouiiû* 
rest dat frayeur des horreurs de la secousse. 
' Peisdant la - courte durée de : la dynastie d'Adil 
CUiàh^ les Portugais. obtin^eiiCt la permission de 
fimaer un^ élMUissemeat à €k|a. 
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tes annales «de ceaxaci sont très ^GOllfases^ et fdia!>-» 
nissent peu de notions sur les ëvénemens ' qiir se 
passaient autour d'eux. Nous n'apprenons d'eux rieàr 
sur la beauté et la grandeur d'une ville, qui depuis 
les premiers temps a* été un des lieux les plus re^ 
marquables de l'Inde. Tavernier, le premier vbj^a^ 
geur européen quiait visité le Deocan, pouvait n'avoir 
pas bien vu, ou bien a volontairement représenté 
Beidjapour sous un faux jour, car voici comme il 
s'exprime : Yi^pour est unegrande ville qui>»*£ 
ff rien de remarquable ni par les édifices publies, oi 
a pour le négoce. Le palais du roi est assez vasté^ 
m mais mal bâti, et ce qui en rend rapproche.dilfi-* 
< cile, c'est que dans les fossés qui l'entourent et qui 
«sont pleins d^au, il y a quantité de crocodiles. » 
Beidjapour est présentement fameuse pour ces ïrëp^* 
tiles; on a nié leur existence dans le fossé, 6| 
cette ville extraordinaire manque encore 'd'un histoN- 
rien ; c'est même à peine si on a dressé un très mince 
catalogue des choses notables qui sont propres à 
attirer Pattention des curieux. 

Les descendans turcs d'Yousouf Adil :Ghâh,.se9 
parens persans, et les étrangers < des autres. fBj$ 
qu'il invita à sa cour, et qui y furent entretenne^n^ 
lui et par ses ' successeurs^ avec une magnifibencfa 
vraiment royale, furent cause qu'une pluà grande 
variété 's'introduisit dans le style des diflSérem édi- 
fices, de cette capitale, que dans aucune autrç ville 
de rifide. Beu de ipéf son&es «e- sôat occupécsnà 



teû dessiner quèl()iies*inS8 des pkismagAifiqaiéfl^iiiftis 
H fiiudrâii deb votumes poûi^r diMme^ des idées 
juives des beautés d'arehîtecture qaè '.possède cette 
éitëy de: rabatfdodfde laquelle on nexpeut se i^eodre 
raison. Pcfndaiatik^iongae période dorant laquelle 
le edntihéhf fut fermé aux pas des vojfagears ^ il pa- 
pttit étonnadt ^que l'inde n'ait pas eu plus d^attrak 
pour les hommes qui aimieiil à parcourir les eoar 
trées* étrangères. Les ouvrages » de r-Dantdl.el de 
Salt;^urent^ ou-ayraient du suflfa^ pourdémoatrer 
■q«ie»l'Hindt^tiS€ati est rempli de ohosesidigiies d'attea* 
tioa; tùBXs on lea laissa ^sser* sans^ les remarquer, 
«t peu de personnes semblèveiit eroire : ique la 
partie méridionale de l'Inde fât dignie qu'on a'ea 
occupâté £nfia la publication du journal 'd'Hebert> 
lAort éyéquè 'de Calcutta , qui en èommençs^nt. à 
parcourir ^ette vaste*eontrée nesavnt pta ceiqu'il 
devait y trouver^ donna des idées ploai nefivési^ 
plus justes surUô pays rempli d'intérêt.' o 'vr. ..ii i 

Beidjàpour est célèbre pour ses tamariniers^ les 
bosquets que ces arbres forment aO'niilieujdes' rues 
autrefois fréquentées^ par une populatiçaj >oQm-^ 
breiise^et sur tdus les points- de cette ^sapîtaleéten^v 
due, n'o9t pas ceïnwe à Gour et àMandou ^vabi 
eomplétemeut le sol, ni été des instr,umens de dé** 
vastation : t^s progrès de la végétaticn ne soat pas 
très prompts dans les plaines arides du Decoan^et la 
VOiile de. verdure des arbres^ et la fraîcheur dont on 
jouit' SOUS leur ombre sont extrétpement: a^céâUea 
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au imUepf ides masses imnieQaiea :d09.:^tii||fiM* Lt 
partie habitée I de Beîdjapour fsiit.diMi<9 une propoi>^ 
4ioD bicâi faible avec tcélle ifui e^ pi\B9i|UiB;Coyqplè«^ 
temeot abtfiidonDée;'Oft niU' îd? ..VMt<# : portiona 
entièfreintotiCbuTèRtès de ruiii$i5,:lea^^^'cles.inai* 
aons gmeot reiweclés sur lalerrA 3 ;fi|>pf*taot> de 
iees débris au sinistre. àspeet^. A6us- iirrivoA«,à\qii6l^ 
-que sii[ierfae:ëdifiqe encore entier eiiQous trai(ersow 
^dtlitoiibses- espace»^ arrosés pdr des ,jh^lmQid$, et 
orâésde fleurs.; nôiis péixvoiis: à :piçie^ croire iqti'jfe 
soient pla(e!ésiaumi)ieu!â'6iriiiifneo9eain94 d^YUiiie^ 

• 

liW garnison .fluc£c»rteat comptée' doqu^lq^ie^^asd;. 
datsufibrattesy qiai ixiàÎQiieiiaent bai canons m.^sspji 
èon ététf' chaque ^ison aUgmenle le' i^ô|nbrê;d^ 
^rièiliaitiiîésuparlee qu'ils oijit etitei)du <Ki*e des 
prddigesst'architectiire de cette cité. Plusie^f$ beau-^ 
ba^pina «et ; résenroirâ sont tnaiiUeoujs «9 -bQOu^^tk 
celai /qaii poitt^ le Jàôm de Ta^/ bc^mli est MXkjf^ir 
gnifique ouVraîge.^ .eslourQ d'un 4^raïy pour logjor 
tes vo]f»geisrs;:.:oa y entre par une pprt^ /ip^^es- 
taensei-Une bien petite partie ^^ t^raii^ qt4i,9'e«i. 
pas occufké par des bâtimens a été mjUe en qql^Mr^» 
ettoutlepays autour de la ville aiinoaçe la n/ég^if 
gënoe^ I^es bàbitans peu nonibreu^^ sont peUJt-ê);^ 
trop pauvres pour pouvoir réparer^le^ ravagea deJt 
guerre, ou bieii ils ne sont pas encore persuadés d# 
la sûreté de la propriété. La noble ambition qi|î 
pourrait conduire à la restauration d une splendeur 
t#ftiie, parait.ne.pës être dana )e.çj$p]|ctère de$ iiidt^ 
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gènes. <^t}Ofipie'dëployatit,ûiie pa«si<ni poop le luke 
ëc 4^ârdiît^ctei^e, ib n'éprouvédt 4uteiitie.sdt}sfâct^Hi 
àgaranlifrde Ija desti^utfioa le^ ouvrages des autres^ 
Des ^èrts ^mpat^titemeoit légei^s sulBraiçat poup 
détour ji«r le sok qui semble menacer Bcidjapoor^ 
mais si oti l^isse^ ce soin % resprit pubtic- des auio^ 
rites (jui gou^^èriieti^ nouscrâignods qu'U n'y ait 
qae.bîea peu de chances potfr ,qMâ éette VîHê r«^' 
gagne jamais les avantages qu'elle a perdus, et îl est 
impùsuïbh de ue pas regretter que çekte belle cité âp^ 
partîenne à l^po^lioa du territoire qui a été cédées 
Lès religieux meudiausa^ndèut^ à Beidjapour^ 
ib epportieiiivekit^ surtout à la religion muMilinane^ 
outre Jle petit bassin^ que Ton suppose contenir l'eaq 
saipte.du Gatig^e/il y a un temple hifidou d'une ^ 
haute an^ilquitfëv qu'il passe pour être }'qii?ragede» 
^ ^ P^udous^ atxhitectes auxquels on attribue les ^ca^ 
Watibns'd'Ëllora^ qui ressemblent à une-cat^dralew 
- :Ce temple est extrêmement bas, le toit portant isop 
an amas de piliers fait^ d'unç seule pierre, et d'aprèâ^ 
les appar<^cc$s, appartefiant à un siècle plus reculé^ 
au au mioîns <plus grossier, que celui qui a prodcût 
les inaguiSques âessiqs et les riebes sculpti^reâ de^ 
temples sou terrtiins. Un grand nombre d^ Êikirs 
l|ue je viens de n^m^mer n'ont d'autre vn^ëh <f exis^ 
t0ne^' qu!^ les aumânes accidentelles, car ils ne^'f^ 
Rivent dés édifices religieux dont iU ont fait leui< 
demeure,' qtté 'lab^i de leur toit ;• d'autres obtien-» 
Mut' du gouvernement un sal|tîre F^irlier^ etc^esî 
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à leur zèle. que les tombeaux et les- nKMqiiées dm«» 
yeut la propreté <{iie tout bon. croyaot désire. .to«^ 
jours voir régaer.dans tous les tieux ^î rotfiBrmeM 
des reliques.. Il est d'usage dans beaucoup de tempkê / 
musulmaas de rLude, de faire des offrandes d'étofifeb : 
pour des dais et autres objets, que l'on partage eotire 
les mollahs de service, ou que l'on vend à leiti: 
profit^ mais Beidjapour, quoique se vantant de posn 
séder.beaui^oup de tombeaux saints , attire pea de 
pèlerins, tandis que d'autres siépultures, très io£é^ 
(ieures en splendeur, et qui n'ont pas plus décelé*^ 
britë. par les cendres qu'elles contiennent, sont gé^ 
aéreusement entretenues par ks contributions defa^ 
personnes pieuses. I^a mince quantité de rottfÔM :^ 
que les chrétiens répandent parmi les gens emplojié» ^' 
dans les lieux nombreux consacrés au culte, formel ^^; 
presque la seule source des émolumeûsdes prêtres V^ 
de Beidjapour avec la faible somme consacrée àJamr^^ 
entretien, et dont nous avons déjà .parlé. On'ne potU^*^ f 
tirer de xes gens-là.que bien peu de» renseigneini^a (^ , 
auquels on puisse ajouter foi; ils se perdent daâft^v 
des contes étranges et improbables ; , ces. récûtt^;^ 
assez ainusans au fond, trompent l'attente d^.pernf ! 
sonnes qui désirent réellement apprendre des. fi^iipi': 
relatifs à quelques tombeaux sans nom et à! dj9a 
temples disséminés avec profusion dans cbaqiue qu^ii)* 
lier de Ijst ville.; L'idée que des trésors^ con^idérablça 
sont cachés parmi les ruines est dOmiiiante^j.pii^AiVJli 
beaucoup de gens spéculer jsuir. i'aqb^t d'u^ ym9^ 
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mur^ nuis jasqn^à prêtent le succès de -ces expé* 
lieocies n'a pas été rendu public. Lés souverains ac- 
tuels régnant dans diverses parties de l'Inde, passent 
pour enfouir tous les ans Fargent dont ils ne font 
pas emploi. Il est très probable que dans les temps 
ancteas cet usage était en vigueur; on peut donc 
inférer avec beaucoup de vraisemblance ^ue Beidja- 
,pour possède des mines cachées d'or et de pierres 
précieuses; mais, sans Taide de la baguette divina- 
toire, il serait très difficile de les découvrir. On dit 
qu'un petit mausolée appelé Monti ghil tire son 
nom d'uu revêtement de stuc formé de perles pilées. 
Un personnage noble, qui possédait une grande 
quantité de tes productions précieuses, excita l'envie 
du prince alors régnant, et il courut le danger d'être 
arrêté coinnie coupable de trahison, seul moyen que 
l'on pût trouver pour le priver du trésor convoité. 
Ayant obtenu à temps connaissance du dessein conçu 
cotitre lui, il expliqua l'embarras où il se trouvait 
aux dames de son harem; celles-ci, déterminées à 
anéantir l'objet que le tyran avait en vue, détruisirent 
toute la valeur du butin en réduisant les perles en 
poudre. On ne jugea plus à propos de poursuivre le 
possesseur d'une poussière inutile, et le monarque 
s'épargna un crime qui ne pouvait lui être d'aucun 
profit. On dit que par la suite on donna les perles 
à un pieux personnage, qui en fit du stuc et en dé- 
cora un tombeau, qui certainement paraît avoir été 
recouvert de quelque matière précieuse. 

(1837.) TOME I. 3 
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Des semaine 9 que dis-je, même des niois eQtîer^ 
pe^yeat-être employa à enaminer tous les objelrcu*» 
rieux q^e possède Beidjapôur, et oq peut difficile* 
meut trouvçr une tache plus intéressante que oellf 
de compléter les maigres détails qui seuls nous sont 
parvenus jusqu'à présent , concernant une cité privée 
d'unemasière inexplicable du renom qu'elle mérite 
si bien. (JsicUio Journal^ 



Le morceau intéressant qu'on vient de lire ren-^ 
ferme une erreur grave qu'il çst bon de signaler à 
nos lecteurs. L'auteur anonyme admet l'opinion d? 
W™ Jones 9 suivant laquelle les Afghans sont issus 
des Hébreux : elle a été répétée dans beaucoup de 
livres ; elle n'en est pas moins fausse. Il est impoç-^ 
sible de l'étayer sur la plus petite ressemblance entre 
l'idiome afghan et l'hébreu^ le chaldéen et l'arabe ott 
toute autre langue sémitique. Feu notre ami et col- 
laborateur le savant Klaproth, dans un mémoire 
3pécial sur cette question , a prouvé que les Afghaqs 
appartiennexlt; de même que les Persans^ le;s Armé- 
niens ^ lés Géorgiens y les Hindous , à la grande fa- 
mille des peuples , qui s'étend des rives du Gange et 
dii Brahmapputra jusqu'aux îles Britanniques ^ qui 
parie des langues et des dialectes dont les racines se 
retrouvent dans le sanscrit, et qui est désignée sous 
le nom d'indo-germanique. 
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VOYAGE A BAKOU, . 

» 

PAR M.JLE1SZ, 

(sXTilAlT DES ItEMOIRES DE L'kCUfÈmv pBS SCIIMCES 

DE SAINT- pivfia «bourg) 



ft l)e la ligne du Caucase il y a dçux routes gui 
conduisent à Bakou : l'une îra^verse la chaîne de 
n^ontagues près du Kasbec, un dep spinmeta les plus 
ielevés, et se dirige vers Tifllis, par Vladikavkas: 
cest ce qu'on appelle la roule militairç de Ja Géor- 
gie; l'autre passe par le Daghestan, et louffo la 
côte occidentale de la mer Caspienne., Spr |a droite 
de cette route, dans la direction du si)d-èst. se 
trouve le rameau ejttrême de la chaîne principale 
du Caucase, qui s eteqd jusqu'à Bakpu et Saliane, et 
qui , s'abaissapt peu à peu , se termine là ep colline 
peu élevée j c'est ce (jui reijd la route entre Ba^cou 
et Tifïlis moins difficile. Je ne présumais ji'^bord 
pas devpir quitter la route militaire -de Géorgie 
que Ton suit or4iuairement ; mais la difficulté de 
passer par le défilé de yiadikaY)u)iS . la profondeur 



> 



) 
\ 



30 NOUVELLES ANJVlLES 

extraordinahe de la neige qui était tombée cette 
année-là , et l'embarras de continuer mon voyage de 
ce défilé à TifBis , à cause de cet horrible fléau qui 
désole parfois ces contréies , je veux dire la peste 
qui s^était manifestée à Douchéta , bourg situé sur 
la route de Tifflis , et qui rendait de la plus grande 
importance toutes les mesures de la quarantaine > 
toutes ces diverses raisons m'obligèrent à prendre 
l'autre route , moins fréquentée , par le Daghestan. 
Le voyage à travers ce pays est fort pénible, surtout 
pour les personnes qui ont un grand bagage j et, 
comme j'avais mes instrumens , je ne pus le faire à 
cheval. L'étroit Daghestan est borné à l'Orient par 
la mer Caspienne , et à l'Occident par le rameau du 
Caucase, dont nous avons déjà parlé. Une quantité 
de petites rivières, dont la plus importante est le 
Samour , traversent cette contrée de Kouest à l'est. 
Quoique la profondeur en soit peu considérable^ 
elles deviennent si rapides en tombant d'endroits 
élevés , que le lit en est partout obstrué par des 
pierres de plusieurs pieds d'e'diamètre, et qu'à cer- 
taines époques , comme en mai et en juin , lors de 
la fonte des neiges des montagnes , elles intercep- 
tent tout-à-fait les cotiimunicatiôns , ou les rendent 
fort dangereuses, et si l'on voyage en voiture, elles 
ne font qu'augmenter encore les obstacles; une au- 
tre circonstance aussi peu favorable au voyageur , 
c'est la difficulté d'avoir des chevaux d'attelage , une 
troisième enfin , c'est le manque total des commo* 



dites auxquelles le voyageur est habitué daos les 
autres contrées. Quant à ces deux dernières , elles 
dépendent entièrement des bonnes disjpositions des 
commandans et des ché6 des rêgimens ^ ou de Fhos- 
pitalité des o£Sciers russes , dont ^ je le dis à leur 
honneur^ je ne saurais assez me louer. 

a Laroche principaledes montagnes du Daghes- 
tan est le calcaire coquiller, qui , comme on le voit 
près de Tarki^ repose sur un grès gris et friable. 
Ces deux espèces. de pierres ont leur couches égale* 
ment inclinées dans La direction du sud^est, sous 
un angle moyen d'environ 3o^ ; mais j'ai observé 
que ces angles variaient de iS"* à 4^''- La végétation 
est assez faible , et durant juillet et août les cha* 
leurs sont si fortes, qu'elles brûlent jusqu'au dernier 
jet des plantes. En été ces chaleurs excessives qui, 
dit-i>on y montent, à Tombre , jusqu'à 4o** de Réau- 
xnur , rendent das^. cette saison le climat des plus 
malsains pour tous les oai^tons du Daghestan , ex- 
cepté cependant pour les habitations des hautes 
n^ontagnes. Des fièvres bilieuses , ordinairement 
mortelles , enlèvent chaque année une grande par- 
tie de la population , surtout parmi les Russes qui 
ne sont pas habitués dès leur enfance à ce climat. 
Outre ces fièvres bilieuses périodiques , le Daghes- 
tan n'est point étranger non plus à la peste, ce 
fléau commun à toutes les contrées situées entre la 
mer Caspienne et la mer Noire; et, cette année, 
nous avons vu le terrible ' choléra se répandre 
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par les dedx portes du Caucase, dé Vlddikavkas 
et de Derbent', et dé là, venir désoler notre patrie 
et faire trembler FEurope* entière. 

«ILes' montagnes du Dag|hestan ëe rapproehent 
de «la cote,' faur trois points, divisant ainsi le ^ys 
par deux arcs en deux moitiés naturelles, dont Tuné 
est le Da^estan septentrioiial et l'autre le tnéri- 
dionat/ sépares entre eux par le défîié éirbtt dé 
Dëi1)éât,'dé}à connu dans l'antiquité ; ces trois points 
se trôovefatprès dé Tarki, de Derbent et du Bcchè- 
bermak; Lfe Daghestan septentrional; qui du re^tts 
s'étend encore au-delà de Tarki, renferme les po*i 
sessioBfs du cbanikhàl et Tarrôndiésemént dei^t^ 
beiit, aiiti^réfois dépendances d'Ddtsmié. La ville de 
Tarki est là résidencé'du chkmkal. AinsS qu6 presque 
toutes lés petites villes du Daghestan, elle 'est cbn's-' 
truite sur le pénchaiit d'uù mont escarpé^ le sortît 
met est occupé par un fort russe noiiime Bouni^la^ 
ce qui annoncé que le prince de Tarki est soumis 
à la Russie. Quoique cettb ville tienne dans le 
Daghestan le premier rang immédiatement afprès 
Derbeiit, je n'y ai cependant pu voit* aucun dé ces 
beaux édifices que M. Gamba prétend y avoir trou- 
vés; in éme le palais du'chàmkhal né diffère des 
alutres édifices que par son étendue. Du reste on "ny 
remarque pas plus que dans tous lés auti^es bâti- 
^ens de ces lieux, une architecture régulière et une 
distribution bien cnteadûe des appartemens inté-t 
rieurs. £n hiver à cause du sol argileux fortement- 
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détrempé par de fréquentes pluies, ou pe«t à peine 
passer dans le& racs tzu'tueiuses qui vcmt en^serpen* 
tant par la montagne, dans toutes les ^eetiôns, et 
que r^ad encore f>hu nqpraticablas' un p^it rais* 
seau qui coule du haut de la montagne et les p&r- 
CQUPt p^ur fournir i'eau aux divers quartiers de la 
viU^. Jbes Imbitftxis n'onl point un extiérieur aussi 
farouche que ceux des bourgs voisina, car le ca<^ 
Bon de la fiorteressè nisse qui lès domine, les re*^ 
ttçnt .dans les bornes -d'une juste obéissance; du 
reste on entend ioi souvent parler aussi ^de pillage 
et de meurtre* . C'est surtout dans les bourgs de 
Buinak et de Kalakent, que les voyageurs qui suivent 
cette route et passent par le Daghestan, courent 
iji^e. d'être pillés. Ayant quitté Tarki, je m*arrêtai 
pour êpasaer :1a nuit, dans cet endroit : le premier de 
ces hour^gs appaittient à la province du ehamkhal, 
et Tautte à/celle de Derbent. Quoique je fusse es- 
cortéjpar les Dagbestanis, à qui le commandant de 
Bournaîa avait donné l'ordre sévère de me munir 
de tout: ce qu'il me faudrait, je fus néanmoins fort 
content de ce que, à quelques menaces près qu'ils 
me firent de me frapper de leur poignard, parce q4ie 
je ne pou»ats leur donner de l'eaunle-^vie, je parvins 
à me tirer sain et sauf de cette troupe de brigands. 
Je. me suis rappelé qu'à Raîakent, il y a cinquante 
ans, un membfe de cette académie, le célèbre voya- 
geur:S. T. Gmélin, perdit la liberté et la vie pai>la 
perfidie d'Outsmie qui alors régnait sur ces contrées. 
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Sa oeiidr^ l*fpp8e encore m jusqu'à prësf ot, eqten-^ 
da^t j^^ n^ pRS| malgjcé. toutes, mes- recherches, ééf 
couvf^ir l'içiidroit de sa sépulturey il eat vrai que d««* 
puis ce temps l'état dje ce pays a beaucoup cliangë } 
a peine. aujourd'hui 4e simples iudividus eseat-ils en 
secret selÎYPf^r au brigaadage^ que les prâne^s eux* 
même, epL(^])çaient autrefois ouvertement' et saus 
crf^inte. ^ . . ; > ^ 

Eu géoëf al, les habiians du Dagbestao j là où les 
mœurs n'ont pu encore être adoucies par lesi^»r 
des villes y ,par le commerce et l'industrie , rportenè 
encore aujourd'hui, le .sceau de leur férocité primi*- 
tive..Ils spAty pour la plupart, d'une taille moyeane, 
d*^ne Urge carrure, d'une forte ;Complerion et' on& 
un extQrÂeur farouche ; ils ne quittent jamaiîi'teur 
large poigAard à deux t^anchans , et quand ils sau- 
tent de leur cajup, ils sont en outre armés d'un fu- 
sil, d*ui| pistplet et d'un sabre, peu long et légère^ 
ment courbé ; en général , on les voit presque tou- 
jours à cheyaL Ce caractère belliqueux ne les em- 
pêche pas, au besoin, de recevoir l'étranger avec 
une rar^ affabilité que n'aurait peut-être pas FEu- 
ropéen civilisé : ils. sont vindicatifs et ne-man^ 
quent point de laver dans le sang une injure qui 
leur aura été faitp. A Velikent , : bourg situé à 
quatorze verst environ de Derbent , on me cita 
un exemple de cet esprit de vengeance. Dans le 
tçmps où les Russes conquirent ce pays, un nommé 
Nfiourouss-Bek, se trouvait eu guerre ouverte avec 
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UBcei^latn prince ( titre fort commun dans le Da« 
^ ghestan) qui s'élût rendu redoutable par ses brigtn* 
dages et tsa témérité. Naourouss«Bek résolût de le 
perdre, et ausshét il se mit en devoir d'exécuter son 
projet. Il alla avec un de ses fils dans le camp de 
son ennemi, et, arrivé <2hez lui, il déposa son fusil 
à ses pieds ea signe de paix ; mais au moment où 
il jurait Tonblide Vinjure quHl avait reçue , son 'fils 
déposait soua Pbabilation(i) du prince ^un baril de 
poudre et, après y avoir adapté une mèche, il y 
mit le feu» Le père et le fils se retirèrent peu de 
tfirops après , et allèrent attendre à l'écart Teffet de 
leur stratagème, Long^lemps ils attendirent en vain , 
et, déjà le fils, malgré Tiouninence du péril, était sur 
le point d'aller de riechef à l'endroit fatal pour cou* 
naître la cause du retard , lorsque tout à coup une 
grande explosion annonça que la maison dé leur en- 
nemi sautait en l'air, entraînant avec ses débris le$ 
corps mutilés des personnes' dé sa famille. Maoa- 
rouss»Bek s'^enfuit avec son fils par les endroits ïei 
^ plus impraticables des montagnes, et parvint ainsi à 
échapper aux recherches dés partisans du prince. 
Cette action lui attira la haine des autres monta* 
gnards qui , depuis ce moment , firent tous leurs 
efforts pour lui ôter la vie. Il ne put éviter le dan- 

(i) Pour explique].* ceci , je dois remarquer que les ha- 
bitans du Daghestan tiennent leur bétail dans des ëtablcs 
creusées dans la terre , immédiatement sous leurs propres 
demeures. 



ger qui )d ïneiMiçiâl que. pak* sa èravoure «t pal«ki vaN 
leur d6 ses ^inq 139 qui], les armes à laniftia, tgar^ 
d|ie0t continueUeoieot' leur père , œârae pendant 
sop somoi^l. J alkû visiter ee persosoage remar-* 
qfiable. Jeyis nu viéillavd d'un extérieur forï; agréa -4 
ble, ayant les. mauii^els «uasi polies, que l'Ëupûrpéétr 
te plus civilisé : il me combla de caresses , 01'dffrit 
de in'ae€onipi^[ifer avec son fils jusqu'à la frtaillèret 
dft Bagheal^n.y et employa à ce sujet ksexprescâ^itos^ 
les plus rèdierehées. Lelaogage figoré-et poëtiq«i6i 
qm «earactérise» eoimne ou sait^ les Orieiftathc 9 <et 
qdedbtt cependant adoU4^îr<la traduction, ne laissait' 
pas de me surprendre -dans toutes mes cônVèf^a-^ 
tions avec *les habitans de ces lieax; même d&ns^ 
leurs papiers d'âffaii^s ils emploient un stJFle qui' 
dilière singulièrement de celui de nos cfaalfcdl'èries.' 
C^est ainsi qu'en ma présence un molk , -^ qui \e'^ 
coÂimandant arait donné ordre de citer en justice 
un. habitant du I^gbestan^ prévenu d'bssasisinaty' 
luiadr^salà sommation suivante : «Viens me^ 
«c trouver, et ^ fusses-tu prêt de porter un verrez 
« d'^u à la bouche, laisse-le, et viens, j'ai quelque' 
a chose à te communiqàep. » 

. « Ces simples aperçus suffisent pbur donner: 
une idée du caractère des Ddgbestdnis, dont une' 
peinture plus étendue exigerait un très-long sé- 
jour parmi eux. Je reviens donc à la descriptionde 
mon voyage. Le Daghestan septentrional , le seul 
dont j'aie parlé jusqu'à présent, est séparé du Da»^ 
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ghestim itiéridiMtt^, comme je- Vb\ fait observer 
plus 'haut y par Fétrolt dëfilé de Derbènt , (Jiîi est 
entièretaietit ^fertafé par là Ville tiïéme , et pai^ sëi 
deux tiiurttil^l«s'à!U'nbrti!ét âu sfad. Ces ihàrailles ; 
àv€S6 liettrs portes én^ fer*, tàmmènicéût S la Wfafe dé 
la montagne qui s'inclitie vers la nier^Mét'dè^céhdehfc 
pjir leurs autre» éi^trééritës danfe réau; t^ fable 
en^attfrîbue la ciotistructidn à Ateîcértidre le Grâin'd; 
cl qUélq\i*ôii ptiiséé -pMùVër que jàrfrais' ce feoaqa^i 
ratit n'est parvetm jus^iie-là, n^éannibins' la ma- 
nière dont eWeîs sont Mtié$ est dî^ne dé fce'h^'Ms. 
Elles so^t eîfi léÉdtînes pierre^ ^è taillé, qu'aucuti 
ciment , du i^din's Visible , nb Bè; duh*éfbis éWéi 
s'étendaient si avant ifens là ther , ^u^ufteîchàthfe 
jetée entre elles fermait aux vaisseaux Tfefaftée 
da pdrt (i). Mais Rabaissement -général let ré^ 
connu du niveau de la mtv Caëpienne, Fatté^ 
ridsement du port et Ik chuté d^uûé partie 'de!s 
murs daâ^ Feaii', sôht cause' qu'Aujourd'hui Von 
peut, te long diiTivâge, faiï^ à pied le tour dé 
Peneeinte. Dérbeat, par sob site et ses miira , 
que jadis en régardait comme ithprenâblës par 
Tennemi, servait de puissante barrière aux con- 
trées florissantes de la Perse contre les ifacur^ioas 
despeuples du nord, séparant, pour jainsi dire , te 
sud civiliisé du nord encore barbare. Celte circons- 



(i) Voyez la Géographie de M. Rilter^ deuxième partie, 
p. 864; première édition. 
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tance et la célébrité du port dans les temps, aa<- 
ciens^ ont rendu cette ville, une des plus faniei^es 
des environs; mais actuellement que ces deux cau^ 
ses de son antique splendeur n'existent plus, le 
port étant entièrement cpmblé , Derbent n'est plua 
qu'une ville insignifiante. 

c Kouba, capitale du Daghestan méridional, est 
encore moins importanteque Derbent et Tarkiymaift 
plus proche des montagnes et sur un terrain plus 
élevé, elle jouit d'un climat plus sain. La route de 
Deril>ent à Kouba est une des plus pénibles de tout 
le Daghestan, par la quantité de rivières que Ion 
y rencontre, et parmi lesquelles se trouve le rapide 
Sammour avec ses trois bras. 

« Cette route traverse continuellement des forêts 
que l'on ne saurait cependant comparer aux bois 
de haute futaie de nos contrées; au contraire le& 
arbres y sont çlair-semés, de formes dégradées et tout 
rabougris. Telle est aussi leur nature entre Kouba 
et Bakou. La route se dirige vers la côte, puis elle 
y . arrive près du Béchebermak , dont nous avons 
parlé précédemment. Le Béchebermak ou montagne 
à cinq doigtSf appelé aussi Chatagan, a reçu soa 
premier nom de son aspect singulier, qui toutefois 
ne pouvait que dans l'imagination d'un Persan avoir 
quelque ressemblance avec la main. Les ancieas 
voyageurs sont d'avis différent sur sa conformation 
géognostique. Les morceaux, que j'en ai recueillis, 
m'ont convaincu que c'est une pierre calcaire d\fve^ 
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qui re^jBemble beaucoup au grès à petit grain; voilà 
peut-être ce qui a occasioué cette divergence d*opi- 
îiioQS sur sà'nature. On trouve souvent dés Mom* 
hoîdesée spath calcaire ^ans les cavités de la pierre.' 
De niêfne dans les terrains d'alluvion entre Koubst 
et Béchebermak, on en rencontre fréquemment des 
édhantilions; la hauteur de la montagne est peu 
considérable^ elle n^est guère que de 3,ooo pieds;' 
on y voit en bas un caravansérail occupé^ aujour-\ 
d'hui par un poste de Cosaques; les portes en sont 
couvertes d'inscriptions gravées par les voyageurs 
qui passent par ces lieux. Ty ai cherché en vain le 
nom du savant Ksempferi que Gméltn y a encore 
trouvé; il faut croire qUe ce nom célèbre a été re- 
couvert de mortier, lors des dernières réparations 
faîtes à la porte^ tiandis qu'une quantité de noms 
insignifians s'y conservent depuis long-temps. 
- « Depuis le Béchebermak, la route longé d^abord 
te rivage, puis ayant coupé la presqu'île d'Abchéron, 
elle va par des collines d'une argile arénacée jusqu'à 
Bakou, but de mon voyage. Je fis ce chemin par le 
Daghestan en douze jours, c'est-à-dire du i*' au 
l'a février» 

« Sur la côte occidentale de la mer Caspienne, qui 
s'étend dans la direction principale du nord au 
sud, avance dans la mer une langue de terre qui 
va d'occident en orient, et dont la base est « d'en- 
viron 70 verst de long sur 4o de large , entre 
les 40** et 41"* <1^ latitude. Cette langue de terre 
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se iioiDioe AbchéroD. Nod loip de la rive sep- 
tentrionale, à uqe distance d'à peu prà? 20 verst, 
s'élèvent sëparémeot au-(fessus de la pi^ deux rct- 
cbers uoiniDés les deuxfrèim. Ëa face de la pointe 
orientale de la presqu'île, à deux verst du rivage, 
il 7 a deux îles nommas Svtatoî çt Cbiloi , qui 
oe laissent aux yai^seaux arrivant d'Astr^ltlian , 
qu'un passage très étroit. 4- l'extrémité méridionale 
de la presqu'île, à l'angle même oit la côte tourne 
de nouveau vers le sud, près du golfe dvt même 
nom, est située la ville de Bakou. Kcsseeré entre 
deux îles qui, par leur ressentbUuce avec celles de 
Nargen et de Wnlf, près de Kéyal, ont rcÇu les 
mêmes noms, le golfe forme un excellent port, qui 
permet aux vaisseaux de jeter l'apcre à quelques 
tpises de la cote, circpnstaoce qui contribue d'autant 
plus à faire fleurir le commerce de Bakou, qu'elle 
ae rencontre très rarement dans les autres vïUcs si- 
tuées sur la côte occidentale de la mer Caspienne ; 
il çn résulte que Bakou est aujourd'hui, sur cette 
mer, aprè? Açtrakhau, la ville la plus commerçante, 
et que même I>erb,ept, si célèbre daos l'antiquité, 
ayant cessé d'être la barrière et la porte de la Perse, 
qe saurait lui être comparée, {^a ville est éparse 
sur la déclivité d'^iife colline (1) dont le . 90m— 

) J'ai trotivi dans la description de M. Gamba une 
ur que l'on ne Baur^it atleudre d'un homme qui à 
lyr lef lievx ; il <lit qjie U ville àifi Pakou s'appuie au 
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met est couronné par les ruiiie& de Tanoi^n. p^r 
lais du cheikh. Quelques dél^iç ^t surtoid une ; 
haute arcade en ogive, la porte de ranc4eane mos- [ 
qiiée, déposent encore en faveiu* d'une magoilicei^ce il • 
que je p'ai remarquée en aucune autre ville du D%* 1 « 
ghestan* Du côté du continent, Bakoi) est eIlto^rée j 
d'une dopble muraille flanquée de tour^, bii Tçin 
ivoit i^à et là quelques canons ; du côté dfi U mer^ 
il n'y a qu'un simple mur. qui fut. js^dis baigné par 
les flots^ comme oja peut ei^cor^ le voir |nainten9nt 
sur le mur même. Mai^ aujourd'hui le mur est à une 
distance de deux ou trois toises : noqvelle preuv<i 
de l'abaissement des eaux de la naer Caspiennq. 

ce Quant à sqn extérieur^ Bs^kou ressemble beau* 
coup à Derbent. Les maisons y sQQt mal bâties, et 
les toits sont construits en tprrasiise. Les rues sont 
étroites et tortueusesj, de mênie que dans toutes le$ 
villes et tous les bourgs du Daghestan* La rue 
principale est formée par d^ux r^qgs de boutiques 
remplies de marchandises persapes de toute espèce^ 
et surtout de soieries. En relevant les battans des 
portes qui s'ouvrent d'ei^ bas, la rue prend laspect 
d'un passage ou galerie cpuverte. La chose la plus 
remarquable de 1$. ville est une ancienne tour qui 
s'élève beaucoup au-dessus de tous les autres édi* 
fîces , et qui est surnommée la 7'our de la jeune 



mont Béchebermak ; tandis qu*ej|e en est éloignée de 6o 
verat environ. 
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fWe. On ignore le motif pour lequel elle a été con- 
struite, mais ce qui parait le plus vraisemblable, 
c'est qu'elle a dà servir de phare. Uu escalier 
étroit et eo hélice , construit en pierre dans l'inté- 
rieur de cette toui*, conduit à une terrasse garnie 
'd'un parapet, d'oîi la Ville offre un coup d'oeil tout 
particulier. Les toits plats ressemblent au sol dans 
lequel les rues étroites semblent creusées en touà 
sens pour faire écouler les eaux. Aujourd'hui, le 
pavillon russe flotte au baut de cette tour. 

o La presqu'île d'Âbchéron n'a point de monta- 
gnes considérables, les collines les plus élevées n'ont 
pas 1,000 pieds de haut. Hiaa les endroits oh l'on 
ne voit pas le roc nu,, elles sont couvertes d'une 
couche d'argile arénacée, qui, bien qu'elle se revête 
au printemps d'une herbe assez grêle, est au mois de 
juillet déjà tellement desséchée par l'ardeur des 
' rayons du soleil , qu'alors on n'y voit plus un seul 
brin de verdure. En général, la contrée, surtout aux 
environs de Bakou, n'offre rien moins qu'un spec- 
tacle riant : on n'y aperçoit pas un seul arbre, et 
même les champs de riz et de safran des indigènes 
se trouvent à quelques verst de la ville. Dans toute 
la presqu'île, il n'y a pas une seule rivière; on puise 
l'eau d'une quantité de puits qu'on y a creusés, et 
encore elle a un goût saumâtre auquel les voya- 
^aiif s ne s'habituent qu'avec peine. » 
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LILE ET LA PROVINCE DE CHILOE. 
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Capitaine du vaisseau de guerre anglais le Pelade» 

(1834) 



La province de Chiloê forme la partie la plus mé- 
ridionale de celles qui composent Tetat du Chili ^ et 
s'étend depuis les 40'' 4^^ ^ù , sur le continent , elle 
joint la province de Yaldivia, jusqu'aux 43"* 5o^ de 
lat;. S. , où se termine \ archipel de ChUo'é; il com- 
prend un grand nombre d'îles renfermées entre les 
40**. 4^' jusqu'à 43^ 5o' S. Ces îles sont à Test de 
Chiloê, et entre cette île et la côte des Patagons; 
sur soixante trois il y en a trente-six habitées. La 
longueur de Tîle de Chiloê, du nord au sud, est 
d'environ 120 milles; sa plus grande largeur, qui 
e&l vers le milieu, est d'euvirpa 60 milles. L'île est 

(1837.) TOME I. 4 
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montagneuse et bien boisée ; on y remarque surtout 
un cèdre bâtard dont le bois est si durable que Ton 
en exporte en grandes quantités au Pérou et au 
Chili, où on en fait usage pour la construction des 
maisons 9 parce que sa dureté Tempêche de se pour- 
rir et qu'il convient pour des poutres et des solives. 
On s'en sert aussi pour construire des navires dans 
l'île. Dans l'intérieur, au sud-ouest et au sud du 
lagon, ou canal de Cucao, on voit un grand lac 
nommé le lac de Canipu , et d'après le grand nom- 
bre de ruisseaux d'eau douce qui , de toutes les par- 
ties de la cote , coulent dans la mer , je ne fais aucun 
douté que si l'ile était plus connue on y trouverait 
beaucoup de lacs semblables, mais jusqu'à présent 
on ne s'est pas avancé dans Tintérieur à plus d'une 
lieue de la côte, excepté seulement vers le lac de 
Gampu. Le pays est si couvert de bois et embarrassé 
de broussailles qu'il en coûterait trop de peiqe à la 
population indolente et peu nombreuse, pour entre* 
prendre une pareille expédition, à moins que ce tra- 
vail n'offrît la perspective d'un bénéfice considé-* 
rable, parce que les bords de la côte et les îles 
sont plus que suffisans pour fournir aux besoins 
des babitans peu nombreux. Le gouvernement, qui 
est très pauvre, n'a aucun motif pour explorer l'in- 
térieur, et même le littoral méridional de l'île est à 
peine connu. C'est pourquoi les îles situées le plus 
au sud, ainsi que Chiloë elle-même, depuis 43* de 
lat sud, sont nommées la fin de la chrétienté, les 
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încligèi^es ét^pt complèlemeot persuadés que cbtte 
partie de l'il^ est habitée par des cannibales. J'ai 
offert un€ forte récompense pour engager quelques 
personnes à parcourir lé canjton «t à y faire quelques 
observations générales ; le gouverneur et son secré* 
taire (ce dernier ^ né en Suède et liomnie instruit) 
effiploy^rent leur influence pour faire accepter mes 
oJËfres y mais sans aucun succès. 

Le canal de Gucao, sur la cote occidentale de Tile, 
par 4^° 55^ S., a plus de sept lieues de long. Il est 
entouré de montagnes escarpées , et pendant le jour^ 
depuis le lever du^eil jusqu'à son coucher^ il est 
totalement inabordable pour les navires à cause des 
terribles raffales qui descendent en même temps de 
différentes parties des hauteurs, et foraient des 
tourbillons si violens qu'ils déracinent les arhres et 
démâteraient certainement ou chavireraient tout na- 
vire qui se hasarderait à y passer. Gela dure jus* 
qu'après le coucher du soleil^ albrs il i:*ègne un calme 
parfait jusqu'au lendemain matin. 

La population de Chiloë et des îles qui> en dépen- 
dent se monte à 44»^^^ âmes. L'ile est partagée en 
dix divisions; savioir : San^rCarlos ( la capitale ), 
Çarelmapo, Chacao, Calbuco, Dalcahue, Quenac^ 
Quinchaoy Castro, Lemuy, Chonchi; chacune à sa 
cour particulière de justice et son gouverneur spé- 
cial. Il n'y a pas d autres subdivisions , excepté e0 
paroisses , dont le nombre est de quatre-vingt-dix. 
lia province et l'île sont partagées en trois divisions 
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départementales pour ëlire les députés au congrès r 
la première comprend San -Carlos^ Garelmapo, 
Chacao et Calbuco ; la seconde j Quinchao , Quenac 
et Dalcahue ; la troisième , Castro , Lemuy et Choii- 
chi. Ainsi, trois membres représentent, au congrès , 
les opinions et les intérêts de la province. On ob- 
servera que les petites îles sont comparativement 
phis peuplées que Chiloê, quoique leur sol ne soit 
pas aussi fertile que le sien ; mais on les préfère parce 
qu'elles ne sont pas trop couvertes de bois , les ha- 
bitans étant en général trop indolens pour essarter 
et cultiver les terres les meilleures , tant qu'ils peu* 
vent trouver dans les passables ce qui leur suffit , 
sans beaucoup de peine, pour leur subsistance de 
chaque jour. Us se contentent de peu et ne pensent 
qu'à rinjstant présent. Us ne connaissent l'argent 
monnayé que de nom ; il n'y en a pas en circulation. 
Depuis le décret suprême de janvier 1826, qui a 
établi une égalité complète pour les actes civils et 
publics entre les anciens Espagnols et les indigènes 
actuels, toute animosité et tout sentiment de supé- 
riorité qui auparavant existaient se sont éteints, la 
plus grande cordialité a régné entre eux. 

La force militaire, à l'exception d'une compagnie 
d'artillerie qui appartient à l'Etat et qu'il paie, con. 
siste en milice, et se monte y compris Tinfanterieet la 
cavalerie à 74^9 hommes. Tous les habitans de l'âge 
de seize à cinquante ans sont enrôlés dans cette mili* 
çe^ et obligés au service à tour de rôle^ ou quand ils 



DES VOYAGES. 53 

soBt requis par les autorités. On leur fournit à tous 
des armes et des munitions , et quelquefois on les 
passe en revue. Parmi les troupes sont compris 
a44 hommes de cavalerie ; ils sont envoyés, non par 
Tile , mais par Maulin , seule vilie de la province 
qui soit sur le continent. Le reste de la milice est 
tiré de Chiloë et des îles. 

La principale route de Chiloë va de San*Carlos à 
Castro^ qui est la seconde capitale, et au S. £. de 
Fautre. La route contourne le rivage de la mer; elle 
a un embranchement qui conduit à Dalcahue, et 
dont la longueur est de i8 lieues; on Tappelle la 
route de Caynenmuco. £lle est construite principale- 
ment en larges planches et en troncs d^arbres ; on 
emploie les derniers principalement dans les mon- 
tées. Elle a été faite et est entretenue par la milice 
des huits districts, qui retirent plus ou moins d'a- 
vantage de cette voie de communication ; c'est-à- 
dire , chaque année une portion de la milice est 
employée à tour de rôle durant douze à vingt jours , 
chaque compagnie et chaque bataillon ayant une 
portion d'ouvrage qui lui est assignée, et pour la- 
quelle il ne reçoit aucun salaire; par ce moyen 
cette belle route est maintenue en bon état avec 
peu d'efforts; avec une autre manière d'opérer la 
dépense s'élèverait à une somme considérable,, puis- 
que tous les ans mille hommes sont ainsi employés. 
Lors des dernières réparations on a placé des pa- 
rapets en bois de chaque côté de cette route, et en 
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ce moment ob construit de petites maisons àcTia'qaC' 

station des bataillons qui fournissent leur contins 

gent d'ouvriers. On trouve de bonne eau dans toute 

la longueur de ta route, mais quant à la nourriture , 

chacun n*a que ce qu'il apporte dans son bavresac. 

Sous le point de vue militaire, ce cliemin présente 

d'excellens postes pour des embuscades et la défense 

des passages contre un ennemi supérieur en force. 

Une route pareille à celle dont nous venons de 

parler, conduit de Carelmapo sur le continent, à la 

province de Valdivia , et dans un espace de douze à 

quinze lieues , est construite en planches et en ma* 

'*■■'''" Elle est cependant moins défendue par des 

!ts, et est très incomntode, surtout pendant 

, étant très boueuse et pleine Je trous , pai-ce 

ne la soigne pas autant que celte de l'île. 

route de Rodeo, sur la côic, de S. Carlosà 

I, ne mérite que le nom de sentier. Elle suit la 

ioiid« celle de Caynenmuco; mais est au moins- 

lis plus longue, et comme elle 61e le long du 

>, elle n'est praticable pour les voyageurs, 

elques endroits, qu^à basse mer. Une petite 

n seulement est revêtue de planches. On ne 

; pas dans t'ïle', ni mime dans la province , de 

;ttes, ni de voitures à roues. 11 n'y a à S, Gar- 

l'une charrette tramée par des bœuf^ , et à 

it de pareils moyens de charroi ne pourraient 

re employésdans l'état où sont les routes. 

capitaine de port reconnaît que 111e deGbi- 
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ioQ a quatre porU , savoir : S. Carlos ^ Chaeao ^ 

Dalcaliue et Castro, dans lesquels des navires de 

toute grandeur peuvent mouiller en parfaite sûreté. 

A S. Carlos et à Castro ils ont , la possibilité de 

se placer contre la terre, et le fond y est de très 

bonne tenue. Le premier est sur la partie ^.-E. dç 

l'île ; le second, ainsi que celui de Dalcahue, sur la 

côte S.-O. ; Chaeao au N.-O. , un peu vers !'£. du 

canal de ce nom , est formé par File et le continent 

opposé. L'accès de ces ports n'est pas daugereuxi et 

il suffit d'un peu de connaissances pratiques pour 

y entrer. 

Voici la distance, par n>er,.d'un port à l'autre: 

De S. Carlos à Chaeao a a milles. 

S. Carlos à Dalcahue .... 87 » 
S. Carlos à Castro .... 119 » 

Chaeao à Dalcahue 75 » 

Chaeao à Castro 97 » 

Dalcahue à Castro Sa » 

Le poi:t de S. Carlos est celui qui mérite le plus 
l'attention des navigateurs de toutes, les nations 
maritimes. L'île de Chiloë a toujours été considérée 
comme la clef des possessions de l'Amérique du sud , 
et son port , sûr, beau et vaste, doit surtout attirer 
l'attention. On sait que tous les ports situés sur les 
côtes du grand Océan sont exposés aux vents de 
N.-O. qui, pendant l'hiver, soufflent avec tant de 
furie sur le littoral du Chili et du Pérou y qu'il y a 
du danger pour les navires à fréquenter alors ces 
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parages. La côte deValparaiso surtout présente tous 
les ans des exemples des malheureuses conséquences 
du dessein de vouloir lutter contre le vent de N.-O., 
et quand j'y étais, la plage présentait le triste spec- 
tacle des débris de grands navires , jetés sur la 
grève. A plusieurs brasses de distance de la ligne 
de la mer haute, leDubbh, vaisseau de ligne anglais, 
avait essuyé une de ces bourrasques, étant à l'ancre, 
mais en prévoyant un autre coup de vent il se hâta 
d'appareiller, et de faire voile pour Coquimbo, port 
que je n'aurais pas choisi. Certainement il est bon 
et parfaitement sûr ; mais il a aussi des désavantages 
dont S, Carlos est exempt , et le plus grand consiste 
en ce qu'il n'a qu'une seule entrée , très étroite , de 
sorte que, quand le vent souffle directement sur 
cette ouverture, il n'est pas possible de sortir. Des 
navires sont ainsi retenus souvent pendant une se- 
maine entière , enfin l'eau y est peu abondante. De 
plus, me trouvant mouillé à moins d'un quart de 
mille de la côte , la mer était si courte et si désa- 
gréable , qu'il eût été i^mpossible de se procurer , 
sans avaries, des munitions et des vivres^^,. tandis 
qu'à S. Carlos, durant deux très forts coups' dé vent, 
la mer était à peine houleuse à notre mouill^ie^, et 
nous pûmes toujours communiquer avec la terre. 
C'est même pendant un coup de vent du N.-O. qui 
renversa un grand nombre de maisons , que nous 
complétâmes notre eau, et un bâtiment ou une flotte 
quelque considérable qu'elle soit, peut tenir à ce 



' X>ES VOYAGES^ 57 

niamliage. Le meilleur est entre le fort Barcarura 
et Sandy Point. Entre les deux forts il y a quel- 
ques roches à fleur d'eau^ nommés las puercas, le 
long desquelles on ne trouve que cinq brasses. Nous 
étions mouillés à peu près à une encablure de la 
cote, et à cette distance en allant, à l'Aiguad (Sandy 
Ponit) et aux environs, il y a de sept à treize brasses 
à la même distance de la plage qu'à lendroit où 
nous étions mouillés. 

JËnfin , un des grands avantages de S. Carlos 
est qu'il y existe deux entrées ou passes. Si une 
escadre ou un bâtiment désirent mettre en mer 
par un vent de N.-O. , ou d*0.-S.-0. tellement 
violent dans l'un ou l'autre cas, qu'il ne soit 
possible à aucun bâtiment de sortir par la passe de 
rO. , d'abord à cause de la grosse mer qui traverse 
la baie , et aussi de la grande force avec laquelle le 
courant porte au N.«>£. et vers Estaro-de-Maulin , 
ce que j'attribue à l'inégalité du fond; alors on a la 
ressource d'une passe facile et sure, en contournant 
la partie N. de l'île par le canal de Chacao , et en- 
suite en traversant l'archipel vers TE. Le capitaine 
de port. Anglais, qui y demeurait depuis sept ans, 
m'assura que cette dernière passe était la plus sûre 
des deux, puisque tous les écueils s'y montraient 
au-dessus de l'eau et , de plus, n'étaient pas très 
nombreux. Il a ainsi fait sortir beaucoup de navires 
par ce passage , quoiqu'ils fussent destinés pour le 
N. et même par de forts coups de vent de N.-O., et 



I 

58 JVOUVELLES ATTIfALES 

quand c'eût été folie d'essayer par l'autre «passage^ 
Le capitaine Williams est capitaine dans la marine 
du Chili y et, ayant été élevé à la mer, il entend bieii 
son métier; l'expérience l'a aussi rendu, familier 
avec chaque rocher 9 rade, ou baie des environs. * 
On peut avoir en grande abondance et presque 
pour rien, ^u bœuf, de la volaille, du bois et des 
plantes potagères. Le bois de chauffage ne. coûte 
que la peine de le couper : on rend même service au 
propriétaire du terrain, et de plus le bois est sur le 
bord de la plage. Il est peut*-être utile d'avertir ici 
qu'il n*y a pas de monnaie courante dans l'ile; jon 
obtient tout ce dont on a besoin par «change; les 
principales choses que l'on peut donner sont Fin* 
digo , le thé , le sel et une espèce de piment qui a 
peu de force; l'indigo est l'objet le plus important 
parce que les habitans s'en servent pour teindre les 
étoffes dont ils font leurs manteaux^ appelés. ^i^ 
chos. Ainsi que dans toute l'Amérique méridionale , 
on sait que ce ne sont que des morceaux carrés de 
drap avec une fente au milieu pour y passer la tête, 
et fixer ainsi le manteau sur les épaules. On vantela 
qualité de ceux qui se font dans l'ile de JMUiy, d'où 
on les expédie dans toutes les parties du conti- 
nent. Ils sont en général tissus en laine ; presque 
toutes les chaumières ont chacune un métier destiné 
à cette fabrication. On n'élève ici les moutons que 
pour profiter de leurs toisons, et rien ne pourrai^ 
décider les habitans à vendre un de ceç animaux m 
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leurs agneaux. Il eàt inutile d^ajouter que jamais ib 
Be les mangent. 

Les havres et les cotes en général abondent en 
poissons de toute espèce ; les huîtres et autres co- 
quillages y sont exeellens : c^est la principale nour^» 
riture des dlasses inférieures. La description de la 
manière dont on les prend prouvera leur abondance 
extrême. On creuse^ au point oùs^arrête la marée en 
descendant^ une tranchée étroite dans le sable, avec 
un bassin circulaire à son extrémité , du côté de la 
terre; on entoure presque entièrement le bassin de 
branchages placés près le» uns des autres, et aussi- 
tôt que*^ la mer a atteint son point le plus élevé et 
est prête à baisser, on place des pieux dans le sable 
à la seule partie du cercle laissée ouverte ; quand il 
est à sec on le trouve rempli de beaux poisson^ J'ai 
assisté à cette opération sur la grève , à un mille 
environ de la ville ; elle produisit autant de poissons 
que trois hommes purent en emporter dans des pa- 
niers, et le tout n'était le produit que d*une marée. 

Le tabac est un objet tr*ès recherché, mais comme 
cfest un monopole du gouvernement , le prix en est 
trop élevé pour que toutes les classes puissent en 
acheter. A notre arrivée il était extrêmement re-^ 
cherché. Quand nous offrions des piastres on les re- 
fusait parce qu'on ignorait leur valeur; mais pour 
nue livre de tabad j'obtins à l'instant douze poules, 
trois sacs de pommes de terre, quatre douzaines* 
d'œufs et la moitié d'un bateau chargé entièrement 
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d'huîtres. Les chandelles étaient aussi très deman« 
dëes. Ta vais une lettre de crédit, et comme il y avait 
à San-Carlos plusieurs personnes aisées tenant des 
magasins, j'avais grande envie de négocier une 
lettre de change sur YalparaïsOi pour une valeur 
d'environ quatre cents piastres, afin de me mettre 
en état de pourvoir aux: besoins de mon équipage* 
Le gouverneur donna ordre que l'on réunît pour 
moi toutes les piastres qui étaient dans l'île ; ce ne 
fut qu'avec une grande perte et parce qu'il répondit 
personnellement du paiement de ma traite que nous 
pûmes en réunir à peu près deux cent vingt. Alors 
je donnai la permission à chaque homme de mon 
équipage de prendre une livre de tabac et d'en tra- 
fiquer; en peu d'heures chacun d'eux mangeait sa 
poule, ses plantes potagères, de très beaux fruits; 
comme on craignait les atteintes du scorbut, qui 
avait déjà commencé à se manifester, j'eus raison 
de me réjouir en voyant nos gens savourer toutes les 
friandises qu'ils pouvaient désirer. 

Le port de S. Carlos est entouré de fortifications 
dans un état de délabrement plus ou moins grand* 
Cependant quelques parties peuvent servir et, avec 
peu de frais , 'toutes seraient mises en état. La prin« 
cipale est le fort Aguy; mais la défense du port, et 
on peut dire celle de l'archipel, en général, devrait 
surtout consister en chaloupes canonnières et en 
petits bâtimens bien armés ; ceux-ci , avec un peu 
de prévoyance et quelques objets tirés d'Europe ♦ 
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pourraîeùt être construits dans itle à peu de frais. 
Le nombre des petits navires cotiers ou des chalou- 
pes qui font I^ trafic dans ces iles monte à i490. 
Nous n'avons pas fait un assez long séjour dans 
la province de Chiloë pour pouvoir rien dire de po- 
sitif sur sa température et son climat; mais d'après 
ce que nous avons appris des personnes qui y de- 
meurent depuis un grand nombre d'années, on peut 
le regarder comme rigoureux, non pas à cause de 
l'excès du froid , car c'est à peine si l'eau y gèle, et 
on n'y connaît pas ce que l'on peut appeler une 
forte neige y mais à cause de l'humidité et de la fré- 
quence des pluies , puisque , sur les douze mois de 
Tannée y il y en a dix qu'on peut appeler pluvieux. 
Quoique rigoureux , le climat n'est pouj^tant p(is 
malsain;on neconnaît pas de maladies qui lui soient 
particulières. La population ressemble à celle des 
pays du nord ^dè l'Europe : ces insulaires sont 
grands, robustes^ d'une constitution athlétique, iia 
ont l'air mâle et>une belle carnation. En descendaat 
à terre, Tétranger est véritablement surpris du teint 
frais et rosé des habitans, surtout dqs femmes et 
des enfatis, dont la plus grande partie a des cheveux 
blonds de lin. Si ce n'était même à cause des petites 
rues ou plutôt ruelles boueuses, et des maisons 
en bois, on pourrait se croire dans un. village d'An- 
gleterre. Du reste , ce qui peut faire augurer favo- 
rablement tant de la salubrité du climat que de l'in- 
tégrité des habitaijs, c'est que dans- toute lacommu- 
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oauté il n'y a pi un médecin ni un avocat. Un Nord« 
V Américain , disciple d'Esculape , vint à S. Carlos 
pour y exercer sa profession ; mais , s'aperçevant 
que probablement il ne trouverait pas. à s'em« 
ployer ^ il y renonça ^ et devint cultivateur. Quand 
nous étions à Cbiloë,. il. demeurait à une vingtaine 
de li^qes dans les terres , labourant les champs que 
te gouvernement lui avait concédés, à titre gratuit. 
On ne comiaitun avocat que de nom. Depuis i83i 
on. a nommé un juge suprême; mais il nfy a pas de 
salle p6ur le tribunal j et le juge m'a dit que . de* 
fiuh ^n arrivée y il n'avait pas eu uuese^iide; fois oc* 
casion d'en convoquer les membres. Il y a une pri-» 
son ; .le secrétaire de gouvernement m'a assgré que, 
depuis .sept ans qu'il est dans l'île,, il n'y a pas eu une 
^çule personne qui y.ait été enfermée. Durant notre 
séjour ki^ elle était occupée par cinquante galé'- 
riens , envoyés .de Valparaïço, parce q««i U . gouver- 
nement ne voulait pas que le bâtiment restât! vide; 
mais les habitans furent tellement choques de la 
venue de ces malfaiteurs^. qu'ils prièrent le gouver- 
neur de ne pas leur permettre de parcourir; la avilie 
pour balayer les rues ou pour être employiés aux 
hâtissjes des édifices publics , travaox auitquek i]^ 
étaient destinés; ib of&irent dé fournir plutôt, sai^ 
aucuns frais,, le nombre d'ouvriers néc^^ssaire^^ et 
Us bâtirent immédiatement un mur autour de lu 
prison, pour laisser aux forçats les moyens deprèa- 
dne de l'exercice, et de ne jamais paraître au*delà de 
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celte ei|C0iate« Il n'y a aucun esclave dans l'île; je 
uy ai aperça <[u'ua seul nègre, qui est regardé. 
Gomme uue curiosité tcnites les fois qu^'il paraît danç 
les villes* / 

Les prodactioBsr consistent prioctpalemeat en 
fromene, orge, pommes de terre^ plantes potagères 
et fruits de l'Europe , :ces derniers-en grande qttann- 
litéy surtout les pommes et les poires..En calculant 
d'après les dîmes qui se perçôbvent toujours en na- 
ture,' void: le produit aiiauel desrceoltes : 

Fpotueài 4934^ faaegas. 

-Orge .1. ..... 10,4(0 

' .Sofiines de terre... ao6,sioo 
' On tt',:.dans certaines années, oeponté. de l'île 
jusqu'à 8000 £anegas de froment; niais :op ne doit 
pas considérer.. C€^tt6 denrée comme formant, nn/n 
pairtîé ésseatieUe ^de son commerce,, le froment 
ne donne que . de cinq: à sept grains pour un; 
parmi les dearées/ q^oUi expédie, au. dehors-, 
on devrait^ et ce serait fort aisé:, comprendre les 
pommes de terre tant qu'on pourrait f elles sont en 
grande abondance et d'une excellente qualité. Ua,*- 
voiiieet les autres graiha y. sont aussi récoltés; inais 
en petites -quantités et».settlement.isur quelqCres 
points. Les arbres-yisont-titès communs ;.€omnle>on 
n'a pas' encore noté les dàffiérentes espèces qui orois*- 
seat dans l'Ile , je ne piiis entrer dans aucun détail 
à ce sujet. Des pfkmclies ^ tant de cèdre bâtard que 
d'une ^ sorte de sapin., sont exportées tous les ansî 



64 NOUVIiLLEfi yiNNALKS 

leur quantité s*élève à ^^3,777; elles ont deax pieds 
de largeur. Près de la côte on trouve i^nssi des 
arbres qui fournissent de bonnes mâtures pour de 
petits navires. Le sol est gras et fécond , quoiqu'on 
ne le fume jamais. Il est composé d'un mélange de 
terreau brun et de terre franche, reposant sur de 
la craie ; les arbres à fruits réussissent admirable- 
ment bien ; et je n'ai jamais >vu des<pois , des hari- 
cots, des ohoux ou choufleurs'plus beaux. La prin- 
cipale boisson est le cidre , que l'on fait avec de bon- 
nes pommes ; quand il est mis en bouteilles^t qu'on 
l'a gardé quelque temps, il est si fort ,. qu'un étran- 
ger doit se tenir sur ses gardes quand il ea.boit. Il 
pétille comnye du vin de Champagne; mats il est 
plus fort, et il engraisse beaucoup. ïTai entendu dire 
que l'on devait attribuer la bonne mine des babitans 
tant au cidre qu'an climat» Les classes inférieures 
ne connaissent pas les liqueurs spiritueuses ; il est 
rare qu'on puisse en acheter. On ne voit jamais de 
vin, et W gouvernement lui a imposé un. droit si 
élevé, que l'on ne peut le payer, ce.qui conserve les 
mœurs dn peuplé. 1 

Ces insulaires sont en général rusés, adroits et 
très po^s pour.lesiétrangers. Ils conservent encore 
un fort ^attachement pour la mère-patrie: et. ne dé- 
sespèrent pas de retournei* sous sa domination. On 
doit se rappeler qne Chiloê.est la po^ssession la plus 
reculée, au sud, que. les espagnols aient, eue dans 
le grand Océan, etqiDe dans deux' combats très 
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dbauds les patriotes chiliens furent dë&its et diftSf- 
ses. Une expédition commandée par lord Gochrâne 
fat repoussée avec grande perte; le fort Aguny , aveci 
seulement soixante artilleurs (anciens Espagnols )y 
se défendit av^c succès contre ]e belliqueux Anglais 
eu persoppe^ à la tête de i5oo hommed. Il finit par 
tomber au pouvpir de l'amiral Blanco^ conmaandant 
Une escadre nombreuse de chaloupes canonnières ^ 
.de frégjEites et de corvettes.; ce Chilien n*auraît pas 
. encore réussi ^aldrs si la corruption et la tjpabison 
n'étaient ^n^es à son aide* Il y a sept ans que jcdt 
ëyéaemeqt eut lî^u. Peu de temps après la prise de 
Tîle, les JSsip^gQpls et leurs partisans essayèrent piu- 
6ieiUPs.jr((>is.de la reprendre p^r une révolution; ils 
. tvéïi^sîr^t etr^Vpyèrent d«. l'île le gotiverni^r «ii-> 
Utftire ?t tQuteis le^.trpupf^s i*éguUères. Mais la mé- 
t^pplç ne ppuvunt envo^r du secours à ces hom oses 
uiMswés h ses intérêts., ils durent accepter les con- 
4itio98 que. leur offrait le gouveruemeiit du Chili; 
il prpmit qne l'autorité appartiendrait ^ un gou* 
Yeraepr civil i)^ d^ns Tileetque les insulaires sedé- 
lei^dr^ient avec leur propre ipiliqe. Cet.état de choses 
é^lp présenteQ)ent« Lfi plus grande partie des trou- 
pes du roi d'Espagne est restée dans l'ile j un grand 
Momhr^ d'^^ffîoi^rtS y spuM^courus quand les troupes 
royfd«9 ont et? ^U^enc^es dafis le$ autres provinces 
, qui iadiP ph4iss»ienjt k ce mouarqii^ 

Lq« principales exportaU.ou^ cou^islenl en plan- 
ckes (9^60i9p8), jambons (7;3oo), biilais (44 dou- 
(1837.) tOMB I. 5 
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zaiâes), cuirs (237); la valeur totale peut être 
évaluée à 14^800 piastres. On peut j ajouter une 
grande quantité d'étoffes de laine , telles que des 
ponchos; mais comme chaque maison a son métier 
et son tisserand , on ne peut se former aucune idée 
positive de leur quantité, ni de leur valeur. Un 
poncho en laine vaut de trois à dix piastres. 

Chiloë est renommé dans rAmérique méridionale 
pour ses jambons , qni véritablement sont de bonne 
qualité et d'un goût savoureux ; ils seraient encore 
l>ien "^eilteurs si les insulaires n'étaient pas obligés 
d'user de la plus grande économie dans l'emploi du 
sel, denrée rare et chère chez eux. L'île fourmille 
de porcs que l'on a rendus domestiques} ils vivent 
en général dans les maisons y et il n'est pas rare de 
-voir une jolie femme, assise sur un tabouret, avec 
un petit cochon favori sur ses genoux; d'autres ont 
on agneau ou une poule; toutes ont un caprice, et 
j'ai remarqué qu'en général les habitans traitent les 
animaux avec douceur. La volaille est très com- 
mune; il y a environ deux ans qu'on a introduit lès 
canards, et comme on ne. les. estime pas beaucoup 
pour la cuisine , iU ont multiplié d'une imanièrs 
étonnante. 

. Il n'y a dans Tîle que tix)îs rectorats ou cures, qui 
sont celles de San Carlos , Calbuco , Achao et Castro. 
Celle de San Carlos comprend les districts de San 
Carlos , Chacao et Carelmapo , avec dix*sept cha- 
pelles. Calbuco con>prend le district du même nom, 



ttkS VOTAGES. 67 

et a quinze chapelles ; Âchao compceod les districts 
de Quinchao> Quenac et Dalcahue, arec Tiogt*six 
chapelles > et Castro comprend les districts de 
Castro y ChoncbLet Lemuy, airec trente-deux cha- 
pelles. Il y a une église par6is»ale dans chacune des 
villes suivantes.: San Garlds, Calbuco, Achao et 
Cdstro; ce qui. fait quatre en tout, et^ de plus > des 
succursales dans chacune des principales villes des 
autres districts ; outre les églises que nous venons 
de: citer ^ quatre-vingts chapelles provisoires sont 
épi^rses dans Hle ; toutes mal bâties ; nnlle ne pos* 
sède.lés objets nécessaires, pour célébrer le service 
divin selon le rit romain , de sorte que les prêtres 
•qui. veulent, dire la messe sont obligés d'apporter 
avec eux tout ce qui leur est nécessaire. Enfin ^. il y 
a lieux autres églises ; une de Tordre de Saiut-Jé* 
rome, à San; Carlos; Tautre^qui appartenait autiçe- 
fois aux Jésuites^ à Castro > mais celle des Francis- 
cains, et celle des pères de la Merci ne sont plus 
que. des. ruines. ; 

:I1 n'y a plus à présent > dans toute la province , 
que neuf prêtres ayant des bénéfices^ un vicaire et 
un recteur à Achao , les deux recteurs de Calbuco et 
de Castro, du clergé séculier, le recteur* de. San Car- 
los, du clergé régulier, et cinq autres. Il en résulte 
que le clergé. est dans une proportion très inégale 
relativement à la population ou au nombre des bâti- 
mens destinés au culte. , 

En i832 ou comptait dans File 3i écoles où 1,271 
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j4^ttues gens recevaient linstruotion. La;qtiaiilîtédes 
éoohs et celle des élèves ahf^it Inea dinûatië depaû 
j 829 , il existfitit alors 90 écc^ ,, qui ,reoeyment 
3,847 gvtrçom. Elles appartiennent au gojuveme^ 
ment y ^i paie aux {«rofesseuFs des appotntemews de 
3oo piastres par an. Un ordre du gouvememeat 
enjoint de n'infliger aucune punition oorporelle { plu- 
•istéurs inakrés m'ont ditqu^on ne s'jr.Gon£Drniaitpa8. 

Le pouvoir civil , politique let administratif est 
exercé par un intendant ou gomremeiir ciiôl y cpii 
-est rbef supvême, -et par le commandant de la fwçt 
«rtnée, soit personnellement , soit par des Ueute-> 
«ans ; ces derniers .gouwroent chacun leurs districts 
Tcq^clifs. Gfailoë otbe une particularité qui n'existe 
datis aucune aulne paltîé des états de l'Amérique 
méridionale. Vers le sud de nie, un «canton est hih 
i>tté pdr un grand nombre d'Indiens qui sont gou« 
-vêrnés pai^ des caciques, tenant -leur autorité .du 
gouverneur en chef de &a Oarlos, et àdmiaistnuit 
d'après Ipurs propres lois, et suivant ce iquej'aiea- 
•tendtt dit*ei, avec justice ; aùsst ton voit rarement 
4es Indiens dans les villes et on ue porte jamais. 4e 
pkkites àoiitre eux. ' 

Les dépenses du igouveroemest dépendent 4nii-» 
qtiement du nombre des garnisons en activité de 
service, et comme en ce moment il n'y a qu'^ioe 
compagnie d'artillerie qui soit payée par l'état, ^dles 
sont nécessairement peu importantes. BetH-^tre 
toutes les dépenses publiques, y compris les ré« 
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parations detfwts et des divers édifices, ne s^élèireiit 
pas» à' présent à plusi de 3o à 40^000 piastres par an* 
' Le« principal reveau provient d'oa impôt qui 
manie juscpi'attdkième de tontes les prodnctîmis de 
la> terre; il est afferme Ions les ans et rapporte de 
& à g^ooo piastres. Comme il . n'y a: pas de mon* 
Mie courante^ le fermier perçoit en . nature. En 
i^83a f les droit» sur les exportations oifi été de 
1,374 piastres et >un réal : les droits d'entrée ont 
donné ^,376 piastres; ils ou^t été perçus sur a6 bâ- 
liinèttS' étrangeris^ on natiÔBaux* Le produit de la 
poste et des droits sur diverses marchandises a été , 
dans la même année, à 4y^oo piastres , ce qui donne, > 
pour les droits payés au gouvernement, seulement 
sur les exportations et les importations, une somme 
de 4^9^ piastres. 

. JLes terre», dans cette province y sans y compren<« 

dre oellesquî ne sont pas habitées , et q^ie Ton peut 

évaluer stvaç neuf dixièmes^ sont divisées en un grand 

nambre de petites propriétés, de sorte que chaque 

père de Êmiille possède une portion ^de terrain. Mais 

il n'y a pas dans toute l'île un individu qui soit pro* 

pciétaire d'un terrain variant i ,000 piastres , bien 

qu'il ptitsse avoir plusieurs milles d'étendue. 11 n'y 

en a que deux ou trois qui soient estimés à. pi us de 

5oo piastres, .Cette dépréciation de la terre est la 

conséquence de la faiblesse df la population, com- 

pftrat)vement au aoI. En 1829 , le gouvernement a 

cammencé à mettre à exécution les lois de la cons- 
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titution du mois de juin i8a3, qui assurent a u:x( 
Indiens la possession perpétuelle et tranquille dea 
terres qu'ils possèdent maintenant j c'est pourquoi 
des arpenteurs sont occupés , en ce moment, à mar«« 
quer et à mesurer les possessions de chaque proprié- 
taire, et à indiquer et fixer les limites des portions 
de terre qui ne sont possédées par personne, afin 
qu'elles puissent être vendues au profit du gouver-f 
nement. Voici le résultat de ces opérations dans les 
einqdistrits de Dalcahue , Quenac, Quinchao, Le- 
muy et Castro, où les terres ont déjà été arpentées : 

Terres a&surées aux Indiens . • . 10,765 
ïlestant au gouvernement a^ooa 

Total . . . 1^,767 
La valeur des carreaux de terre appartenant au 
gouvernement, est estimée à environ 5,ooo piastres. 
' Jusqu'à présent on n'a découvert aucune mine 
dans l'archipel deChiloê; mais les nombreux ruis- 
seaux qui coulent vers la mer sont fortement im- 
prégnés de substances minérales. Quelques-uns on( 
un goût de cuivre , tandis que d'autres , purs et 
limpides, paraissent imprégnés de carbonate de 
fer. On trouve dans plusieurs endroits des traces de 
houille, et je n'ai pas le moindre doute que par la 
suite on ne découvre beaucoup de ressources prérr 
cieuses , inconnues à présent. 

L'ile de Chiloê mérite l'attention des naturalistes ; 
ceux qui la parcoureraient avec soin,' seraient hien 



1)^ voyÂ.G£S. 71 

rccompensés de leurs, excursions. Oti y voit use 
quantité prodigieuse dHnsectes; depapilloos et d'oi* 
$eaux très remarquables et rares : beaucoup ne sont 
pas connus sur le continent américain. Je citerai 
seulement un oiseau curieux.^, nommé à Cbiloë 
canguena,,cl que l'on ne trouve pas ailleurs. Je suis, 
parvenu à. me procurer quatre individus de cette esr. 
pèce, espérant pouvoir les apporter en Angleterre.. 
Par leur aspect et leur conformation , ils ressem- 
blent au canard, à rôie, à la pintade; par le plumage 
à la perdrix à pattes rouges, et au faisan « Pour la* 
taille, ils se rapprpcbent davantage de la pintade; 
et, quoiqu'ils aient les pieds garnis de membranes, 
ils ne nagent pas ; ils les tiennent cou^taïnment 
trempés dans de petUes (laques d'eau pour empqcber 
que leurs membranes se fendent; ils ont les^ pattes 
noires, la poitrine bariolée comme celle des perdrix 
9 pattes rouges; le ventre d'un brun clair; le dos 
coin me celui; d'un faisan femelle; le cou de la forme 
de celui de la pintade ; le bec noir ; la tête pareille à 
celle d'une oie du Bengale; l'œil d'une beauté remar-» 
quable. Quand on lés prend jeunes on les apprivoise, 
facilement , et ils vivent avec la volaille. Leur^ 
chair qui ressemble beaucoup, pour le goût , à celle 
du faisan , est moins sèche. Ceux que j'ai eu en ma 
possession , m!ont été donnés par le gouverneur', et 
pris dans sa basse^cour. Je les ai «perdus Tua- après 
l'autre pendant une maladie grave que j'essuyai du- 
riï:nt ma traversée d'Amérique en Angleterre; je nck 
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pua les Sdig)ier fnoi^tttêiite côtnn^e je Ta vais fort jusr 
qn'ak>rs^ eu ayant soin de veiller à ce qu'ik eussent^ 
deux fois par joui' de rèài| pour y tremper leurs pat-^ 
t^. Cette p^^écautiott fui nég'Kgée , les membrbûek 
de leui^ piedfi^ se fendirent , il en résulta des plaies 
et ik mocrrurent at hàttt dé quelques heures. Aprè^^ 
mé guërison je regrétCâfi qu'on eût jeté leurs corps 
àlaiiier^ce que- je n'appris qu'en ce moinen:t. Ten ai' 
appmtéi ufi. es Angleterre ; mais je crains qu'il ne 
iMtil ^as en as^ez bon état pour pouvoitr cfbnner 
une idëe ju^é de, èet e^iseâu : il est pourtant dans, 
les mains d'un âàturaKste habile. 

Quoique les côtes de Chihè abondent en côqtrrT-^ 
hfges^ je n'ai pu me procurer aûcuée ébqùiUè pvé^ 
deuse , excepté un petit liotnibre de Beaux chîtàré 
qtt'o» y a trouvés. |^ai feilî d^ reeWches activer 
danâ Tespôir tfen rencontrer un avec neuf opercu-f 
kfd oti divîsionïl , mais je n'ai pti y réussir ; quoique' 
j^aie employé dans ces recherches plusieurs' indigè* 
lies ^ et que j'aie promis une récompense de vingt 
pif^tf e^ à quiconque m'en apporterait un. ^^ ai eu 
cependant un à ^ept divisions^ ce qui est égalementf 
Mre. Quand lé Beagle était iéi , un des officiers de' 
ee bâtiment a en xmchUoh à neuf operculés. Le nom-* 
bre de huit est le plus comnmn. 

Avant det quitter Ghiloê et ses habitan^^ je dots 
l^jouter quelque chose sur l'état général de la société, 
et sur le boa caractère de toutes lés cbsses dès in-r 
s^iaif^eà• On a'entend jamais parler de meurtres, de: 
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Tob 0i ifi )»erso)âlyes èoffetfées; d^ ne MifiMft'n'^ 
vrognerie que quar^d il y a des navires emcfpééM 
dan» le popt : aocâiie porte deë niaîsods particu* 
lièreâ) soit dtftid lâf ville, soit dati^ la eÀinpagBè, fi^ii 
â0 «ei^iitfés; U douàn^ m^e û'ésit défendue (|Ué 
Jrât' CM mdeAae alCàché à deut crampon^ fités éiî 
dehof^y et qne roapôui^ait facilemeùt arrachéf ôtf 
l^fifiier : ftinsi U boniie foif lès uus envers les stvXteA 
est «i^fte des^ quatités dominantes des insfulatres. H n^j 
^ paS'dé inat^hësf publies ( (|aand tld particulfef veut 
se d^fSiii^ de quelque chose, par exemple de den-^ 
jfém^ oouifne chaotiti a sesf pratiqués accoaten- 
métSf il va ehei? ses irôisiais; 9*il n'y a personne atf 
logis ^sachaBtdcr dont on y si b^^in, il le dépose ^^ 
en- s& payant par Voie (f^chatfgtîy en indigo, poivi^; 
aeli ete«v il* sait oà ûroiivcv cesr cbéses, et coâidié 
<!ba<^obj^dé eomioninMition a sa valeur réglée,' 
il n'ya^ pas h érakidro qt/U agisse déloyiaflement, ou- 
qu'il p«*enn6 plas^ ^ù'il lut estf dâ. l'ai souvent rii 
des g^Qs de h eanapagne àrriv^er aved des œufs 
011 de la volaille è vendre , h la maison rlu ca- 
pitaine déport; Xua première question qu'on adres<» 
sait àa vendeor était : que voulez-vouè en échange? 
lest-ce de Tanil (de l'indigo ) ou< de l'argent? S'tl 
répand qu'il désire de l'argent^ ce qui est rare, 
on le renvoie ; mais $i'U ipréfère de l'indigo , on 
lipporte les balances^ et on pèse autant d'dncés de 
cette marchandise qu'il en faut pour la valeur de ée 
qu'oa veut adieler. L'indigo est évalué à deux réau^ 
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(à peu près dix sous anglais) Tooce; à Vàlparaisa 
il ne vaut que la moitié de ce prix. 

Il existe aussi un singulier usage panui les habî'^ 
tans de la campagne qui apportent à San Carlos du 
lait, du beurre et d'autres denrées. Â l'extrémité de 
la baie, et vrs-a-Vis de la* ville, est rembouchuire 
d'une rivière qui remonte à peu près quarante millea 
jusqu'au village deCacoiri; les paysans vont de-ce liéil 
à San Carlos dans de grands bateaux; le p^oppiétaii*e 
de ces bateaux peut avoir des marchandises à trans- 
porter, mais l'embarcation est trop gradde poùiv 
qu'il puisse la manœuvrer seul, il phce donc ses« 
marchandises dans le fond, il coupe un long morceaut . 
de bois quUl place comme un mât, et en arrange ûn< 
autre pour servir de vergue, et lé pose en travers^ 
du plat-bord. Alors arrivent les paysanis avec leurs 
denrées; ils entrent dans le bateau, et remettent 
aussitôt leurs ponchos ou manteaux au propriétaire^ 
qui les attache les uns aux autres avec une espèce^ 
de jonc; quand il en a rassemblé environ une 
douzaine, on les fixe à la vergue, ils tienheiit 
lieu de voile. Le bateau se dirige vers San Carlos en 
traversant la baie, et à l'arrivée chacun reprend son 
manteau jusqu'au soir, alors ils s'en retourné de la 
même manière ; c'est ainsi qu'il acquitte le prix de 
son passage. 

Les insulaires sont très gais, et m'ont paru les gens 
les plus heureux que j'aie jamais vus; leur amuisè* 
ment pour les ricUes comme pour les pauvres^ con* 



PES VOTAOES. 7 5 

^isle à danser au son d'une guitare toujours acconi-<- 
pagnëe de la voix; et avec de la chicha et du cidre 
de pommes ils danseront éternellement. Les femmes, 
presque sans exception^ chantent bien; les figures 
de ces danses sont agréables ; accoutumé dès Ten* 
fance à danser, le beau sexe de Chiloë ne dépare* 
raît pas les plus belles salles de bal d'Europe. Ceis 
femmeâ aiment toutes passionnément la musique, et 
nous avions du plaisir à entendre les meilleurs 
opéras de Rossini chantés au son du piano. Cet 
instrument est assez commun à San Carlos, et le 
célèbre compositeur adràit été très satisfinit sous tous 
les rapports. 

Nous avons éprouvé les soins les plus attentifs de 
toutes les classes d'habitans, chacun s'efforçait à 
Tenvi de nous témoigner ses sentimens affectueux 
pour nous et notre nation, je ne puis m'empêcher de 
me rappeler les politesses et Içs attentions du gou- 
verneur, ainsi que celles du Génois Ferrulas^^ se- 
crétaire en chef, homme très intelligent et parlant 
plusieurs langues. Il a été secrétaire du roi de 
Suède actuel, des motifs politiques l'ont obligé de 
quitter son pays. Il est considéré comme étant de 
fait le gouverneur de l'île, le gouverneur actuel qui 
est natif de S. Carlos, n'étant jamais sorti de son 
pays. Nous quittâmes avec un regret infini tous ces 
bons amis. (Journal ofihe royal geographical 

MCtety of London.) 
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IToyage de )Lima à Para , m iraperêont les Andesk 
et descendant le Pachitea , VUcayali et le fleuve 
4eê Amazones jusqu*à P Océan Atlantique ; par le 
lieutenant W. Smith et M. F." Lowe. Londres , 
1835 (1). 

« ' 

Les deux projets les plus vastes et les plus praticables sur 
h jonction iftî^ tters qmî oht' ûté jusqu'à prësèùt l^alteniîoa 
g4ufrak> sotttlà^l'éii^iotrdëlaM^ditefninée^àiaMepKoàge 
par un dsumh à traders IHstbme dki Sues, et celle deVànÛÈto^ 
tique avec le grand Océan par une coupure dans l'islbniQ 
de Darien. La pensée qui a donné lieu au vojage de Lini£^ 
à Para> si elfe était couronnée d'un plein succès , procure- 
rait également aii commercé les avantages les plus précieux 
et sur tiné échelle bien plus étendue ;: cette communication 
à d'ailleurs sur to deux autres une imiaense supériorité^ I9 
nature Seule en fiusant tous les frais. ' 

[\) Jfqrraiwe ofa joiimey from Lima to Para œross ihe Andes 
andàovifn tht Amazon; undertaçm, mih ttifiew of aseertaining the 
praciicabiiify of a navigable communicatiom mik the Atlaniic bjf 
ihe rivera Pachitea , Ucayaii and Amazon ; hj liei^t. W. Snriilh 
and M. F* Lowc^^. N.-^ Lopdoi» , t636. 



Si le leçteuf a sous les yeux une ci^*tç dé l'Amérique aie* 

tïdîçnale, il verra d*up coup d'oeil que la chaîne des Aodes 

ejst très rapprocl^ée dos côtçs du grand Océan ; il remaiw 

quera aussi qu'une branche de ces magnifiques imontagnea 

va s'abaissant j^9qu*à k côte au-delà de Lima, qui esl de 

600 pieds ;plus éieyée qu^e son port , le Callao. A une disi* 

ta^ee d'une c^ntaipe de ^lilles de Lima , par la route qui 

8*écarte cousidéi^ublepient de la ligne droite pour tourner le 

pied des montagnes , on parvient à une hauteur de 15,968 

pieds angWs.auMlessus du niveau de la mer, élévation su- 

.périeuceàcelle du Mont-Blanc. Cette branche des Andes 

^dine ensuîle graduellement , et donne naissaoce à une 

paultitude de cours d'eau jdon^ le plus grand nombi^ coo«- 

tribue à former ^Huallaga quij^t par se joindre à l'Ama- 

i^^pne, A quetque distance fiu-dessops de Huanuco, l'Hual*- 

iaga passe pour être .na,vigable ; on «enait par conséquent 

pprté à croire que Ja^pp^munipatioupar eau avec l'Atlaut- 

tjque commepceitiit ^ un peu plus de ;900 nuUc» de Lia^a. 

JVIais il n'^en est pas ainsi : pendapt la sécberiosi^, lliuallaga 

jue .pf^U(t p^t^r que d^s pirogues; U est impossible de k 

i^mçor^f^r; depuis l'Amaaone; le df sc^dre . est difficile et 

)i|ié|nie4fi«;^gerÊux à^u^de ses nosabceux rapides, desar»- 

J)jeef.qui ob^truejs^tfQnJit , d^ >botU qui ilcfttent aurjeaiOiiiv 

.ËKS^eit 4^iMMi^ i^fQi^i d«<^*bres emportés par tes grosses 

-ewAX et^ui , «e.gi^iit i^u fi>nd.4e la ^«vîène» jetaient lenva 

»tbffapoh^.a\i-d€^ftus:d$fK«^^ouvs. D'un auise câbé,.oa pv^ 

tendait, id'^près l'^^iAd^^Hi d'un misflôonnaîre, qu'/à cing 

.jours de é^Wie^mP^ d^Banuco , il y avait un port sur 

le Paçhi^ea., irivjèrç fciirès favorable 1 Ja navigattcm ;.i» ft 

loopune Hka(|ralijdfins kqud il (tombe est un affluent con»- 

.sidérabie de'i'AmiUEQne., i^ que d'après la même autorilié il 

peut porter «c des j>&timeDS d'jui >graod jUiiaat d!eau, » il 

semblait probable que , beaucoup au^desâMS de aa jonction 
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avec le Pachiieeiy rien ne s'opposait^ si le tëmbignagé dii 
missionnaire se confirn^ait y à c0 que l'Amazone devîtit Ih 
Mîssissipi de l'Âinérique méridionale, et que l'ocëan Atlaii- 
tique et le grand Ocëan ptiséoent se rédhir par une route flu- 
viale qui présenterait le double aVadtage d'éviter les dan- 
gers et les dépenses d'un voja^ autoui* du Icàp Hôrn, et dé 
répandre les germes heureux dû commerce et de la civilisa- 
tion dans les contrées les plus riches et lès plus fertiles du 
monde entier. Ces faits étaient à vérifier. 

L'idée première de descendre le Pachitea et llJcajali 
jusqu'à la réunion de cette derniètie avec l'Amazone appar- 
tient à M. John Thomas , résident anglais à Lima ; il en fit 
part au lieutenant Smith qui, à faisdn de son sei*vice, s& 
trouvait alors à Gallao ; et cet o£Bcier, fi*ap[ië de l'immense 
utilité du plan de sir Thomas, «résolut avec M. Loive, soti 
contre^maître; de le mettre à exécution, après avoir obtena 
l'agrément de see supérieurs. Notre consul leur donna toute 
l'assistance qui était en son pouvoir, et de son coté le gou- 
vernement péruvieif promit la sienne , et s'engagea âiéme à 
supporter une partie des frais. Mais ses e£bi*ts se bornèrent 
d'abord à délivi^r les passepôtis et à fixer le ttiuitement de 
ceux qui devaient accoinpagtH.'r nos deux compatriotes, et 
a£ff«8 un assez long délai, on avoua franchement qu'il n'y 
avait pa» de fonds* dans le trésor public. Cependant cette 
cûnti*ariété ne* changea rien aux dispositions de nos coura- 
geux aventuriers , déterminés à' faire le vojage avec leurs 
propres moyens et les faibles «secours que leur fournirent lés 
Anglais établis à Lima : ils partirent donc seuls, leurs com- 
pagnons péruviens ne devant les suivre que si le gouverne- 
ment leui' délivrait Targent- nécessaire pour leur route ^ ce 
qui enfia put s'effectuer : ils recurent deux mois de paie, 
et avec oette légère avance- et ^un ordre à tous les gou- 
verneùrs et commanda»» de rendre tQU3 les semces pos- 
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siblesà rexpëclition, ils rejoignii'ent MM. Smith et Lotre. 
Xa première station de quelque importance était à Huàr- 
nuco, où les t^heroins ne présentent pas les obstacles qu'on 
doit trouver dans les régions montagneuses où n'a pas pé» 
nétré la. civilisation; mais bientôt à la pénurie d'argent se 
joigniretit des embarras d'une autre nature. Les gouyer» 
neurs témoignèrent peu d'empressement à fournir l'escorte 
et les viVi'es nécessaires ; les naturels désignés pour guides 
et porteui*s^ craignant de tomber au pouvoir des cannibales 
ou effrayés par de sinistres présages, montrèrent de la répur- 
gnance à s'acquitter de leur service ; le chef de l'expédition, 
qui d'abord semblait plongé dans un étrange engourdisse- 
ment, tomba ensuite gravement malade ; et bientôt on. rcH 
connut que les principaux habitans d'un • canton voisin , 
dans la crainte d'éprouver lin préjudice considérable par le 
changement de direction que suivrait le ciimmerce , répaiH 
daiént une multitude de fausses nouvelles plus ou moins 
alarmantes. Mais rien ne put ralentir l'ardeur de nos explo- 
rateurs, qui , après avoir quitté Huanuco, parvinrent, à la 
suite de nombreuses fatigues occasionées par le mauvais 
'toDps et les mauvais chemins, à l'ancienne ville.de Pozuzu^ 
sur la rivière de ce nom, où Ton :ne trouve aujourd'hui 
qu-une seule et unique cabane, et qui est à deux journées 
démarche de May ro/- base du voyage de -découverte. Arri- 
vés sur ce point, on abattit des bois pour construii'eun ra.*- 
deau, sur lequel on devait le lendemain, franchir le Pozuzu,; 
mais les Indiens disparurent dans la nuit. Les poui^suivre 
était inutile, aller pUis avant sans eux était imposable , et il 
paraissait raisonnable de reprendre le chemin de Lima. 

Mais nos Anglais ainsi que les Péruviens ne voulurent 
pas renoncer^ à leur pro}et tant qu'il restait quelque chance 
desuccè»; et quoique abandonnés^park chef, forcé par. sa 
maladie à regagner son domicile, ils prirent le parti de des- 
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çêo^ve t'tluftliagua daoa le9 pirtigu^ du pays, de se rendre 
par la Pampa àel Sacramepto à la mioaion de .Savacaju sur 
.rUtsayali , qui était dirigée par le padre doot ira été déjà 
liuesitioii^^t de reivonter «dauite jusqu'à "i/Ujro* 

L'^équtÎQn dp fie plan rencoutra les pUip |^iidi!d >diffi- 
cMltéa. Serrés les uns contre les autres pendant un mois 
eo^er dans 4^ petites embai'cations aurcliBrgées, exposés^ 
.-aapaabri à des pluies continuelles, ils étaient encore obligés 
ftéque^mneot de s'ouvrir un passage à travers 1^ m^taia oii 
les foràts qui bordaient les rivés, tandis que les Indiens &i« 
,$aient franchir ies rapides aux pirogues.-Il leur allait, en 
•outre, passer Ik wit à terre, à la belle étoile, toutes las fois 
qu'on n'avait ni Je temps ni la possibilité d élever k U hèUi 
.«ne butte ^n feuillage* Dévorés par )i^ insectcis.^ .pri^séft^d^ 
.«aiM« ^noe DQU];riture/ ilsfi|r«at i^éduHs cxi quittant la 
^rivière, à 4a dure néoessité de ae frajer uq cbeff^n d^m b 
rsaison fluvieuse fiu mli^u d'une for^ épaisse, et. p^ des 
.sentiers où le^ ^atiAnels #<3aU pouva^ept Jles gMi4fi4% IUi%iAp> 
:|portèrent avec un iiiiaUérable courage toutes e^ incopainer 
iéM»f qm aiii:aient rebuté plus d'up m^inbire dii iAtth 4m 
.Toja^urs; et j»i ^'un côté le9 Pérmôens y étaient ^ '({ud^ 
ique sorte aoooutulxlé^. , Ja jeunesse de nos compatriQies et 
^'habitude du ser)i?ice naval les leur rendirent tgiLécalail^. 

he père Blasa xeçut nos vojfagemts, 4e 4a manière h .pUw 
.Qordiales il kw -oCEriJt tout» J'assi^lapetf qui.é*aUifp aw 
:poiivoir, se proposaAl «ato^ dfl i^Mcfnapi^n^ et ^.nér 
jouissaot À l!avanqe du mccH .probable 4'un ,piH3^t qui 
avait été, disait-U^ ivi4es râvesde.^es jeupes ana.|l lui res* 
tait un doute sur les cessouixses qu'ils (Mouvaient avo^po^ 
.assurer oeaucoès,.CQnduire les uDaà.Lima , transporter les 
autses ji^ii'à j'iocéan Atlantique, et malfaem^usctmepl, 
apuès un esaman minutieux , ila se .trouvèrent^ s^ivant lui , 
-insuffisaoscpour acheter les vivres nacesSfiijes et pajrer^liaa 
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tadiens t{\\i d^vai^nt servir d'escorte en gardarit lee bords 
de la rivière à mesure qu'on, avançait. C'est en vain qu'on 
]e pria de combler le déficit ; c'est en i^ain qu'on chercha à 
lebranler en lui développant les avantages immenses qui 
résulteraient pour lèPéjou et pour sa propre paroisse de la 
réussite de cette belle expédition ; ce fut en vain qu'on le 
conjura par la place qu'il occupait maintenant aux jeux du - 
Pérou et par celle que, dans le succès, il tiendrait'devant 
la postérité : soit défaut de moyens , soit pour toute autre 
cause, on ne put rien obtenir de lui ; et comme les Indiens 
ne font jatnais crédit ^ il fallut renoncer à Tentreprièe et au 
plan qui avait été arrêté.. 

. Après un séjour d'un mois chez le père Plaza , dont la 
généreuâe hospitalité ne se démentit point, MM. Smith et 
Lpwe partirent pour San*Pablo. dans une de ses grandes 
pirogues,, et virent avec regi*et Leurs compaFgnons retourner 
k Lima. Arrivés à S.an-Pablo, ils achetèrent 'un autre- bateau 
.sur lequel; ils descendirent le fleuve principal^ jusqu'à ce 
^qu'étant devenu trop semblable à la mer pour leur frêle 
nacelle, ils se. dirigèrent autant que possible dans des ca- 
naux plus petits formés par les îles nombreuses dont il est 
couvert , et arrivèrent enfin au port de Para , sur l'Atlanti- 
que, le 29 mai i835, huit mois dix jours après avoir quitté 
les rivages du grand Océan. 

Dans le cours de leur longue traversée , ils recueillirent 
de curieux et nombreux renseignemens sur des pays et des 
.peuples entièrement inconnus; leurs observations sur la 
.véritable position des lieux, ont ajouté à nos connaissances 
.géographiques, et ils sont les premiers Anglais qui aient ex- 
ploré rUcayali dans une grande partie de son cours et na- 
vigué sur ses eaux. Enfin , si l'on est juste à leur égard , 
leurs noms se trouveront inséparablement attachés à une 
route commerciale qui, dans la suite des âges, sera uiie des 
voies les plus fréquentées du monde. 

(1837.) TOME I. 6 
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iftous croyons superflu d'ajouter qu'il n'y a pas la moin- 
4i^préieritio]i liltëroire dans l'ouvrage que nous anal^^sons, 
et (ju'elLe y serait déplacée. Il «st ce qu'il doit étre^ clair, 
caractéristique et sans affectation d^ns la peinture des scènes 
étranges de ces étranges contrées. Le lieutenant Smith se 
sert d'ailleura aussi bien de son crayon que de sa plume } 
un nombre considérable de lithographies et deux excellentes 
cartes de la route parcourue par nos voyageui^, augmentent 
l'intérêt r^ainlu sur la naiTation et qui naissait naturelle- 
ment du sujet. 

Nous ne terminerons pas cet aiiicle sans y joindre une 
citation qui nous a paru importante : c^est la description de 
Cerro Pasca, ceqti^e du canton minéral le plue riche du 
Péit)u. 

ce Nous arrivâmes à Cerro Pasco avec une pluie froide, et 
nou4 n'eûmes pas à notre entrée à nous féliciter de la pre-^ 
mière impression que nous éprouvâmes. C'était un diman- 
che ; toute la population , parée de toutes les couleurs de 
Tarc-en-ciel, se promenait dans les rues qui étaient remplies 
de la boue la plus sdc. Nous cheminâmes à la suite les uns 
des autres sur une seule file et le plus doucement possible, 
pour ne pas éclabousser les Indiens étonnés qui nous re- 
gardaient en silence. Le docteur Yaldizan nous conduisit à 
une maison inhabitée appartenant à son frère, dont noua 
Ue pouvons a$sez louer la bonté hospitalière. 

<c La ville nous parut avoir beaucoup de ressemblance 
avec les villages de la partie méridionale du pays de Galles; 
comme eux elle est bâtie sur im terrain inégal, semé de col- 
lines nue^ et détachées. Les maisons eont blanchies à la 
chaux, et quelques-unes, outre la porte, ont pour seconde 
ouverture une petite fenêtre vitrée ; lés plus distinguées ont 
des cheminées, sorte de luxe dû à nos compatriotes , car 
avant {'époque où quelques-uns d'eux fixèrent leur séjour 
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S Cerro Pasco , les habitans ne se servaient que de ènueros 
ou bassins de métal contenant de la braise. Dans plusieurs 
maisons , on a l'usage détestable , à cause de son extrême 
saleté, de creuser dans la chambre oii l'on fait, le feu un 
trou fermé' par une trappe pour j placer le charbon em- 
brasé. Au reste 9 cette pratique est (>ar)Faitément en harmo- 
nie avec l'indolence des natt^rels qui répugnent à la peine 
d'apporter du dehors deux ou trois fois par jour un panier 
rempli de ce combustible, que l'on trouve en grande abon- 
dance à peu de distance de la ville. 

a Cerro Pasco est divisa en trois quaHlers : Cheupimarca^ 
Tanacancha et Santa Rosa. Chacun d'eux a une église et 
un prêtre pour la desservir. Il y a deux places : la princi«- 
pale s'appelle Cheupimarca et l'autre là place du Com- 
merce ; c est dan s cette dernière que se tient le marché^ qiii 
est abondamment fourni de viande, de fruits, de légumeset 
des productions du pays à plusieurs lieues à Tentour. Mais , 
malgré cette abondance , les vivres j sont habituellement 
fort ch|ers, ainsi qujd nous l'a attesté le résident' anglais. Sur 
la place de Cheupimarca s'élève modestement la cathédrale^ 
dont la construction à l'extérieur rappelle nos granges an^ 
glaisiBS^ qui même sont bâties avec plus de régularité :. l'in- 
térieur est moins simple et orné de quelques saints dorés. La 
direction des rues est sans aucune régularité, et les fau-^ 
bourgs ne sont composés que d'un amas confus de huttes 
qu'on établit à la hâte auprès d'une nouvelle mine pour la 
commodité des mineurs^ tandis que celles qui étaient voi- 
aines d'une ancienne mine sont abandonnées ; on sorte que 
la ville change continuellement d'aspect et de forme. Les 
ouvertures des mines , dont l'approche n'est défendue par 
aucune barrière , se trouvent souvent au milieu des rues^ 
qu'il est, comme on le pense bien , fort dangereux de par- 
courir quand la nuit est venue : j'ai même vu plusieurs de 
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CCS ouvertures dans les cours des habitations ; et dans oelle 
<{ue nous occupions^ il j en avait une qui était désertée de- 
puis quelque temps et qui servait de latrines. 

(£ La population de Gerro Pasco est très flottante et plus 
ou moins considérable suivant le plus ou le moins d'activité 
du travail des mines, et lorsqu'on a découvert un riche filon^ 
les Indiens y ajffiLuént de toutes parts à un nombre qui varie 
de douze k seize toille. Les mineurs et la classe inférieure 
parlent généralement la langue quîchua, et il en est peu qui 
sachent l'espagnol. 

a Pendant notre séjour^ le temps fut très pluvieux, et on 
ne peut se figurer l'énorme quantité de boue qui couvrait 
les rues^ d'ailleurs ordinairement fort sales ; aussi les habi- 
tans sont-ils obligés de porter des sabots qui ont près de 
trois. pouces d'épaisseur; sans cette chaussure, il y & des 
endroits qu'il serait impossible de traverser. 

<c Les mineurs des trois quartiei^ sont en hostilité conti- 
nuelle les uns contre les autres, et se réunissent souvent le 
lendemain d'une fête sur le haut d'un monticule pour se 
battre à coups de pierres et de bâtons ; ils y mettent un tel 
acharnement, que presque toujours quelqu'un d'eux y perd 
la vie. Nous fûmes témoins d'une de ces sanglantes luttes 
dans laquelle les combattans se jetèrent des pierres pendant 
trois ou quatre heures ; nous n'étions pas assez près pour 
voir s'il était arrivé quelque grave accident, mais nous 
apprîmes que^ le combat terminé, une pauvre femme ap- 
partenant à l'un des deux partis ayant passé sur le terrain 
opposé, fut cruellement maltraitée, et enfin laissée pour 
morte. Le gouvernement n'entretient àCerro Pasco qu'une 
faible garnison ; lors de notre vibite elle ne se composait que 
de vingt-trois hommes , incapables par leur petit nombi^ 
de s'oppojer aux désordres multipliés qui s'étendent parfois 
jusque dans la ville même, et obligent les habitans à fermer 
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leurs portes et à ne pas sortir de leurs maisons. Si l'auto- 
rité Élisait une tentative pour j mettre un frein , les deux 
partis se réuniraient contre elle ; ainsi les bras de la justice 
étant trop faibles, les assassinats et les crimes les plus atro- 
ces échappent à toute investigation ; et jamais les coupables 
ne sont punis. 

ce Les habitans , à ce qu'il nous a paru , se voient peu 
entre eux, et les réunions sont rares ; à la vérité la* difficulté 
d'aller d'un lieu à un autre met obstacle à toute communi- 
cation y les rues étant impraticables à toute espèce de voi- 
tures et tellement boueuses^ qu'à peine les piétons peuvent 
les traverser. Nous avons éprouvé, à raison de l'élévation 
du sol et surtout en montant, une difficulté à respirer qui 
serre péniblement la poitrine, surtout chez les nouveaux 
veuus ; mais au bout de quelque temps, les poumons s'iiabi^ 
tuent à l'état de l'atmosphère, et cette affection disparaît. 
A 93 degrés du thermomètre de Fai'enheit (a6*>-67, R,), 
l'eau vient en ébuUition, et, d'après notre propre expé- 
rience, elle ne cause que de légères brûlures. » 

Depuis long-temps on désirait savoir s'il y avait possibi- 
lité de parvenir par eau dans le voisinage de Lima : l'expé- 
dition de nos voyageurs a résolu ce problème depuis l'em- 
bouptiure de l'Amazone jusqu'à la mission de Sarayacu. 
Non-seulement ils ont navigué entre ces deux points, mais 
ils paraissent persuadés que ce fleuve et ses nombreux af- 
fluens sont aussi propres à, recevoir des bateaux à vapeur 
que toutes les ai^tres rivières du monde, et qu'on trouverait 
sur leurs rives une pi^ovision inépuisable de houille d'une 
excellente qualité. Quant à la possibilité de naviguer dans 
les parties nop e^^plprées de FUcayali et du Pachitea , elle 
paraît probable; mais^ dans l'intérêt de la science et. du 
commerce, il faut que la certitude en soit acquise^ et si l'or- 
dre venait à renaître au Pérou , le doute serait bientôt levé ; 
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mais on réuâ^ira plus promptement et plus aisëment eti par-*:' 
tant des rives de TAtlantique. Tous les jours nous voyons 
employer des spmmes considérables aux objets les plus fri- 
voles et les moins utiles, et il serait biei^ à souhaiter que 
d'honorables capitalises qui ne savent que fkire de leur 
argent achetassent un bateau à vapeur et obtinssent une 
permission des autoiités brésiliennes ; bîçntôt il se présen- 
terait de nouveaux Smith et de nouveaux Lov^e qui seraient 
jaloux de marcher 8\ir les traces de leurs devanciers ; on 
obtiendrait à peu de frais (a gloire d'introduire la naviga*- 
tioQ à la vapeur sur le plus grand des fleuves^ et d'ouvrir 
à l'activité commerciale une route nouvelle et de la plus 
haute importance. 



MÉLANGES. 

Recensement de la population de la France. 

Une or^çiuiance royale y en date du 3o décembre i8:36 , 
^ sanctionné le travail du recensement quinquennal de la 
population du royaume. Le recensement quinquennal 
fikit en i83i n'avait pu être soumis à l'approbation du roi 
que le 11 mai i83â ; le précédent^ fait en 182&, n'avait été 
sanctionné que le i5 mars 1827. L'administration est donc 
parvenue à devancer de plusieurs mois l'époque à laquelle 
se terminait habituellement ce travail si difficile ; elle est 
parvenue à éviter de faire rendre au roi une ordonnance 
qui , en apparence au moins , semblait donner au^recense- 
^ent un effet rétroactif. 

Ce n'est là; au surplus , que le moindre avantage ob- 
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tenu par le ministre de ]*ttitél'ieur qui a dii'igé ce travail. 
Daas les recenseinens précédeDS , ,on se bornait à deman- 
der aux autorités locales un dënombremeht numérique , 
et trop souvent on en a eu plus d'une preuve y ces dënom- 
bremens étaient loin de donner le chiffre exact de la popu- 
lation. La négligence n'était pas toujours la seule cause 
d'erreur. Telle commune avait un puissant intérêt à ne 
pas atteindre tel chiffre pour sa populafiob \ afin d'évitef 
une augmentation dans certains impôts, dont le tarif varie 
avec la population , et plus d'une fois Tautorîtiâ locale se 
laissait aller au désir de dissimuler une partie de la popu-^ 
lation réelle. 

Pans d'autjFes communes , le désir d'obtenir quelques 
prérogatives produisait un effet contraire , et pins d'une 
commune dont la population approchait de 3,ooo âmes ', 
a été précédemment indiquée comme atteignant ce chiffre, 
afin que le maire obtint l'honneur d'être nommé par le 
roi. On pourrait même citer une petite ville , dont le ^ 
chiffre réel de la population avait, en. i83i , été aug« 
mente de plus de 3,000 araes dans un but analogue. 

Afin de i^ire disparaître toutes ces causes d'inexacti* 
tude, le ministre de l'intérieur a prescrit qu'il fût fàit^ 
non plus un simple relevé numérique , mais bien un 
dénombrei^nt nominatif de tous les habitans de cha- 
cune des communes du royaume , dénombrement dont 
les maires ont dû envoyer un double à la préfecture de 
leur département. Ce serait trop espérer , sans doute , 
que de penser que cette immense opération est exempte 
de toute erreur | mais il est incontestable que ses résul- 
tats approchent davantage de la vérité , qu'ils en ap- 
prochent autant qu'on puisse l'attendre du recensement 
de la population d'un aussi vaste empire que la France. 

Le repensement fait en i83i a fixé la population du 
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royaume à 3a^56o,934 babitans; le recensement de 1 836 
fixe cette population à 33^54o;9o8 babitans ; il y aurait 
donc de l'une à l'autre époque une augmentation de 
979,974 individus. Mais ce qui vient d'être dit ne permet 
pas de regarder cette augmentation comme réelle pour 
la totalité du cbiffre qu'elle présente. Une portion de 
cette augmentation doit probablement être attribuée à 
la plus grande exactitude du recen&ement fait en i836. 

En admettant comme exacts les chiffres des recense- 
mens faits depuis que la France compte 86 départemens , 
on voit que la population du royaume a augmenté dans 
une progression assez constante. 

Ainsi le recensement de i8âi ^ le premier depuis cette 
époque 9 a fixé la population à 3o,4^^9^9^ individus; 
celui de 1896 a constaté un cbiffre de 3 1^845, 4^^ habi- 
tans ^ d'où résultait une augmentation de ],38o,i37. 
Le recensement de i93i a constaté une population de 
83,560,934 ames^ ce qui donnait sur le précédent une 
augmentation de 7i5,5o6 individus; enfin le recense- 
ment de j836étal)lissant une population de 33,54o,9o8 , 
donne une augmentation de 979,974 babitans. Elle eût 
été plus considérable si la fatale épidémie qui a si cruel- 
lement frappé quelques-uns de nos départemens en i839 
et i833^ n'avait fait dans les rangs de la population des 
ravages dont l'effet n'est pas encore effacé. 

J\ n'est pas sans intérêt pour les bommes qui s'oc- 
cupent de statistique , de pouvoir rechercher dans quelle 
proportion les diverses régions du royaume prennènf 
part à l'augmentation de la population. Le tableau com- 
paratif ci-dessous peut fournir h cet égard d'utiles rensei-r 
enemens. 



1 
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POPULATION DU ROTAUHE. 

Tableau comparatif des recensemens faits en i83i et 18 36. 



oipARTEMENS. 



RÉSULTAT 

des recensemeDS. 



i83i. 



.-^ -1 — 

I Ain 346,o3o 

s Aisne 5i3,ooo 

3 Allier.. 398,357 

4 Alpes (Basses). , 1^5,896 

5 Alpes (Hautes).. 139,102 

6 Ardèche 34o,734 

7 Ardennes.. 289,633 

3 Ariège .. 253,i8i 

9 Aube 340,361 

ip Aude , 370,125 

II Aveyron 359,o56 

13 Bouch.-du-Rh. 359,473 

i3 Calvados 494'7o^ 

i4 Cantal... 2'58,5q4 

^5 Charente 362,5^1 

16 Charente -Infër. 445,^49 

17 Cher a56,o5Q 

18 Corrèze 394,834 

19 Corse \ 195,407 

30 Côte-d'Or 375.877 

a^ Côtes-du-Nord . 598,873 

23 Creuse..' 365,384 

â3 Dordogne 4^3>75o 

34 Doubs 365,535 

%5 Drome 399,556 

3)6 Eure 4^4>348 

!|.7 Eure-et-Loir.... 378,830 

38 Finistère 5.24,396 

29 Gard •.. 357,383 

3^ Garonne (haut.) 4^7,856 



I 



i836. 



346,188* 

537,095 

309,370 

1 59,045 

i3i,i63 

353,752 

3o6,86i 

a6o,536 

353,870 

181,088 

370,951 

363,325 

501,775 

362,117 

365,126 

449»649 
376,853 

3oi,433 

307,889 
385,624 
6o5,563 

376,334 
487,503 

376,374 
3o5,4g9 
424,762 
285,o58 
546,955 
366,359 
454,727 



1 


.1 


fi • 




s 9 


s 


6.9 


.s 


bO*- 


J 


.0 


< 


Q 


i58 


1 


14,095 


» 


ii,oi3 


Tt 


3,149 


J> 


3,060 


!> 


i3,oi8 


9 


>7>339 


D 


7,4i5 


S> 


7>5o9 


» 


10,963 


T> 


11,895 


3> 


3,8Sa 


3> 


7,073 


1> 


3,523 


9 


3,595 


» 


4,400 


» 


30,794 


» 


7,5q9 


}> 


12,482 


» 


9»747 


» 


6,691 


» 


io,85o 


1> 


4,752 


1> 


io,73c 
5,94^ 


» 


)> 


5i4 


» 


6,238 


» 


32,559 


» 


8,876 


» 


26,871 


» 
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3i Gers..... 3i3,i6o 3i9>88a 732 ^ 

3a Gironde 554,335 555,8o9 1^584 



39 Landes s8i,5o4 384;9i8 3,4^4 






33 Hérault 346^207 357,8il6 11,639 

34 Ile-et-Vilaine.. 547,o5a 547>349 - *97 » 

35 Indre 2^5,5iSQ 357,35o ia,o6i » 

36 Indre-et-Loire.. 297,016 304,371 7,355 » 

37 Isère... 55o,a58 578,643 33,385 n 



38 Jura / 3i3,5o4 3i5,355 ^,85i y> 

ii,5o4 38i,9i 
16 Loir-et-Cher,,,. 335,75o 344>o43 8,293 » 






1 Loire 391,216 4^^>497 21,381 

[s Loire (Haute),.. 393,078 395,884 3,8o6 » 

}3 Loire-Infër ^rjo^o^d 470*768 675 » 

44 Loiret. .; 805,376 816,189 10,918 » 

45 Lot 388,837 387,008 3^176 » 

46 Lot-et-Garonne 346,885 846,4.00 » 4^^ 

17 Lozère j4o,347 141,788 1,386 » 

18 Maine-et-Loire. 4^7>87i 477>270 9399 » 

19 Manche 591,384 594,883 ^,098 d 

5o Marne 887,076 345,245 8,169 » 

5i Marne (Haute)* 349*827 355,969 6,14? » 

53 Mayenne..! 352,586 861,765 9,17 



» 



y} 



53 Meurthe 4i5,568 424,866 8,798 » 

54 Meuse 3i4,588 817,701 3,ij3 » 

55 Morbihan 438,533 449>743 16,221 î> 

56 Moselle 4i7>oo8 327,350 10,247 y^ 

5j Nièvre ..,, 382,521 397,550 15,029 

58 Nord 989,988 1^026,417 36 479 

59 Oise 897,725 898,641 qto 

60 Orne 441,881 448,688 1,^07 

6i Pas-de-Calais... 655, 3i5 664,654 9*4^9 ^ 

63 Puy-de-Dôme.. 578,106 589,488 1 6,33 a ^> 
68 Pyrénées (Bas.). 4^8>4oi 446^398 17,997 » 

64 Pyrénées (Htes.) 388,081 344,170 11,189 )> 

65 Pyrénées-Or. .., i57,o5a 164,825 7,278 ^> 

66 Rhin (Bas-) 54o,3i3 56 1,859 31,646 » 

67 Rhin (Haut-)... 424j258 447^oiq 22,761 » 

68 Rhône 434>429 482,034 47»%^ ^> 

69 Saône (Haute-), 888,910 848,298 4,888 » 

70 Saône-et-Loire. 528,970 538, 5o7 i4j537 » 

71 Sarthe 457,873 466,888 9,5x6 » 

7aSeiQe.., 985,108 1,106,891 171,788 » 
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73 Seine-Infôr, .... 693,683 790,625 36,842 » 

74 Seine-et-Marne. 833,893 325,88i 1,988 i> 

75 Seine-et-Oise... 448ji8o ^^^,5^2 i,J^o2 » 

76 Sèvres (Deux). . 394,860 3o4,io5 9,255 » 

77 Somme. ^ 543,704 552,706 9,002 » 

78 Tarn.... 335,844 346,614 1^,770 d 

79 Tarn-et-Garon . 342,609 942,184 » 3a5 

80 Var 3i7,6oi 333,4o4 6,908 

81 Vaucluse 239,113 346,071 6,968 

82. Vendée 33o,36o 34i,3ia 10,96^1 

83 Vienne 282,781 388,00a 6,261 » 

84 Vienne (Haute). 286, i3o 398,011 7,881 » 

85 Vosges. ^97^9^1 4ii,o34 i3,o47 » 

?6 Yonne 362,487 366,287 3,760 d 

32,660,934 33,540,908 980,784 810 

A déduire......... 810 

Augmentation.,.. 979,974 

{Moniteur,) 



» 



Désastres maritimes* 

Pendant les derniers coups de vent qui Ont causé tant 
de désastres sur nos cotes, on a eu lieu d'observer à la pointe 
de Barfleur, un phénomène fort remarquable. La mer, 
nous rapporte*-t-on, au moment de la plus grande violence 
de la bourrasque qui la poussait au plein, se relirait par 
intervalle, à une si grande distance du rivage, que dans ce 
mouvement de ressac, elle atteignait quelquefois les limites 
où elle s'arrête à marée basse dans les plus fortes eaux. 
Cette contraction instantanée de la mer sur elle-même, étaî^ 
d autant plus sensible que c'était à marée haute qu'elle avait 
lieu, et qu'à ce moment elle faisait parcourir en une minute 
ou deux aux lames poussées par le vent du'large , l'espace 
que la mer ne parcourt qu'en six heures, en suivant le 
cours ordinaire du Qux et du reflux. 
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Ce mouvement insolite^ ou si Ton veut, anormal de la 
mer, n'est pas, tant s'en faut, un phénomène nouveau pour 
les marins. Il est connu dans les îles situées sous les tro- 
piques et particulièrement aux Antilles, sous le nom très 
vulgaire en marine de raz-de-marée y et la fréquence de 
ces sortes de gonflemens des eaux est telle, que tous les na* 
vires qui mouillent en rade foraine aux îles du Yent^ se 
prémunissent toujours contre Teffet de cea causes trop peu 
rares de naufrage et d echouement. Mais sur nos côtes et 
dans nos parages^ soumis, comme on le sait, à l'action ré^ 
gulière des marées, le phénoqiène dont nous vepons de par- 
ler était une chose à peu près inconnue ; et quand on songe 
qu'il a paru se combiner avec le petit ouragan qui ne 
frappait qu'une assez faible étendue de notre littoral, on 
demeure convaincu de l'impossibilité oii se trouvaient les 
navires qui se sont perdus, de lutter ayec succès contre 
ces deux causes réunies de naufrage et de destruction. 

Ce qui achève de prouver, au reste, l'existence combinée 
d'un raz-de-marée et d'upe trombe de vent dans les parages 
de Barfleur et de La Hougue, c'est la régularité de la brise 
et la continuité de temps normal dont jouissaient les lieux 
situés à peu de distance des endroits où les derniers nau- 
frages sont arrivés. Ainsi, pendant que les navires poussés 
par le coup de vent, qui variait du nord au nord-est, ne 
pouvaient plus tenir un pouce de toile dehors; au Havre, à 
Fécamp et à Dieppe nous n'éprouvions qu'une forte brise 
avec laquelle de grands bâtimens auraient pu manœuvrer. 
C'ét£Ût du vei;it, mais ce n'était pas une tempête, et les na- 
vires qui , sortis avant ou après les derniers bâtimens qui 
ont fait côte, pnt pu se tenir en quelque sorte en dehors de 
la zone parcourue par l'ouragan, ont réussi à gagner heu- 
reusement le large qu même à se rendre déjà dans leurs 
ports de destination. C'est ainsi, par exemple, que nous 
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avons appris Tarrivée de plusieurs petits naTÎres à Gran-^ 
vilie et celle de X Actif à Bordeaux^ où il est entré trois 
jours après avoir quitté le Havre et être pai-venu à doubler 
Barfleur. 

tJa tel fait vient encore démontrer l'existence de Tou* 
ragan ou de la colonne d'air dans un espace assez restreint 
de la côte ; et aujourd'hui que cette cause fatale a eu ses 
plus tk^istës conséquences, tout doit nous faire espérer plus 
que jamais, que les navires sur le sort desquels pous n'a- 
vons pas eu d'indice fôcheux, sont parvenus, par un de ces 
hasards heureux qui font si souvent'la destinée des marins^ 
à éviter les dangers auxquels ont succombé les autres bâti- 
mens qui se trouvaient le plus rapprochés des côtes rava-* 
gëes par l'oui^agan. {Journal du Ha^re*) 



lêÛe de Piano^ct. 

Entre les iles d'Elbe, de Monte Cristo et la Corse, est si-*' 
tuée la Pianosa, sous les 37° 44' ^^ ^^ longitude et les 
43** 35^ 4^^^ ^^ latitude. Son circuit est de i5 milles toscans 
environ ; elle a une superficie de 3 milles et § carrés, et elle 
n'est distante de Tîle d'Elbe que de 9 milles. 

Le nom qu'elle porte lui vient de son sol tout plat et 
même un peu enfoncé vers le milieu ; il n'y a qu'une seule 
petite colline appelée Guen Silippo et quelques éminencea 
peu considérables. Les côtes sont hautes et escarpées et 
presque inaccessibles, à l'exception du côté de l'est, tourné 
vors l'Elbe, oii il y a un petit port. Le terrain calcaire est 
celui qui domine, mais on trouve aussi de l'argile en plu- 
sieurs endroits ainsi que du travertin. Une forêt de plus de 
3o,ooo oliviers couvre une grande partie de l'ilë , où l'on 
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trouve encore dei lentisques- (^i>Mria tentiseas) , des ca- 
roubiers {ceraionia sili^ta), des vigoes et beaucoup d'auti-ea 
arbres. 

II y avait autrefois un grand nombre de lièvres, mais ils 
sont deveniA asscE rares. Lesoiseaux de passage, les cailles, 
les alouettes, les grives, les bécasses s'y arrêtent en grande 
quantité. Parmi les oiseaux aquatiques, l'oie est te plus 
commun. 

Le climat de l'Ile est très modéré et salubre. Les vents ne 
Bont pas aussi violens qu'on pourrait le croire, ils se brisent 
contre les hauts l'ochers de ses bords. L'eau potable ne 
manquftpaSjcar il ya plusieurs sources ainsi que des citernes 
et des réservoirs. 

Auguste , sur le déclin de ses jours , y relégua son petit- 
fiU Agrippa Postbumua. 

Pour expliquer l'état d'abandon dans lequel se trouve 
cette ile si belle et si fertile, il faut remonter au moycn-ûge, 
oii nous la voyons prise et saccagée tour à tour par les 
Génois et les Pisaus, durant les guerres maritinies qui ame- 
nèrent la chute de la dcrnifevc de ces républiques. 

Les Turcs et les Barbaresques, qui portèrent l'épouvante 
dans ces mei^g vers le milieu du seizième siècle, vinrent dé— 
ti'uire ensuite le petit bourg qui s'était formé dans des temps 
plus tranquilles , et conduisirent ses habitans en esclavage^ 
Depuis cette époque, la Pianosa resta inculte sous la soiive- 
' raineté des piinces de Piombino, qui s'étaient emparés d'une 
partie de l'état pisan. L'empereur Napoléon, à qui elle fut 
cédée en j8i4 comme dépendance de l'Ile d'Elbe, la visita 
deux fois, et conçut le pi-ojet de la rendre à la culture ; mais 
les travaux, déjà commencés, furent interrompus par les cvé- 

insde i8i5. 

est apièsie congrès devienne, qu'elle échut en partage 
Toscane, sans cependant que son état en ait été aroë- 
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iioré. On avait coutume, pour une somme très modique, de 
la louer à des propriétaires de l'Ile d*Elbe qui y faisaient 
paître leurs bestiaux « Le gouvernement n'y conserva qu'un 
préside n^ilitaire de gai*de-côtes. Depuis, pourtant, il a été 
enfin reconnu qu'on pouvait tirer paili de celte ile presque 
libandonnée, et la rendre pour ainsi dire à ragriculture et 
jiu conymerce. 

D abord, plusieurs essais faits au hasard par des partîcU'» 
liers, afin de mettre à profit les ressources de la Pianosa, ont 
£té couronnés de succès, quoique conduits sans un plan 
arrêté, Ensuite ces essais partiels ont donné naissance à une 
vaste .enti*eprise, qui a pour but de rendre à la culture un 
sol naturellement fertile et qui ne demande que quelques 
travaux pour offrir le^ plus belles productions. 

Le principal reyenu de l'île de Pianosa consiste en huile 
d'olive. La végétation de.s oliviers est tellement riche sur ce 
point, que dans aucune autre partie de l'Italie on ne peut en 
rencQntrer d'aussi beaux. Plus de 6,000 ont été taillés et 
greffés, et malgré la rigueur de Thiver de iS35à 18%, ont 
procuré la plus excellente huile. 

La culture des mûriers a de même été commencée avec 
succès et présente de beaux résultats. Une grapde partie 
des terrains formç d'excellens pâturages. De plus, l'éduca* 
tion ^cs abeille^, rhorticulture, la pêche, peuvent aussi de- 
venir avantageux. Enfin, il ne faut pas oublier le niaslic 
produit des lentisques, à l'exemple des îles de l'Archipel qui 
en tirent d63 sommes considérables. Tout cela démontre 
assez que la Pianosa pçut devenir une conquête précieuse 
pour l'ipdustrie humaine. 



V 



Enfin, un fait incontestable démontre que la Pianosa est un 
véi*ttable pays de Cocagne. Un appel est fait aux capitalistes 
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agronomes ; ils sont invites à prendre des dictions dans xxnë 
société en commandite qui se forme pour l'exploitation de 
ladite ile. Le capital de l'entreprise est divisé en cent actions 
de mille écus toscans chacune. Les personnes qui désirent 
des renseignemens plus détaillés s'adresseront au proprié* 
taire-directeur, à LivôUrne, ce qui est infiniment commode 
pour les agronomes de Linas et de Gonesse. Certainement 
cette île est pleine d'avenir. 

Les navigateurs français ont modifié son fiom d'après le 
génie de notre langue, a L'ile PUmousd^ dit le Portulan de la 
mer Méditerranée de Henri Michelot^ est fort basse et rbm*- 
plie de bruscages;... on peut la ranger du côté du N., mais 
du côté du S. 9 il y a plusieurs roches hors de l'eau, qui s'a- 
vancent à plus d'un mille et demi; on peut mouiller du côté 
de rO. et du N. E. , suivant le vent , et tourner l'île vers la 
pointe du N. , qui est assez nette ;.... on mouillé à un quart 
de lieuede l'ile par 10 ou 1 a brasses d'eau. » Ces détails nous 
ont semblé bons à donner pour l'instruction des personnes 
qui auraient le désir de devenir actionnaires de l'entreprise 
proposée par le banquier de Livourne , à nom allemand. 

Du reste , le nom français de Planouse rappelle celui de 
PlanasiOy que les ^Romains donnaient à cette île. Yarron 
parle des paons sauvages qu'on y trouvait. Les écrivains mo- 
dernes qui ont fait mention de Pianosa s'accordent à dire 
que cette île ne demande que des bras pour produire de 
riches moissons. Si, comme tout doit le faire espérer, elle 
devient florissante, elle en sera redevable à la France, qui, 
par la conquête d'Alger, a délivré la Méditerranée des pic- 
rates qui infestaient ses parages. On les vit encore, vers 
1785 , effectuer une descente à Pianosa, qui , grâces à l'ac- 
tivité des colons venus de l'île d'Elbe , avait repris sa pre- 
mière splendeur. Après une longue résistance, ces infortu- 
nés furent vaincus par le nombre, et 3oo d'entre eux coa- 
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duit6 en esclavage par les Baibaresques. Maintenant, Pianosa 
est à 1 abri de catastrophes semblables , puisque la France 
a détruit le repaire des forbans. 



Caisses d'épargne. 

La Bibilothèque universelle ^e Genève contient, sur. l'ori- 
gine des caisses d'épargne , un article intéressant dû à la 
plume de M. DccandoUe. Nous empruntons à la notice du 
savant genevois les détails suivans. La première caisse d'é- 
pargne qui ait été établie est celle de Berne^ dont l'origine 
remonte à Tannée 1787. Dans le principe^ elle n'était desti- 
née qu'à recueillir les épargnes des domestiques de la ville \ 
protégée par le gouvernement d'alors, elle ne tarda pas à 
prendre un rapide essor. £n 1829, les dépôts effectués dans 
cette caisse se montaient à la somme de.83i«ooo francs^ dont 
180,000 appartenaient à des ouvriers. Vers le même temps, 
il 8*en fonna une à Genève qui ne put se soutenir» Celle de 
Bâie fut fondée en 179a. . 

. Les établissemens de ce genre, en Angleterre , sont d'une 
époque postérieure à ceux de la Suisse. La plus anciensTe 
caisse d'épargne, celle de Torteuham, ne date que de 1798, 
Voici^ d'après M. Decandolle, l époque de la fondation des 
diverses caisses d'épargne de la Suisse. 

Ont été fondées : en i8o5, la caisse d'épargne de Zurîch, 
par la Société d'utilité publique de cette ville 5 en 1809, celle 
de Bâle, par la Société dite du Bon et de l'Utile ; en 181 1, 
celle d'Aarau, parla Société d éducation nationale. (Outre 
cette caisse^ d'épargne générale^ l'Argovie.possède plusieurs 
caisses locales, telles que celles d'Aarau, de Niedei^wjl , de 
Kiittigen, etc.)î en 1812, celle de Neuchâtel, établie par 

( 1837. ) TOME I. 7 
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une Société de douze philanthropes; en 18 iS, celle de 
Tevey, la première du canton de Yaud ; en 1816, celle de 
Genève^ qui doit sa fondation à M. Decandolle-Boissier ; 
celle du Ghenit, village du canton de Vaud ; celle de Wae- 
denschwjly canton de Zurich. 

Ainsi c'est à la Suisse qu^est due la première institution 
des caisses d'épargne ; l'Angleterre n'a d'autre mérite que 
d'avoir travaillé au perfectionnement de ces établissemens si 
utiles. 



Superficie du sol de la France. 

La superficie totale du sol de la France est iiinsi évaluée 
par le cadastre : ' 

Terres arables 32^818^000 hectares. 

Vignes 1,977,000 » 

Potagers 698^000 » 

Cultures particulières . . . 780,000 » 

Olivettes 4^,ooo n 

Houblonnières 60,000 » 

Châtaigneraies ^o6,xh}o » 

Parcs, pépinières .... ; 3^,ooo » 

Bois 6,539,000 » 

Oseraies 53>ooo » 

Pâturages 3,535,ooo d 

Prés 3,488,000 » 

Terres vagues 3,8419000 » 

Etangs 21 3,000 )> 

Marais 186,000 td 

Mines, carrières 38,000 » 

Tourbières 7,000 » 



\} 
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Proprîétéa aiS^ooo i» 

MoDtagoes^ routes^ rivières. 6,555^ooo » 

Canaux 9;Ooo d 

.Total Si^agi^ooo d 



L* église de Bonne ^Nouvelle dans File grecque de 

Tine. 

Depuis uoe dizaine d'années on parle beaucoup, en 
Grèce, de la nouvelle ëglise à^ÉvdngeUstrie (Nob*e*Dame- 
de-6onne-Nouvelle), bâtie dans TUe de Tine on Tenos. 
Située à peu de distance de la ville de Cardiani, elle forme, 
avec ses dépendances, un ensemble vraiment imposant. 
Voici l'origine de cette construction : en 1824^ ^i>e reli- 
gieuse eut un songe dans lequel elle apprit qu'à Tendroit où 
est maintenant l'église, était enfouie une image de la Vierge. 
On sait qu'au moyen-âge les songes de cette espèce étaient 
fréquenSj et en Grèce, les prêtres se servent de ce mojen 
quand ils veulent ériger une église ou un couvent. Voilà 
pourquoi tant de couvens s'appellent Phaneroméné (révélé). 
On alla fouiller dans l'endroit désigné par la religieuse, et, 
comme de raison , on trouva l'image. Depuis lors , les pèle- 
rins affluèrent de toutes les parties de la Grèce et de la Tur* 
quie ; leurs offrandes généreuses mirent le clergé de Tine à 
même de construire , malgré la guerre non-seulement une 
belle église^ mais aussi un vaste bâtiment destiné à seivir de 
logement au desservant et aux pauvres pèlerins, à contenir 
un hôpital et une école. Tous ces établissemens reçoivent peu 
à peu une plus grande extension , tant les offrandes abon- 
dent, et la commune et le gouvei^ement n'ont pas une obole 
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à dépenser. L'église est construite , en gk*ande paKie , dé 
marbre ; les colonnes blanches et les dtiUes dnt été tirées des 
carrières de Panorono^ au nord-est de Ttle; les marches 
du magnifique escalier proviennent malheureusement des 
ruines d'édifices antiques de File de Délos. Dans l'intérieur^ 
IW et l'argent sont prodigués , mais sans goût y aux images 
des saints et aux vases et autres ornemens d'égliseit 

Dans une crypte faiblement éclairée alu-dessous de la ba- 
silique^ on révère l'image miraculeuse trouvée dans cet en- 
droit même. La religieuse et le prêtre qui lui a inspiré ce rêve 
méritent que par reconnaissance les Tiniotes leur érigent 
des statues, car le nouvel établissement religieux est devenu^ 
pour l'Ile peu fertile de Tine, une source de richesses. 

Plus de la moitié de la population de cette île professe la 
religion catholique et entretient beaucoup de relations avec 
l'Europe occidentale. Tine a de grandes camères de marbre^ 
et les insulaires sont presque les seuls Grecs qui aient con- 
servé l'ait de travailler cette pierre ; ils en font dés tables ^ 
des chambranles de cheminée , et d'autres objets qui se dé- 
bitent en partie dans la . Grèce même , ou bien sont 
expédiés pour G>nstantinople. Cependant tous ces objets 
sont à des prix élevés , parce que la main-d'œuvre est péni- 
ble ; faute de machines tout se fait à la main. Le marbre de 
Tine se fend natuwllemeut en dalles, de même que l'ardoise 
de rile. Un étranger est tout surpris de voir dans les cam- 
pagnes de Tine les cabanes recouvertes de grandes dalles de 
pierre calcaire , comme les anciens temples d'Egypte , et ces 
dalles recouvertes à leur tour de grandes ardoises. Beau- 
coup de Tiniotes émigrent dans les villes de la Grèce et de 
Turquie pour y exercer les métiers de marbriers , maçons 
et menuisiers ; les femmes vont à Constantinople en qualité 
de domestiques. L'île n'a pi*esque pas de navigation , et il 
n'y a de port passable qu'à Panorono. {MorgenbUtt.) 
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/içadérnie des Inscriptions et Belles-Jellres. — Re* 
cherches arclUologiques ^ historiques, etc., à' faire 
dctns.les posseseiqns fr€mçaises en Afrique. 

(Rapport (le la commîs&ioo. ) 

M, Baiide, committaire du gouvernement à Alger, a ex- 
primé le désir que l'académie lui fit connaître les points 
principaux qui, dans l'ancienne régence, seraient de nature 
à fixer l'attention des amis de l'histoire et de l'arçbéplogie , 
et vers lesquels leurs recherches doivent surtout se diriger. 
En remplissant un devoir que nous impose notre institu- 
tion, votre commission , messieurs^ aura l'honneur de vous 
communiquer d'abord une' série de questions générales qui 
peuvent trouver leur application dans fa plupart des loca- 
lités. Elle indiquera ensuite des objets spéciaux d'investiga- 
tion sur des points que dans l'intérêt de la science il serait 
utile de bien connaître , et où jusqu'à présent le manque de 
renseignemens exacts a rendu fort hasardées les conjectures 
des historiens etdes géographes. 

Mesures générales, — i^ Engager le gouverneur à faire 
exécuter des observatioiis astronomiques dans les villes de 
l'intérieur oii les troiipes françaises pénétreront ; 

2^ Lever un plan aussi détaillé que possible des ruines 
des cités romaines ; recueillir leur nom moderne en arabe 
ou en berbère ; dessiner tout ce qui reste de montunens, arcs 
de triomphe , portes, temples , théâtres , édifices publics an- 
térieurs à l'invasion arabe ; décrire leur mode de bâtisse, 
c'est-à-dire avec ou sans ciment , en pierres gi*andes on pe- 
tites, carrées, rectangulaires ou en losange, en marbre,' 
en briques, en pisé ou en carreaux : 

3° Donner une description des voies militaires anciennes 
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partout où OQ en «perçoit des traces ; suivre ces routes avec 
détail; dira où elles exiitent bien conservées et où elles 
D'existeDt ptua; indiquer leur mode de constrnhioD, les 
lieux où elles passent , et les ponts conservés ou en ruines 
qui servaient jadis à entretenir les communications ; vériBer 
s'il existe encore le long do ces routes ou dans les environs 
des bornes mJlliaires antiques avec des noms de lieux et des 
chiffres; donner la situation et ta distance de ces bornes 
entre elles, si l'on en trouve plusieurs sur lamtme route; 
enfin , dresser des cartes et coter les distances de toutes ces 
localités ; 

4' Copier toute» les inscriptions , surtout celles qui con- 
tiennent des noms de villes ou qui sont relatives à l'adminia- < 
tration publique. Parmi les inscriptions tunulaires, choisir 
de préférence celle» qui peuvent présent»- quelque intérêt 
pour la géographie ou pour l'histoire. Réunir les- pierres ou 
briques qui en contiennent, et, dans les endroits occupés 
par l'armée , les déposer dans une localité où elles acàeat k 
l'abn de la destruction ; 

diquer avec la même exactitude la poûtion et la dis-^ 
es excavations sépulcrales et des ruines isolées , ie-< 
ent à un point connu de la câte ou de J'intériear ; 
assembler les monnaies et pierres gravées , tant ro> 
qu'arabes, et désigner avec précision les lieux où. 
ront été acquises ou découvertes, 
s avoir indiqué ces mesures générales, votre com- 
, messieurs , croit encore devoir signaler à M. le 
Saude quelques localités où des explorations , si on 
iir et les moyens de les cntiepiendre, pourront ame- 
résultats impoi-Uos pour la géographie ancienne , 
e et peut-être pour l'archéologie. Ces points, noua 
querons en nous dirigeant de l'ouest vers l'est. Lies 
lans lesquels nous entrerons doivent pantttre mioii- 
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tieiuc aujourd'hui ; ce ti'eit que plus tard qu'on pourra e8«« 
péror d'en relevier l'intérêt , en rattachant les rësultato ob-« 
4enu8 à des systèmes de géographie ^ .à une série de faits 
historiques ou méiue à un ordre d'idées générales. 

1 ® Tkmecen. '^ La ville de Tlemecen se trouM , sans a«H 
cun doute ^ ou sur remplacement même ou du moins dans 
la proxitnité d'une cité romaine dont l'importance est suffi* 
samment attestée par les débris de tout genre qu'on ren* 
contre à chaque pas dans la ville et aux environs. Des cha- 
piteaux de colonnes y des marbres portant des inscriptions 
latines y ont été employés à la construction des murailles du 
Méchouar; d'autres restes di^.sculpture font partie des murs 
d'une mosquée en ruines appelée Agadir y à l'est de la ville* 
lie cimetière desi juifs renfeime plusieurs pierres funéraires 
romaines ; enfin , sur un bloc de marbre noir de forme cu- 
bique aloogée , servant aujourd'hui de banc dans la cour 
^u Bejlik mêœe> on lit une curieuse inscription votive de 
la jfJu Martia Gordiana , et le nom d'une divinité topique ; 
une autre inscription latine existe ^ dit-on , dans les ruines 
de haina anciens» Tous ces débris proviennent-ils de la. sta- 
tion romaine de Treoxulay comme une certaine ressemblance 
de nom l'aËiit croire? Mais l'Itinéraire^d' Anton in place cette 
station sur la route de Yolubilis ( Walily , non loin de Me- 
quinez^ dans l'empire de Maroc) et Tîogis (Tanger) , à une 
distance à peu près égale de ces deux villes , et au sud de la 
dernière :• il faut donc chercher Tremula aux environs de 
Yoesân , à 80 lieues ouest de Tlemecen , dont le nom ancieu 
est encore inconnu. Nous hésitons entre Galama et Pagnaras. 
Quoi qu'il en soit^ les pierres tumulaires trouvées au Mé- 
chouar et dans le cimetière des juifs semblent prouver que 
la cité romaine dont elles nous révèlent l'existence^ favorisée 
sans doute par sa position isolée et comme cachée dans un 
\fSL9siti.y entouréode montagnes et de déserts, s'est maiqtenàe 
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jufqu^à une époque très voinoe de Finvasion arabe dans un 
4lat de prospëritë qui à lieu de surprendre y quand on \é 
oompare à la désolation générale du pays dans ces temps de 
décadence. Avant de se livrer à des conjectures pour expli'- 
quer un fait aussi curieux , il serait à désirer que l'on pût 
avoir les copies de toutes les inscriptions ou fragmens d'ios-^ 
criptions romaines du haut*empire ou chrétiennes qui ont 
été découvertes à Tlemecen ; et si Ton reconnaît que la ville 
est d'origine moderne , il faudrait chercher dans les envi- 
i*ons f d'après les renseignemens donnés par les indigènes , 
l'emplacemei^ de la cité antique à laquelle appartiennent 
ces monumens» 

2® Sega ( A l'embouchure de la Tafna ). — Les ruines dé- 
couvertes à peu de distance de l'embouchure de la Tafna , 
près de Ticambrin , sont très probablement celles de Siga , 
jadis résidence de Syphax^ plus tard municipe et colonie ro- 
maine. Serait-il possible d y tenter quelques fouilles ou du 
moins de lever le plan exact de l'enceinte antique ? Les rem- 
parts y dit-on y existent sur plusieurs points^ et leurs fonda- 
lions doivent se retrouver partout. Comme il y a maintenant 
dans le voisinage un camp retranché et permanent, ces opé- 
rations pourront peut-être se faii*e sans trop de difficultés. 

3^ Ned-Roma. — Nous signalons au zèle de M. Baude la 
localité q^oderne de Ned-Roma , à huit lieues droit à l'ouesi^ 
de Tlemecen y et à quatre lieues seulement de la mer^ lors- 
que, après avoir débarqué à Gazouana'^ on remonte le vallon 
de la Teyma. 

D'après Léon l'Africain, on y voyait encore y au comment 
cément du seizième siècle , de nombreux vestiges d'édifices 
antérieurs à la domination mahométane. Une seule inscrip- 
tioD contenant le nom ancien de ce lieu fixerait l'incertitude 
des géographes concernant la direction de la voie militaire 
romaine qui, paitant de Mina, à neuf lieues sud-est de Moa« 
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taganem , devait passer par Mascara etTlemecen ^ ou du 
moins à peu de distance de ces villes , et qui se terminait à 
Calama., place frontière qui répond soit à Tlemecen^ soit 
àNed-Roma; soit, comme le croit d'Anville, à Calaat el 
Oued sur la Malouga, dans Témpire de Maroc. Ce n'est 
qu'après avoir déterminé la position de Calama que Ton 
pourra espérer de fixer , avec quelque proliabilité, rempla- 
cement des stations intermédiaires de la route jusqu*aux 
environs de Mina. 

4^ Limites de la province romaine vers le sud^est. —-Il 
parait que sur la crête ou sur la pente des montagnes qui , 
depuis les sources de lisser , se prolongent jusqu'au Djebel 
Quennaseris, il j avait à l'époque romaine une chaîne de 
postes militaires formant un grand système de défense contre 
les tribut insoumises voisines du lac El-Schott, qui venaient 
de temps à autre exercer des rapines sur les bords de la 
Mina et du Schellif. Ces postes étaient des camps retran- 
chés, des forts bâtis en pierres ou quelqujefois de simples 
tours, dont les ruines doivent encoi*e aujourd'hui éti*e assez 
apparentes. Leur emplacement , s'il était connu , permet- 
trait de déterminer d'une manière précise la limite de la 
province romaine du côté du désert. 

5* ^assi^^ du Schellif, — Lorsque la paix et la cdnfianoe 
seront affermies dans le pays, au moins entre Oran et Alger, 
on pourra peut-être alors explorer en détail le bassin du 
^cbelhf, à l'ouest de Mina. Cette vaste et fertile vallée ren- 
fermait jadis un grand nombre de villes florissantes dont les 
ruines mutilées gissent éparses au milieu des champs ou sont 
couvert^ par des broussailles ou des alluvions. Nous savons 
d'une manière vague , par Léon l'Africain , qu'à peu de dis- 
tance de Mazouna , sur l'Oued-Ouarissa , à a lieues au nord 
du Schellif, des inscriptions et des restes considérables d'é- 
difices marquent l'emplacement d'une cité romaine qui était 
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OU le Funduê JUazueanus » selon quelques géographes^ ou la^ 
ColùiUa Augusta Siwcaèar, comme nous smons tenté de l«- 
eupposer. Panni les autres localités digues d'être visitées , 
nous citerons 9 en remontant le Scbellif vers Test, Memoun^ 
tury avec ses tombeaux antiques et une tour qui peut-ètre- 
elle-même est un maui»lée ; Sinaab, eqiouré de décœabres ; 
24idimy y £1-Kfaadara ou EU Arbaa » à 7 heures, plus à l'est 
avec de vastes ruines aperçues par Shaw > et qui sont pro-» 
bablement celles d* Oppidum novum ColorUa^ où l'emperéup- 
Claude établit ses vétérans ; à 3 lieues plus loin £l-]Cantara> 
le pont sur le Schellif , peut-être de construction romaine ^ 
enfin immédiatement au-dessus , vers le nord-^est , Herba , 
sans doute les Tigara castra de Pline^ de Tltinéraire d'An-* 
tonin et d'Ammien-Marcellin y oii Shaw , en passant , a vu. 
et copié des inscriptions. Des découvertes importantes at" 
tendent peut-être le vojageur qui , parti de Mostaganem ^ 
remonterait ce bassin mal connu , depuis Meltegàh^ au con- 
fluent du Hill-Hill et du Schellif ^ jusqu'à Miliana , surtout 
si l'état politique du pays lui permettait d'exécuter àe% 
fouilles dans quelques-unes des localités que nous venons 
d'indiquer. 

Les écrivains arabes font souvent mention d'une ville 
considérable qu'ils nomment Tahart ou Tajhart^ et qui 
était au 9« siècle la capitale des princes Rostamjdes. Cette 
ville, que quelques auteurs ont confondue avec la Tégort 
de Léon l'Africain , et qui d'après cela aurait été située à 
plus de deux cents lieues des côtes de la mer Méditerranée^ 
8^ trouvait probablement un peu au sud du SchelKf ^^ 
entre Tlemecen et Miiianà. Sa position paraît répondre à. 
celle du lieu nommé actuellement Tacademt. La relation 
de Bekry publiée par M. Quatremère {Notices et extraits 
des manuscrits de la Bibliothèque royale y t. xxi, p. 5dâ et 
suiv.), fournit plusieurs détails de localité qui serviront â 
fixer cette position importante. 
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S"" Tennis. -- Chèrehel. — En attendant qu'il devienne 
possible de visiter cette région intérieure, qui oQVe tant 
d'intérêt 9 mais qui aujourd'hui est au pouvoir de tribus 
hostiles ou du moins insoumises^ on pourrait essayer de 
£iire quelques recherches à Tennis et à Gherchel. La pre- 
mière de ces deux yiïleSf probablement Conenna, colonie 
romaine où Auguste plaça les vétérans de la deuxième lé^ 
gionj Gherchel est Gésarée, capitale de la province à l'é--^ 
poque des empereurs. Ebn-Khaldoun , dans ses prolégo** 
mènes place les monumcna de Gherchel au rang des quatre 
merveilies du moàde, après les pyramides d'Egypte, l'a-^' 
queduc de Gartbage et le palais de Persépolis. Aujourd'hui 
encore on y trouve des j&agmens remarquables de monu^ 
meus romains ; dans une vallée k sept ou huit mille mètres 
k l'est de la ville , M. Roxet , en allant par mer d'Alger è 
Oran/ aperçut de loin un aqueduc antique dont la plu9 
grande partie des arcades est encore debout. Il serait à dé- 
sirer qu'on pût; se procurer un dessin exact de cet aque- 
duc, ainsi qu un plan détaillé de Gherchel et de ses envi- 
rons. On y indiquerait l'emplacement des ruines princi^ 
pales , l'enceinte romaine partout où on en trôiiVe des. 
i^estiges, et les routes militaires qui ont dû y aboutir. 

7" Teffesad {Tipasa'^) — $haw a vu des inscriptions à 
Teffesad, situé dans FOuthan d'El-Sébt, à 5 lîeui^s sud*oiiest 
de Goléah, dans la partie occidentale de la Mitidja> sur un 
lac traversé par FOued-Djer. Malheureusement ce pays est' 
habité par les Hadjoutes, tribu belliqueuse et souvent hos- 
tile. Toutefois, il ne doit pas être difficile d'obtenir par les 
indigènes quelques renseignemens nouveaux -sur Teffesad, 
qui n'est pas très éloigné d'Alger, et que nous croyons la 
oobnie romaine de Tipasa, bien que la plupart des géo- 
graphes placent celle-ci à Damouse, à a5 lieues plus loin 
vers l'ouest. Teffesad conserve^t-il quelque^ restes d'anti- 
quités ? 



^ 
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' 8» Kouiàer-el'Rnnéah*^ — Ce cube immense surmonlê 
^'uP^pyj^^^n^^d^yt^ ^ Tobjet d'une fouie d'opinions oon— 
tcadictoires plus ou moins ingénieuses, mais toutes conjec* 
«turales. L'aspect des lieux et quelques fouille», s'il y a 
mojen de les exécuter , apprendi'ont sans doute si ce mo- 
nument romain , le seul connu qui subsiste aux environ»- 
d'Alger, a été de tout temps isolé , au sommet de la colline 
qu'il occupe , ou bien s'il faisait partie d'une ville dont il» 
ne reste point de vestige au-dessus du sol , et dont les dé^ 
oombres seraient recouverts de terre ou- de végétation , oa 
enfin s'il marque l'emplacement de la Nécropolis d'une cité* 
voisine. Le dépôt de la guerre possède déjà un plan et de& 
mesures de ce vaste monument qui a 90 pieds sur toute» 
les. fsices et autant d'élévation. M. Bérard l'a placé nette-* 
ment sur sa belle carte et l'a parfaitement distingué à &• 
lieues de distance. 

^^ Alger, —.A Alger même, où les constructions entrer 
prises dans l'intérieur de la ville et au dehors peuv^it 
mettre au jour des médailles, des fragmens d'architecture, 
des pierres tumulaii*e8 antiques, il serait à désirer que l'i- ' 
gliorauice des ouvriers ou Tincurie de ceux qui dirigent les 
travaux ne privât pas la science des moyens d'instruction ' 
que lui promettent ces débris précieux. Une inscription la- 
tine existe, dit-on, sur les murs de la grande mosquée 
d'Alger; si le fait est exact, il faudrait s'en procurer uno 
copie. 

10° Ruscunia» — Maintenant que Ruscunia , près du cap 
Matifou, vis'à*vis d'Alger, est accessible, on pourrait peut- 
être y entreprendre des excavations aux endroits oii des 
tronçons de cotonnes en marbre attestent l'ancienne exis-^ 
tence d'édifices considérables. On assure qu'à difFéi*ente&. 
époques, on a découvert dans ce lieu des objets d*art, sur- 
tout des mosaïques et une grapde quantité. de médailles^. 



\ 
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■11^ Coif^iSanliine. •— Si rexpédîtion de Constantine a lieu, 
et si cette ville etA occupée, ne fût-ce que temporairement^ 
il est de la. plus haute importance de profiter du séjoui* dés 
troupes dans Tancienne capitale de la Nnmidie, pour avoir 
des plans et des dessins des monumens qui n'y trouvent en 
grand nombre. On n'a jamais décrit que de la manière là 
plus incomplète et la plus vague ses aqueducs, ses citernes, 
ses tombeaux antiques, son magnifique arc-de*triomphe et 
lepont sur l'Ampsaga, construit par les Romains. Pour peu 
queTarmée y séjourne quelque temps, il est probable qu'on 
y découvrira partout des fragmens d'architecture et même 
de sculpture. 

Nous terminerons ici l'énumération, déjà trop longue, 
des localités où le voyageur doit s'attendre à recueillir une 
ample moisson, sinon d'objets d'art, comme en Grèce et en 
Egypte, du moins de faits intéressans ou curieux* Sans 
doute il y a dans l'intérieur de la régence beaucoup d'autres 
villes où brillait jadis le luxe romain uni à la piété des 
siècles de Théodose et de Justinieh. Nous savons, par Jes 
relations de Shaw et par d'autres voyageura, que de vastes 
ruines signalent la place de l'antique Sitifis, à sS lieues au 
sud de Bougie ; à quelques lieues de Bougie même, il y a 
des restes d'aqueducs qu'aucun Européen n'a encore visi- 
tés ; les inscriptions abondent à Auzia (fort Hamsa ou Sour 
Guzlan'), à Zaïnah et surtout à Lambasa, non loin de 
Tezzoute, au pied des précipices pittoresques du Djebel 
Auras ou mont Aurasius. 

Beaucoup d'autres localités appellent de nouvelles re- 
cherches, mais le moment de les tetiter n'est point encore 
venu ; il ùmi pacifier le pays avant qu'on puisse l'explorer 
tout entier dans l'intérêt de la science. Aussi n'avons-nous 
indiqué que les points les plus accessibles ou les plus rappro- 
<chés du littoral. Si les circonstances permettent d'y entre- 
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prendre quelque» travaux , M. Balide trouvera de zéiës 
auxiliaires dans plusieurs fonctioniiaires publics établis en 
Afrique, avec lesquels Tlnstitut entretient déjà une corres- 
pondance active. Parmi eux, deux surtout se sont fait re- 
marquer par leur intelligence et leur activité : M. Paul 
Prieur, payeur militaire de la place de Bougie, etM. Faulte, 
lieutenant de la 4* compagnie du génie» Dessinateurs ha^ 
bileSy observateurs judicieux, ils savent que les localités et 
les monumens sur lesquels nousappelons ici l'attention sonft 
dignes de la fixer ; et l'académie, qui a reçu d'eux de nom«- 
breuses communications, a pu apprécier leur sèle, leur apti- 
tude à ce genre de recherches, et les connaissances variées 
dont ils ont fait preuve. 

Certifié conforme par le soussigné. 
Secrétaire perpétuel de l'académie, 
baron StLvxsraB de Sact. 



Magnétisme terrestre. — Obserpoiions faites dans les 

deux Amériques» 

M. Boussingault a adressé à l'Académie des sciences le 
i3 janvier, un résumé d^observations sur l'intensité du 
magnétisme terrestre , fiâtes en Amérique depuis f équa- 
teur magnétique (lat. S. 5*») jusqu'au Niagara (lat. N. 43), 
suivi des observations sur la variation diurne dé l'aiguille 
aimantée , faites à Maimato (lat. N. 5^ 96). 

Les intensités ont été obtenues en faisant osciller dans 
le plan vertical du méridien magnétique l'aiguille d'une 
boussole d'inclinaison de Gambey. L'auteur représente 
par i l'intensité obtenue à Pajta , lieu oii le capitaine 
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Du)perrey a également observe et qui parait être situé très 
près de Tëquateur magnétique. • 

Bans le tableau où il a coosigné les résultats de se» 
observations ;. M. Boussingault a eu soin d'indiquer la 
constitution du wol , dans le cas où les différentes ror 
ches qui forment un terrain auraient une action particu^ 
Hère sur Taiguille aimantée. Cette hypothèse , ditnl , ex- 
pliquera plusieurs des irrégularités que j'ai observées pour 
des lieux très rapprochés. Ainsi , à Palmyra , l'intensité 
est représentée par i )3o3 , ^tandis qu'à Pppajan , situé 
plusausudy elle est 1,171. ACartago, malgré la situa- 
tion plus au nord de cette ville , Tintensité n'est plus que 
1^14^. A )Palmjray Popajan et Gartago, les oscillations 
ont eu lieu à peu près à la même température. 



Société de géographie. 



Le a décembre i836, la Société de géographie de Paris a 
tenu sa seconde assemblée générale annuelle. 

"NI, le lieutenant-général Pelet, directeur du dépôt gé- 
néral de la guerre, président de la société, a ouvert la 
séance par un discours dans lequel il a exposé que la géo- 
graphie, malgré son utilité réelle pour tous les gepres d'é- 
tudes et d'occupations, ne lui paraissait pas autant appréciée 
qu'elle le mérite. Il a montré les'grandes obligations dont les 
diverses sciences lui sont redevables , et les avantages que sa 
connaissance procure à quiconque veut parcourir avec fioiit 
la carrière dans laquelle il s'est lancé. Il a terminé par parler 
des travaux à la tête desquels l'a placé un faeut*eux concours 
circonstances, et a fait très heureusement ressortir la haute 
capacité et l'infatigable activité de ses collaborateurs. Il a 
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dit avec iraisoii que les travaux de la carte de France offrt-» 
roDt à l*homine d*étude et à rhomme d'état, tous les secours 
qu'ils pouvaient attendre d*une œuvre pi'éparée depuis 
k>ng-temp8 par les savans les plus distingues de l'Europe» 
Ti*ente-six feuilles de la carte de la France ont été pu- 
bliées avec les tableaux des hauteurs comparées. Une qua- 
trième livraison de douze feuilles va être incessamment li- 
vrée à la publication. Ainsi le quail environ de cette œuvre 
immeni« sera soumis au jugement de l'Europe. 

«c Je ne crois pas, a dit en finissant M. Pelet, exagérer 
l'importance d'une science qui a occupé une partie de ma 
vie, mais que j'ai étudiée sur les champs de bataille et dans 
)e maniement des affaires, plus que dans les livres ou au mi- 
lieu des sociétés savantes. » 

Les applaiidissemens des auditeurs ont prouvé à M. Pelet 
que rassemblée l'avait écouté avec plaisir, et qu'elle était 
satisfaite et reconnaissante de ce qu'il faisait pour hi 
science. .« 

M. d'Avezac, secrétaire-général de la commission cen- 
traie, a ensuite lu là notice des travaux de la société et des 
progrès des sciences géographiques pendant l'année iS36. 
On peut dire que pas un seu ouvrage ayant le moindre 
rapport à la géograpltie n'a été oublié dans cette notice ; 6n 
conçoit donc que l'analyse en est impossible. M. d'Avezac 
a rendu un éclatant témoignage au zèle des rédacteurs des 
Annales de9 voyages y qui depuis dix-neuf ans ne cessent Ae 
vouer leurs effoits à faire connaître et aimer une science 
dont l'étude les a constamment occupés et à laquelle ils peu-» 
vent se flatter d'avoir rendu quelques services. 

Quelques personnes ont pensé -que M. d'Avezac avait 
peut-être glissé un peu légèrement sur la vemon de la géo- 
graphie de l'Edrisi par M. Amédée Jaubert. Un travail 
auquel ce savant a consacré plusieurs années aui*ait pu 
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t)cçfuper dans la notice tux peu pljws d'eapace que les deox* 
Ugpes et demie qui: lui on été réeervéet. On a également fait 
4es obsenr^tiolis du tnéme genre sur quelques autres pas* 
sages de la notice» 

La séance a été terminée par M. Peyiier^ capitaine du corps 
royal d'état mi^or. Il a lu un mémoire succinct^ mais du 
plus haut intérêt^ iotitulé très modestement : Nûte sur lef ira^- 
t^âtu^ fféodéjîqués et tépographiques exécutés dam la Grèce 
continentale et tEubée, pendant les années i S33y i834 et iSSSy 
par les officiers du corps royal d'état mofor, et sur Us prinei^ 
pales améliorations qui en résulteront pour la géographie an'» 
cîenne et moderne du pajrs. 

Les travaux géodésiques dont M. Peytier a parlé dans 
cette note ont été exécutés ious sa direction spéciale dans 
rAiriquC; la Béotie, l'Eubée, la Pfaoçide et la Locride. 
Comme ils sont la continuation de ceux de laJMorée, il n'a 
pas été nécessaire de mesurer une nouvelle base^ ni de fiûre 
de nouvelles observations astronomiques. 

Pour le nivellement^ comme il i&Uait un nouveau point 
^de départ, ce qui procurait une nouvelle vérification 9 
M. Pey tier a choisi un massif hellénique situé à l'entrée du 
port de Pirée;^ et dont il a mesuré directement Télévàtion 
au-dessus de. la mer. Il a calculé , en partant.de ce point ^ 
plusieurs hauteurs déjà obtenues par la triangulaire de la 
Morée, et l'accord des résultats confirme ce qui avait déjà 
^é déduit de ce premier travaili que le niveau de la mer est 
Iq même dans les golfes d'Egine , de Gorinthe, de Nauplie 
de Marathonisi et vers les iles Ioniennes. Cest une donnée 
de plus pour la grande question du niveau des mers, et cela 
démontre la fausseté d'une opinion assez généralement répan^- 
due, et suivant laquelle la mer est plus élevée dans le golle 
de Corinthe que dans celui d'Egine ; cette qpioion a sans 
doute été occasionée par l'illusion que produit la figure dm 
(1837.) TOME I. ^ 8 
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terrain. L'isthme de Corinthe, dans sa partie la plus étroite, 
a environ une lieue et demie, et le point de pai*tage , élevé 
d'environ' 60 mètres, étant très près du golfe d'Egine^ la- 
pente vers ce golfe est très forte, tandis qu'elle est très faible 
vers celui de Gorinthe. On se figure alors qu'on n'a pas 
sensiblement monté, lorsque venant du golfe de Gorinthe,- 
on arriveau point de partage, et la forte pente que l'on a à. 
descendre, fait supposer le golfe d'Ëgine plus bas que ce- 
lui de Gorinthe. 

€( J'ai déterminé par ce nivellement fait avec les instru- 
mena^ géodésiques, continue M. Peytier> les hauteurs des 
montagnes les plus remarquables de quelques lieux inté-* 
ressans. Ge travail m'a fait voir que le Parnasse, qui passait 
pour la plus haute montagne de la Grèce, n'est que la troi- 
sième. La plus élevée est le mont Guiona, dont je ne con- 
. nais pas encore le nom ancien , la seconde est le mont-Var- 
doussia dont je ne tronnais pas non plus le nom ancien. Les 
hauteurs de ces trois montagnes sont : Guiona, 2^51 1 mè- 
tres; Yardoussia, 3,490 ; Parnasse , 2,459 ; la hauteur de 
THélicon est de 1 ,749. Gelle du Delphi, la plus haute mon* 
tagne l'Ëubée, est de i,745. 

a Ges travaux géodésiquea, qui s'étendent jusqu'au mé- 
ridien passant par les hautes montagnes de l'Etoile «t jus- 
qu'à la frontière, vers Zitoun, couvrent une surface de plus 
de 800 lieues carrées , et ont fourni* aux levés topogra- 
phiques, environ un point par lieue carrée. Ils auraient été 
poussés au-delà dans la Grèce occidentale, sans les mala- 
dies qui ontrégné dans ce pajs en i835, et sans les bandes 
de voleurs qui ravageaient l'Etolie et l'Acarnanie ; ^t ce 
n'est pas sans de grands dangers que les opérations ont pu 
être exécutées dans les environs de Salone 011 la bande de 
Gossadat coupait des nez et des oreilles pour inspirer la 
terreur. » 
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te Les kvës topographîques qui^ sont assujëlis à la 
triangulation dont je viens de parier, ont ëtë exécutes à l'é- 
chelle d'un cinquante millième qui comporte tous les dé- 
tails intéressans ; le terrain a été figuré avec soin, à l'aide de 
quelques cartes de niveau ; les ruines anciennes de toutes les 
époques ont été indiquées , et certaines contrées sont si 
riches en ruines helléniques, qu'on sera peut-éli^ em- 
barrassé pour leur trouver des noms. 

«. Ces levés sont limités à une. ligne partant de Salone, 
suivant le chemin de Salone à. Zitoun, jusqu'à la chaîne de 
rOEta, et allant. }oindi*e la mer vers les Thermopyles. En 
comprenant l'Ëubée, ils couvrent une surface de 700 lieues 
carrées environ ; il en reste à peu près 600 pour terminer la 
Grèce continentale. 

a II existe en outi*e une bande de reconnaissance à l'é- 
chelle d'un cent cinquante millième^ faile sur toute la fron- 
tiere, partie en Turquie, partie en Grèce , par les officiers 
qui ont fixé les limites des deux états. » 

M* Pejtier indique ensuite les principales améliorations 
que les travaux dont il vient de parler appoitent à la géo- 
graphie ancienne et moderne de la Grèce. 

«c En commençant par TEubée qui était la province la 
moins connue ; en examinant les meilleures cartes, on voit 
qu'elles n'indiquent que quarante villages, tandis qu'il en 
existe environ deux cent trente. Le contoiu* des côtes n'y 
sest pas non plus très exact, particulièrement dans le nord, 
où elles n'indiquent pas une baie assez profonde près de 
1,'ancienne jEdipsos^ où se trouvent des eaux thermales. 
L'île est très étroite au.foud de cette baie, et réduite à un 
qiiart.de lieue de largeur. La figure du terrain laisse aussi 
beaucoup à désirer ; les cartes indiquent une chaîne régu- 
lière d'une extrémité de llle à l'autre. Tandis qu'il en 
existe plusieurs formant un ensemble irrégulier. 
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a Les positions des villes ancienoes sont toat-à-£ûi hypo- 
thétiques sur ces cai*tes^ tandis que nos matériaux les fixent 
d'une manière exacte. L'Ile n'est pas très riche en ruines 
helléniques^ mais elle l'est assez en ruines vénitiennies, châ-r 
teaux-forts, tours ^ aqueducs, etc. Ces documens seront 
d*une grande ressource pour les recherches relatives à cette 
période. 

(c L'Attique était une des provinces les mieux connues et 
les mieux rendues sur les cartes ; cependant nos matériaux 
en amélioreront considérablement la topographie^ tàilt sous 
le rapport du figuré du terrain, que sous celui de la posi^ 
tion des villages modernes et des ruinea anciennes dont un 
ceitain nombre manque sur ces cartes. 

a Nos levés indiquent une ligne de tours helléniques^ 
paraissant destinées à des signaux partant des montagnes au 
nord de la plaine de Marathon, et aboutissant aux polis 
de Thisbé et ^Egosthène dans le golfe de Corinthe. 

(c Après rAttique^ là Béotie était la province la mieux 
connue, et ses principales villes anciennes avaient été visi- 
tées /par les voyageurs. Toutefois^ quelques-unes avaient 
échappé à leurs rapides recherches^ paiiiculièrement dans 
la partie comprise entre Thèbes et TEuripe^ et dànci les en- 
virons des lacs. Le nombre des villages indiqués sur les 
cartes est aussi trop faible, et le figuré du terrain laisse 
beaucoup à désirer, notamment le long du cours de l'A- 
sope, et sur la chaîne de THélicon, où Ton a confondu en 
un seul les monts Palœovouna et Zagara. 

a La Phocide, quoique visitée par un assez grand'Hombre 
de voyageurs, n'était pas encore bien connue. Les cartes 
indiquent un trop petit nombre de villages et de villes an- 
ciennes. Le terrain n'y est pas très bien figuré, suHout la 
masse du Parnasse. Plusieurs voyageurs ont parié de Ly-- 
corea comme leur ayant été indiquée existante dans la par- 
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tie la. plu8 élevée du Pâmasse , isaû iU ont dû être induits 
en erreur, car j*ai traversé cette montagne dans deux di- 
rections^ j'ai questionné les habitans des villages de Kastri? 
qui est sur l'emplacement de Delphes^ d'Arakhova et autres 
sur le Parnasse^ sans qu'aucun ait pu m'indiquer de ruinée 
.helléniques sur la route, et< M. Terrasson^ qui est resté une 
aemaine sur le Parnasse pour en faire la topographie, n'a 
pas été plus heureux que moi . 

ce Ceux qui fdndèrent cette ville, n'avspent d'ailleurs pas 
besoin de monter sur les hauts sommets du Parnasse pour 
échapper à l'inondation qui eut lieu du temps de Deuca- 
bon, car elle ne pouvait être occasionée dans cette contrée 
que par la crue des eaux du lac Càpaïs, et si ces eaur s'é- 
levaient seulement de 5o mètres au-dessus de leur niveau 
-actuel, elles trouveraient un débouché vers la mer au g6lfe 
de Larymnes, par un col qui n'est pas élevé de 5o mètres 
^Mi dessus du lac ; et les villes de Daulis, Tithorea, et Elatée 
ne seraient pas même submergées. 

ce G'estsurtout verrla limite des deux Locrides, et ver» les 
•hautes montagnes de l'Ëtolie, que se trouvent les plus 
grandes erreurs des cartes. Elles font remonter le Géphise 
de Béotie jusqu'à Lidoriki, et jusqu'aux montagnes entre 
cette ville et Karpenitzé , tandis que cette rivière ne re- 
monte pas au-delà de la ligne qui joint TOEta à la mon- 
tagne de Guiona, ce qui diminue de beaucoup le cours in- 
diqué sur les cartes. 

a Malheureusement les levés ne s'étendent pas encore à 
oes hautes montagnes, et c'est du sommet de la montagne 
de Guiona que j'ai reconnu la configuration de cette 
contrée. 

c L'OEta qui, formoe l'extrémité et en même temps le 
aomroet le plus élevé d'une chaîne commençant près de 
l'Euripe au mont Messapius et se dirigeant au N. O., se 
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rëunit par deux contreforts aux monts Guiona et Yar- 
doussia^ appartenant à la haute chaîne qui partant du Par- 
nasse, va joindre la chaîne de Pînde. C'est entre ces deux 
contreforts que commence la vallée de Lidoriki, qui va dé- 
boucher' près de Lépante, et qui est excessivement pro- 
fonde et escarpée entre les monts Guiona et YaixloUssia. 

<c II est probable que TEtolie et rAcarnanie, qui ont été 
si peu visitées, sont encore moins bien rendues sur les 
caries que les autres provinces. Ce qui tend à le prouver , 
c'est que les reconnaissances des officiers démarcateurs ont 
considérablement changé le cours de TAcheloûs dans la 
partie qui avoisine la frontière^ et que les erreurs des cartes 
d'après lesquelles on avait tracé les protocoles relatifs à la 
délimitation de la Grèce, ont donné lieu à de grandes diffi- 
cultés entre les commissaires turcs et ceux des autres puis- 
sances. 

ce II faut cependant rendre justice à M; le colonel Lapie, 
et convenir qu'on est étonné qu'avec si peu de matériaux 
ausrâ incertains que ceux qu'il a pu avoir à sa disposition, 
il ait pu produire une carte comme celle que nous possé- 
dons de lui, 

ce Je terminerai cet exposé par la rectification d'une 
erreur accréditée par les récits de quelques voyageurs qui 
parlent des neiges perpétuelles des hautes montagnes de la 
Grèce. Je puis certifier que les neiges fondent entièrement 
pendant l'été, puisque, étant monté en septembre i834 sur 
la montagne de Guiona, la plus haute de la Grèce, je n'y 
ai pas trouvé la moindre trace de neige, quoique j'en aie 
cherché pour la convertir en eau. D'ailleurs d'après les 
observations connues sur la limite des neiges perpétuelles, 
cette limite doit dépasser 3,ooo mrètres pour la latitude 
moyenne de la Grèce, tandis que la plus haute montagne de 
ce pays n'en a que 2,5 1 1 » 
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• Les faits conteruis.dans cette note qous ont pa^u siim* 
portans et si précieux ^ que nous .n'avons pas hésité à la 
donner, à peu près en entier , plutôt que de nous borner à 
en présenter. un simple extrait qui n'aUrait pas suffi pour 
faire connaître quelle clarté les travaux des. officiers. du 
corps royal d'état major vont jeter sur la géographie, de la 
Gr^e. Il n-est pas étonnant que les cartes de ce pays 
ofifcissent tant d'imperfections ; les voyageurs avaient dû 
nécessairement commettre des erreurs^ puisqu'ils man- 
quaient des moyens nécessaires pour pouvoir . observer 
convenablement les lieux qu'ils parcouraient ; on peut 
juger des obstacles qui les entravaient , puisque les officiers 
français en ont rencontré^ eux dont la mission était Connue , 
eu^ qui appartenaient à une nation .amie j sans l'appui de 
laquelle les Hellènes n'auraient probablement pas évité la 
nécessité de retomber sous la domination ottomane dont ils 
voulaient s'afiranchir. Et cependant nos officiers n'ont pas 
trouvé partout l'aide qu'ils avaient naturellement, droit 
d'attendre. Grâces leur soient rendues par tous les amis 
des sciences et de l'humanité , pour la persévérance , le 
zèle et le soin avec lesquels ils ont accomplbla tâche qu'ils 
avaient entreprise. M. Peytier, qui. a eu la direction spé- 
ciale des levés de terrain , et qui a exécuté les travaux aux- 
quels ils sont assujétis y s'est assuré des droits à la gratitude 
de quiconque ne voit pas d'un œil indifférent les; progrès 
de nos connaissances. Dorénavant les contours, la surface 
et le. relief de la Grèce pourront être figurés et décrits avec 
la même exactitude et la même précision que la France ou 
toute autre contrée de l'Europe dans laquelle ont été exé- 
cutés des travaux de géodésie semblables à ceiux dont la 
plus grande partie de l'ancienne Hellade vient d'être l'objet. 
Déjà plusieurs points sur lesquels içs géographes ix'a- 
vaient pas eu des opinions bien arrêtées ^ sont fixés. Par 
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exemple , plusiears^ xaème parmi les aneiens , admettaient 
nne ville de fyoH^e dans le voisinage de- Delphes: Ret- 
diard Ta marquée sitr sa carte intitulée Grœciœ pars boréa- 
Us ,^ pris de cinq minutes au N. de la cime- occidentale du 
Parnasse. M. Mannert , dans sa Géographie des Grées et des 
' Bomaùu (St^Tlieil^ p. i58} a mieux compris la vérité. Il 
Monarque ipie> d'après le$ mmbres de Paros-^ le nom de 
Ltfcorée semble désigner tout le canton qui entoure cette 
eîme, et le. travail des officiers français montre que c'est 
effectivement ainsi qu^il faut entendre le texte des anciens 
auteurs qui ont parlé de ces lieux. 

Un fait précieux pour la géographie physique de la 
Grèce nous est révélé- par M. Peytier: c'est que la plus 
haute ynontagne de cette contrée n'entre pas dans la région 
des- neiges perpétuelles. Les récits de quelques voyageurs 
•vaient tendu à donner des idées erronées sur ce point 
important. 

La rectification du littoral de la partie septentrionale de 
l'Eiibée n'est pas d'une moindre conséquence. Ce coin de 
l'Ile est remarquable par la bourgade d'fdypsos qûi> dans 
l'antiquité 9 fut célèbre par ses eaux thermales , consacrées 
i Hercule , suivant l'usage. Elles sont encore en grande ré- 
putation. Plutarque nous apprend que SjUa en fit usage. 
« Au demeurant , dit-il , ainsi c<Hnme Sylla était de sé«- 
« Jour à Athènes y il lui vint aux jambes une douleur en- 
« dormie avec une pesanteur , ce que Strabon dit être, 
« par manière de dire , ui;i beguoyement de la goutte, 
a c'est^-dire un apprentissage de la goutte qui commence 
« i se fi>rmer ; à l'occasion de quoi il se fit porter par mer 
« au lieu que l'on nomme Adipsum, où il j a de9 bains 
a d'eau chaudef 9 dedans lesquels : il se baigna. }» (Pluter^ 
que , Vie de SyUa y tradiuction d'Amyet.) Athénée nous 
apprend qu'une eouree d'eau . minérale très salutatre 
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je trouvait au- même «ndrbit , mais elle ynnt k tarir. 
; Plutarque parle encore d'Edipae dans aea Propos de kMe 
(livre IV, question lY). Il y a dads le ^vecGakpsus d'Eu- 
bée^ et Âmyot a conserré ce mot dans sa traduction. 
JUçard a eu soin de le corriger, en observant que c'était 
une faute de copiste et qu'on ne trouvait point dé vHle de 
ce nom dans TEubée, au lieu qu'Edipse était très connue 
par ses bains chauds. La description de la vie quW y 
aliénait rappelle celle des lieux firtqu^tés de nos jours 
.pour.leurs eaui^« 

Nous avons été Uen aises de Toocanon qw s'est présentée 
si naturellement dVntrelenir nos koteurë des travaux des 
, officiers du corps royal de Tétat^-major. Tous les jours H 
^end des services éminens et fait &ire des progrès à la 
géographie positive. L'officier général dans les attributions 
duquel il se trouve, dirige habilement ses opérations; un 
heureux concours de circonstances contribue ainsi à dfssir 
,ner à ses travaux un degré de peifectiou qui exdte une 
émulation, louable parmi tauft lea hommea parcourant Une 
«Perrière semblable. 



Coup d œil général aur les chemina â^ f et en France^ 

.. . ' • • . 

Il se passe dans le monde quelque dioee de nouveau pour 
les fmateurt de géographie; Ce ne sont pas^ à la vérité , 
4e9 terres ou des lies explorées réeenuBen^ ; ce n'est pn 
wie peuplade sauvage deat un voyageur vient de constater 
Jl'existence> les màsurs particulières^ les uàigés et les cos^ 
tumcB JwKUTes \ oe n'est pas noti plua une sixiènie partie 
ajoutée ji ce monde dé|a si vaaié et ai peu oonnu de fat plu«- 
pftrl 4(1 eaux qui rhabitent. Mais c'est ùti moyen ingénieux 
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-de parcourir rapidement et en tous sens les plus belles 
- parties de cet univers ; c'est une découverte presque fabu- 
leuse qui met à même de franchir d'énormes distances , et 
. de visiter à son aise les pays civilisés. Je veux parler des 
chemins dits de fer , sur lesquels roulent presque sans obs- 
' tacleset comme par enchantement^ les plus lourdes mabhi- 
nés; sur lesquels volent comme l'oiseau des voitures légères^ 
traversant des rochers y sautant par-dessus des canaux et 
des rivières ; je veux parler de ces lignes qui sillonnent une 
grande' contrée et vous portent d'un point à l'autre avec 
une vitesse à peine croyable. Il me semble que cette inven- 
tion est tout- à-fait du domaine de la géographie. 

En attendant les résultats incalculables de cette grande 
découverte y la France est en.émoi, se demandant ce qui en 
arrivera ; mais il en sera y je le crois fermement , des che- 
mins de fer dont on parle beaucoup , dont quelques-uns 
s'effraient y dont le plus grand nombre se réjouit , comme 
de toutes les inventions qui ont amené une perturbation 
momentanée y puis un bien-éti*e durable' dans la société. 
Quand la poudre à canon fut trouvée par un moine ( on 
n'est pas bien certain pourtant si c'est au fond d'un cloître 
que cette composition meurtrière et diabolique prit nais- 
sance ', mais le contraste piquant d'un religieux obscur y 
retiré paisiblement dans sa cellule et donnaât innocem- 
ment au monde le moyen, le plus prompt et le plus certain 
de* destruction y a dû faire fortune et accréditer cette 
croyance) \ quand il eut combiné , sans songer à mal / le 
mélange du salpêtre y du charbon de bois et du soufre pour 
produire une explosion simultanée et terrible^ quel bruit 
fout autour de lui, en Allemagne d'abord ^ puis* en 

France ! Que de conjectures ! que de: louanges ! que 

d'oppositions ! que d'anathêmes ! Quelle révolution parmi 
ces ouvriers y ces forgerons qui vivaient en fabriquant des 
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arc6 et des flèches, des masses , des hallebardes denteliées , 
des piques, des casques , des cottes de maille et toutes les 
annures brillantes et solides que nécessitait le combat corps 
à corps j si sanglant et si meurtrier ! Il fallut , plus tard , 
que les capitaines , les hommes de guerre , abandonnant 
leur vieille science , étudiassent de nouveaux modes d'at- 
taque et de défense ; il fallut surtout changer le système 
des fortifications ; enfin la guerre , depuis le quatorzième 
siècle y ne ressembla plus à ce qu'elle avait été jusqu'alors. 
Mais avant que vingt ^ cinquante , cent pièces de canon, 
plus ou moins bien montées sur ^es affûts ; avant 'que 
cent mille soldats armés de longs tubes de fer se trouvas* 
sent en présence d'une ' artillerie semblable , ' et d'une 
masse d'hommes pourvus des mêmes armes, que de temps 
s'écoula ! Par bonheur , le changement ne fut pas trop 
brusque. Les premiei's canons , de petit calibre , étaient 
de fer; ils produisirent une impression terrible, parce 
qu'elle était inconnue, mais firent plus de peur que de 
mal. Il 7 a loin de l'artillerie de Crécy composée de quel- 
ques mauvaises coulevrines, aux quatre cents pièces de 
canon qui vomissaient la mort à Wagram et à laMoskowa. 
Les fusils à rouet, soutenus par une fourche, et dont le 
^service demandait deux* hommes , furent long-temps un 
embarras avant d'être un moyen énergique de défense. Ils 
ne ressemblaient guère à nos armes de Maubeuge et de 
Ekiint-Ëtienne , si bien confectionnées , si bien éprouvées , 
jue le premier conscrit manœuvre avec adresse, et dont il 
obtient quatre à cinq coups par minute. Ce ne fut donc 
qu'a la longue que la poudre à canon et toutes les innova- 
tions qu'elle entraînait à sa suite s'établirent ; et alors 
étaient usées les vieilles haches , les pertuisanes et les l<on- 
ues arquebuses ; on en fit encore usage , de traaps en 
nnps 9 comme d'une parure , et le reste fut placé dans 
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l€sartenaux , ou reMguëes ches quelques amateurs comme 
un «ouvenir historique. 

Ce fut bien aussi un remuement extraordinaire dans le 
quaitier savant de l'Université y aux abords de la Monta- 
tagne-Salnte-Genevièvey dans les rues des Ecrivains (i) 
et de la Parcheminerie , ches tous ceu^ qui m piquaient de 
lire et d'ëcrircy soit pour eux y soit pour les. autres ; qui 
gagnaient leur vie à copier des manuscrits et des actes , 
sous les piliers du Palais de Justioe et dans les cloîtres, 
lorsque trois Allemands découvrirent et perfectionnerenl 
Tart d'imprimer ^ d'abord avec des lettres mobiles de boisai 
mal gravées^ qui s'enfilaient difficilement les unes apr)s leÉ 
autres comme les grains d'un chapelet ; puis avec dea ca«4 
ractères de plomb mélangé de xinc et d'antimoine ! Cette 
opération , mtme dans ses premier» développemens , dût 
parahre magique à ses propres inventeurs, surpris d'un lè^ 
•ultat si prodigieux, Qud changement dans l'existence de 
ess pauvres gens qui suaient sang et eau pour fournir^ ai 
bout de la journée , quelques vingtaines de pages phis oa 
moins nettes , lorsqu'une seule pression instantanée aur uns 
planche empreinte d'encre pouvait fournir deiix gmndei 
pages in-folio y quatre pages in«4% etc., etc., biendairssel 
Inen lisibles ! et que ce miracle se renouvelait plus d^ milb 
Shs dans la journée (a)! Mais qu'anrivft7t41 7 Les éeirivaiDi; 

(i) Toutc« Ut yiWlts de quelque imporUnce pni eoçQre des rues qt 
portent ce noui» 

(9) M. G. Peigiiot,$i versé dans la connaissance de ce qui concer» 
l'imprimerie , dans son ouvrage intitulé Essai historique sur la II 
berie d'écrire ^ donne sur la prodigieuse diffcrence de Timpressiai 
aux copies tnanuscrites, Taperçu suivant : II existait à la bibliothèqv 
des €ëlestms de Paris , un beau volume manuscrit des Canohs 91 
GXAVISK; celui qui Va copié a noté qu'il avait employé vipgl»-et-*t^ 
iMÎi à le ^fauacrîre. Sut te pied , pour iaira liois mille copica à II 
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BoîtiG occupés^ QU to$f>lu»aiiiattar8.de nauveaut^, de- 
Vioreot les premiers t jpogi'aphes ; ils échangèrent leur 
ptuiBé cûnijre le composteur (i) ou le barreau de la presse; 
au li«u de laire. des élèves dans l'art ingrat deoopier, qui 
devait être abandonné iôt.ou tard, on «n forma pout* Uity- 
fographie; d'un ai^ce côté , tandis qu'avant la difoou verte 
de rimp^imerie , des personnes riches avaient seules un 
livre d'heures V orné de quelques vignettes, et que la bi« 
Uioihèque d un savdnt consistait au plus dails une vingtaine 
de manuscrits relatifs aux études spéciales dont il s'occu'^ 
«ât, chaeun posséda bientôt une petite collection de INtm 
ison usage ; puis Jes graodsr dép^ts^se formèrent peu à peju, 
st )ms sept cents volumes, amassés soigneusement et à gi<ands 
frais daas la tour du Louvre, p^r un de nos rois, s'accru-^ 
rent iasènsiblemient et fournirent enfin celte masse d'ou- 
vrages imprimés, de.toute espèce ^ dans toutes les langues^ 
et dans tous les formats^ à laquelle ne peuvent plus suffire 
aujourd'hui lesbâtimens sans cesse augmentés de la rue 
Rîeh«lieu ^ de 4' Arsenal et du palais Mazarin » 

Eiyfin, jiour abréger la- liste des mauvaises quei^elles faites 
à- tout aé qfui est nouveau^ combien a*t^on calomnié les mé- 
caniques |>our le coion et pour la laine 1 Au dire de$ pa« 
resseuxydes insouoians, qui s'opposent JL la moindre inno- 
vation, qui ne voudraient pas que ritidustr}0i3t un pas^-àtt 
dire des mécontensqui se plaignent sans savoii^ pourquoi, 
tous le» bras allaient rester om% et la misère allait croître 
en proportion de la nouvelle découverte : on vitînéasèdes 

mM «lu inâme volume , il fai^dml Sf?So' anii^s> à uaseal, hoyiute; 
ou, (lisons mieux , il faixdralt i^ySo ans sa trot» hommes.. £h bicti| 
par le moyen de Timprimerie , ces troi$ mille ç;içiDp1 aires peuvent 
être termines par ces trois hommes en moins d^un an. 
' (ï> Instrument en fer qui s'altfngé à volonté', et dans lequel on 
assemkle le* lelîrcs'pouf eh former èts ligues e'gahss , puis des pages. 
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ouvriers igoorans poussés par une jaloutte brutale^ briser 
les curieuses et délicates machines impoi*tées la première 
fois d'Angleterre et à grands frais. Cependant qu'est-ii 
arrivé? Peu à peu le nouveau système inventé pour filer et 
carder^ s'est introduit, et a prévalu sans secousse, et sur^ 
tout sans nuire aux intérêts du pauvre. G>mme le luxe, ou 
plutôt Taisance s'est répandue parmi toutes les classes, et 
dans une proportion énorme y il a fallu doubler, triplei*, 
centupler les produits; et. pour les obtenir, em-plo^r des 
moyens plus expéditifs et un plus grand nombre de. bras. ' 
Aujourd'hui, dans les villes manufacturières oii les méca- 
niques, et toutes les mécaniques les plus perfectionnées pour 
diminuer la main-d'œuvi^e;, ont été mises en pratique, pas- 
un homme, pas une femme, pas un enfant ne chôment. Cette 
réponse aux objections des statî^nuaires est sans réplique; 
Il eo est de même des pompes à feu, ce moteur si puis- 
sant .et si dangereux quelquefois : grâce à leur .action, 
toutes^ les opérations qu'entraîne la fabrication de. la laine 
ou du coton s'achèvent avec le concours d'un petit nombie 
d'ouvriers. Mais en. même temps que le feu brûle nuit. et 
jour dans le vaste fourneau;. en même temps que la fumée 
ondoyante moate au-dessus du toit des vastes manufac- 
tures ; çt.que l|i vapeur faiit tourner, comme, par etlchante<-^ 
miçnt, les rouages compliqués depuis. le srez-de-çhaussée 
j.iA9qu'au sixième étage de l'usine, il faut uu homme poi^i*. 
veiller à la chaudière, il faut des chauffeurs occupés sans 
ce^e à verser du cht^rboA dans les fourneaux ; il faut des, 
mécaniciens pour réparer, entretenir les pièces de la pompe 
à feu ; il faut encore des voitures pour amener le combus* 
tible, etc., etc., etc. Et tous ces procédés nouveaux, qui 
donnent dans le plus court délai possible^ une foule de pro- 
duits non complets, comme dans les manufactures de drap 
par exemple, nécessitent encoiç Temploii d'une foule de bras 
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pour le perfeotionnement des étoffes jusqu'à ce qu'elles 
soient prêtes à être livrées au commerce. 

A l'apparition des premières diligences qui oj^r^n/marcher 
pendant la nuit^ à la grande surprise des populations paisibles, 
et dont les six chevaux, conduits à longues guides, se mirent à 
courir au galop comme des chevaux de poste, que de terreurs 
s'emparèrent des bourgeois routiniers ! que de bonnes fem- 
mes «veillées par cette rumeur insolite , se plaignirent de ce 
que leur sommeil était troublé, crièrent an scandale et crai- 
gnirent la fin du monde ! Mais ces plaintes se sont calmées,^ 
on s'est tout doucement accoutumé au retentissement con* 
tiùuel des voitures, au fouet, aux cris des postillons, à toutes 
les heures de la nuit ; et la génération actuelle , habituée 
par degrés à ce mouvement, à cette activité incessante, a en- 
tendu passer, sans y piijçndre garde, la foule des voitures 
publiques; les personnes âgées ont dormi comme autrefois, 
et si d'aventure le sommeil d'un jeune homme est troublé, 
il se contente de dire : ce II est telle heure, ; car voilà la dili" ^ 
gence Laffitte et Caillard,o\i les Grandes Messageries qui 
viennent de relayer. » 

Si la question de l'utilité des chemins de fer est jugée"de- 
puis long-temps par les Anglais, les Anglo- Américains, et 
surtout par les tentatives heureuses faites sous nos yeux 
dans les contrées où le fer et la houille sont plus abondans , > 
il reste prouvé que l'établissement de ces routes nouvelles> 
de ces moyens ingénieux de locomotion pour les voyageurs 
et pour les fardeaux du poids le plus lourd , ne blesse en 
rien l'intérêt général. Développons quelques-uns dé. ces 
avantages, et tâchons de donner un aperçu des nombreuses 
améliorations qu'il s peuvent appoi^tei* au pays. 

Le jury chargé de prononcer l'expropriation pour 
caused'utilité publique , tend ses arrêts ; voyez comment 
dea dessins des gens de l'art , des ingénieurs du gouverne- 
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ment et jd es ingénieura civils; ie^avia^^f^autOril^ locales 
et des habitans les plus imposa réaois plusieurs fois ; ke 
enquêtes et contre-enquêtes, les ouvrage» publies chaque 
jour occupent et préparent les esprits! Chacun apporte son 
tribut de lumières et de critique raisonnée. Les Cbumbres 
délibèrent sur cette question si grave ^ elles examine|;Kt mû» 
rement les pièces du procès ; le tracé de la route se discute 
(>n présence des citoyens intéressés et désintéressés (i); on 
tJLche y chose diffieUc ! de faire prévaloir l'avantage général 
sur toutes les considérations particulières ; enfin , après ces 
hésitations, ces tâtonnemens, ces délibérations multipUéç, 
les premiers jalons se placent, IJ première corde est tendue, 
mille pioches sont en mouvement à Ja fois, et déjà dans la 
pensée on voit la route qui s'ouvre , la longue file de wa-- 
gon^ qui la parcourt, et la dilieencç qui vole sur une 
surface, ^lanie depuis la Madeleine jusqu'au Havre, c'est-* 
à-dire du pied de ce beau teipple grec que nous avons mis 
cinquante ans à bâtir, jusqu'à ce port devenu si actif, si 
riche en quelques années. 

(1} Pour prouver les immenses avantages que 1*oq attend des cht" 
mins defer^ je ne veux citer qu^un fait qui vient de se passer à Paris: 
c'est la hilte ëlevëe dans cette ville entre les principaux habitans de la 
riye droite et de la rive ganche , ayant à leur idte leurs maires et ad^ 
)oiaU« CeiU^ct ont plaidé cbau^ement pourvue la route fût ouverte 
sur leur tcjrrain, et Ton a yù les représentans de trois arroadissraieiu« 
disputer avec courage , et faire valoir tous leurs droits contre les neaf 
antres arrondissemens de Paris, beaucoup plus peuplés et plus riches. 
Ôepuis la Groix-Kouge jusqu'à rextréinitë da faubourg Saint-Ger~ 
main , quelle vie nouvelle! que de constructions, 'que de belles rues 
s*ëfablrraietti! Ponr nous «. oisifs rentier^, voisins du Luxembourg, 
nous dirons que l*opuIeale Chaussée d^Aatin et les indiisfrlds de Taôtre 
riva ne devraient pas envier, cette source de richesses à la pauvre rue 
de Sèvres et à cette population misérable du Gros^Caillou, que le fléau 
de i933 a décimée d*une manière si cruelle. 

{La suite au prochain numéro.) 
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PROVINCE DE CONSTANTINE. 

RECUEIL 

DB KEirSEIGirEMEIirS 

POUR L'EXPÉDITION FUTURE. 



I" PARTIE. 

DESCRIPTION PHYSIQUE. 

Quelques personnes notables dans Tarmée et dans 
€ gouvernement , ont pensé avec moi qu'il serait 
[utile de réunir en un petit volume, pour Tinstruc- 
I tien des militaires qui prendront part à l'expédition 
{uture de Constantine, tout ce qu'il y a de conîiu 
sur cette capitale et sur les routes et le pays qui 
iea<'ironnent dans un rayon de 4o lieues. Nous 
interrogerons ^ pour rassembler ces renseigne- 
mens, l'antiquité grecqqe, romaine tt arabe, et 
nous y joindrons toutes les descriptions précises 
que pourront nous fournir les voyageurs modernes 
dont les ouvrages imprimés ou manuscrits sont à 
f notre disposition. 

\ ( 1837.) TOME I. 9 
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Carthage , à mesure qu'elle accrut sa paissaacej 

fonda des villes^ établit des ports et des forte 

qui formèrent, sur tous les points avantageux dek 

cote, comme une chaîne non interrompue depuis h\ 

Sjrtes jusqu'au détroit de Gibraltar. Ubbo (aujoiff* 

d'hui Bône), Igilgilis (Gigel) et Saldae (Bougie) ont 

été de ce nombre (i).Ces ports et ces comptoirs 

lui servirent à étendre son commerce et sa pais^j 

sance« Le mode administratif jet judiciaire établi- 

par Carthage , soit envers ses colonies ou les villtt 

libres et alliées , soit à Tégard des indigènes , so& 

système de colonisation , tout-à-fait semblable il 

celui des Phéniciens et des Grecs , nous sont inài' 

qués par Âristote , Diodore et Appien (a). Plusieunj 

fragmens précieux, relatifs à ce sujet , peuvent è^ 

encore recueillis dans plusieurs ouvrages grecs 

latins oii ils se trouvent épars. En résumé, la doo 

ceur et la justice dans les relations^ le respect des 

lois établies , la modération dans les tributs imposés, 

un système d'intérêts mutuels de commerce et 

d'échange habilement combiné, accrurent la ào- 

mination de Carthage , attachèrent fortement au 

maintien de sa puissance les peuples agricoles oa 

nomades, les villes libres ou fédérées, les rois alliés 

et les colonies militaires ou commerciales les plus 

(1) lleeren , Commerce et polit» des anciens , t. FV , p^ ^7 , 
58; et note 1. Scylax ^ p. 5i, éd. Huds. 

(2) Arisl. Polit. Il , 9 , VI, 5. Appian. Pun. H. Dibdor. 
y, 38. 
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'ei6ignee9.de la niëtrojpole y quoique formées d'un 
mélange de citoyens et d'indigènes. 

L'an 608 de Èome , ëcipion-Èmilieh à détruit 
CartliQge^ occupé tout son territoire , et cependant 
le sénat romain ne le garde pa» tout entier : il dé^ 
trait toutes les villes qui avaient aidé les Gartha[gî«^ 
noia dans la guerre , agrandit les possessions d'UtI-* 
que qui TaVait servi contre eux , fait du $ur[]ilus la 
province romaine d^Âfrique (i), et se contenter 
d'occuper les villes maritimes ^ les coinptoirsy les 
colonies militaires ou commerciales que Carthagé 
avait établis depuis la petite Syrte jusqu'au-delà 
d'Oran. Rome, de même que la France jusqu'à ce 
jour, prend position sur la côte et ne s'avance pas 
dans f intérieur. 

Nous allons donner iihe Courte dèsôription ûë 

I cette côté depuis la Galle jusqu'à Bougie. L'inspec- 

lion de la belle carte du capitaine Bérard 9 lemé« 

moire à l'appui qu'il imprime actuellement et 

dont il a bien voulu me communiquer kf manuscrit , 

dohneront une idée exacte et précisé de Tétat des 

' lieux.' La Galle est une position qui semble peu 

importante à occuper, «c 'Elle est , nous dit Desfon- 

«t tainés(a), séparée de la terré ferine par une petite 

« langue de terre basse. Elle est bâtie sur un rocher 

(1) Appian. Pun. c.CXXXV. 

(a) Desfpntaines^ Ma. — Yoj. Hebenstreît > Nouç. Ann. 
des voy. t. XLVI, p. 67. — Poiréi^ Jt. I; p. 17a, — Shaw, 
1. 1^ p. 122; trad. fr. 
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M de grès à gros grains. Le port est très étroit , peu 
a profond et d'une entrée fort difficile ; il n'y yieat 
a que de petits bâtimens. L'air y est extrêmement 
«c malsain; il y périt quelquefois un tiers de la 
ce garnison par des fièvres malignes. » Les terres 
basses noyées par la mer y et nn vaste étang très 
poissonneux qui l'avoisinent et que signale M. Bé- 
rardy sont probablement la cause de cette insa lubrité. 
Je ser^i bref sur la description de Bone qui noas 
est connue par une longue occupation, n Sa rade 
a est mauvaise et peu abritée , sa plaine vaste et 
a très fertile , mais remplie de marécages et très 
« insalubre (i). » Deux rivières s'y jettent^ la Bou- 
djemah et la Seybouse. Cette dernière a encore i6 
pieds de fond , et dans l'antiquité offrait un bon 
port qu'on rétablirait facilement en faisant dispa- 
raître la barre qui obstrue son embouchure^ ou par 
d'autres moyens. Bone portait autrefois le nom d^Hip- 
pône ; elle fut une des résidences des rois de Numidie , 

Antiquis diieictus regibus Hippo (a). . 

Elle joua un rôle important dans la guerre de 
€Jésar en Afrique (3), dans celles.des Vandales sous 
Genséricy et plus, tard dans la campagne de 
Bélisaire contre ces usurpateurs teutoniques (4). 

(i) Desfontaines , Foyage en Barbarie , iVoMC. ann. des 
voyages, t. XLVII, p. 96,97. 
(3) Silius Ital. III, 259. 

(3) Hirtius, Bell. Afr, 96. " # 

(4) Procop. Bell. Vand. I, 3. 
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'^ ^é consignerai ici unç observation tirée ^du ma- 
ii'uscrit de Peyssonnei fi) sur les courans de la mer 
dans la rade de Bône, qu^il est important dé publier 
pour l'utilité de la marine. aXe 4 j^i^ 17^^» dit-il,^ 
ce le temps fut très variable. Il plut Taprès-dînée ; 
a le vent souffla ensuite au S, O. A 6 heures du 
ce soir, il devint calme et la nier fut tranquille. Du 
«'haut d'une terrasse , une demi-heure avant le 
a soleil couché y j'observai que les eaux étaient 
a très pleines et très hautes. Il arriva tout à coup 
ce un courant: lés eaux de la mer, dans une minute 
ce de temps/ se retirèrent et diminuèrent de plus de 
ic' dix pieds. lie rivage de la mèr se trouva à sec à 
cc'plus de deux cents pas de ses bornes ordinaires. 
<f Le coinçant isurprit les poissons qui restèrent à 
«* sec SUT le rivage; on en prit plusieurs , entre 
ce autres une espèce dé ^•aie dé 60 livres. J'observai 
tf' jusqu'à la huit que le mouvement irrégulier de là 
«• mer se calma peu à peu, et que de deux en deux 
«• minutés les eaux entraient et se retiraient , per- 
«' dant insensiblement leur mouvement, tout comme 
a' les ondulations d'un vase plein d'eau qu'on a se- 
cc coué j diminuent et cessent peu à peu. » 

Le point de la côte le plus voisin de Bône est 
Stora , dont le port offre un assez bon mouillage, au 
rapport de Poiret (2) et de Peyssonnei. Ce dernier 

(1) Lett. manuscr. XV, p. a. 
(a) T. I,p. 171. 
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yoyageqr signale en cet endroit les ruines d^tma 
grande ville ancienne, qui spnt à coup sur celles de 
Rusicada, mentionnée par Ponipouius Mêla ,. Pline 
(et lés Itinéraires (i). Les antiquités de Stpra ont 
été aussi 4^crites par Sfaaw (aj j qui mentionne 
jentre autre choses ' des citernes dont les habitans 
ont fait dés magasins à blé. Cette description est 
confirmée par M. Bérard qui signale à Storit une 
grande quantité de ruines répandues dans un petit 
espace, et, entre autre;, un massif considérable d an- 
ciennes constructions que les habits^ns. , app^lleot 
les magasins^ et ({iii sont probablement les citernes 
flont parle le voyageur anglais. Vers l'^st /presque 
tou$ les mamelons sont couverts de ruines : en6n. à 
}à plage qui précède le cap SIcikda on les trouve 
plus multipliée^ qu'ailleurs. On ' y distingue des 
cintres de voûteç , d^s restes de citernes , des pj^us 
de muraille qui dii bord de la n;er s£^ dirigent vers 
l'intérieur y ei^ suivant les sinuosités des collines^ 
Cest là que M. i^érard place lés ruines de Rusicada ^ 
ancieniie colonie romaine qui devait , dit-il , a voii: 
de grandes relations avec Çonstantine, comme étant 
le port le plus rapproché de cette capitale, a II est 
<K très dangereux, dit Poiret (3), d'aborder dan^ celte 

(i) Mêla, I, vH,4' Plin* V, a, t.I,p. 245, éd. Hard.Itin. 
p. 17/ éd. Wessei. Léon l'Africain la nomme Sucatcada, 
p. 538, éd. Elzévir, 1682. 

(2) T. I, p. 117, tr. fr. 

P)L-Fr 
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« ville , les habiUns . ea sont, cruels • et féroces^ 
« NéainDoin^ avex: des précautions ^t,à. force d'àr- 
«r genton les rend uo peu plus.traitables. » 

Il nen est pas de même des habitans4e CoUo, 
Taiicienne CuUu y dont Lëoa l'Africain (i) vante la 
politesse et la civilisation. S'il, faiit en croire le 
même auteur^ CoUo fut autrefois une cité floris^ 
saute i elle doit son origine aux Romains. Bâtie sur 
nuq montagne élevée f environnée de terrains fer- 
tiles y aucune ville ne pouvait lui être comparée , soit 
pour la richesse , soitpour la forçp et l'avantage de 
la situation. Bien que les Turcs n'eussent pas relevé 
ses murailles que les Vandales avaient abbatues, 
elle s'était maintenue dans une complète indépen- 
dance v^s-à-vis des beys de Gonstaqtine et de Tunis. 
Elle faisait uq grand commerce surtout avec les 
Génois f les principaux articles d'exportation étaient 
la cire et les cuirs , et c'était encore, au temps où 
Pejfssonuel l'a visitée , le principal objet du com- 
merce de lacompagnie d'Afrique qui y avait établi un 
comptoir. Mais alors la ville n'était déjà plus qu'un 
assemblage de misérables maisons bâties ea lerre.et 
partagées en trois quartiers ou hameaux (a) à 

(ij P. 537, éd. Elzévir. 

(a) Poiret ^ 1. 1 ^ p. 1 ao , donne un mémoire assez, détailla 
sur les environs de la ville^ qu'on appelle l^ pajrs de Coiio 
ou le CoUoj par M. Hugues ^ agent, de .la conipagnie 
d'Afrique. Cesl une vallée où se trouvent i5a maisons à 
un seul étage , mal bâties en argile et. en terre. C'est là la 
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quelque distance les uos des autres. Quoique h 
port soit de petite dimension ^ son mouillage est 
sûr et à l'abri des vents. Le fond y est d'une trà 
bonne tenue (i). Ni Shaw (2) ni Peyssonnel nj 
ont observé d'antiquités , mais il ne serait pas im* 
possible que des fouilles bien dirigées amenasses^ 
la découverte de quelques restes de la ville ancienne. 
Edrisiy au douzième siècle^ y mentionne dés rui- 
nes antiques (3), et tout récemment encore le ca- 
pitaine Bérard a remarqué près de la ville et dans 
l'intérieur des débris d'anciens monumens. C^ 
faàbile marin ajoute que les montagnes voisines 
sont couvertes de beaux chênes et d'autres bois à 
construction oîi lé dey d'Alger puisait ses appro- 
visionnemens pour les chantier^ de son arsenal. 

Gigel ou Gigery est évidemment l'ancienne Igil- 
gilis que Pline (4) indique comme le centre d'une 
colonie romaine. Elle est située au bord de la mer, 
sur une petite presqu*île plate qui avance vers l'est 
et' qui se termine par un banc de rochers formant 
un petit port. La décadence dé cette antique cité 
date de la conquête de Roger^ roi de Sicile. Voici 

ville de GoUo. Elle se divise, suivant M. Hugues, en quatre 
quartiers qui se nomment Berkai'de, Azoulin, Berdtomiie et 
la Jasde. 

' ( 1 ) Bérard , manuscrît , p . 1 o3 . 
(3) P. 117, tr.fr. 

(3) Edrisi, trad. de M. A Jaubert^ p. 246. 

(4) Plin. V, 1; 1. 1, p. 344. • 
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ce qu'en 'dit Edrisi, géographe arabe, qwî était à Ift 
suite dii monarque sicilièu (i) :• <c La flotte dix roi 
« Roger s'ëtant emparée de Djidjely les habitans se 
a retirèrent à un mille de distance , dans les ^monr 
a tagnes ; ils y construisirent un fiM^t; durant l'hitei^ 
a ils revenaient habiter le port, mais, à l'époque de 
a Tarrivée de la flotte, ilç se réfugiaient presque tous 
a' dans les montages, ne laissant dans la ville qu'un 
â petit nombre d'individus et quelques mardian^ 
a dises. Depuis . cette époque , IJ^iV^y est devenue 
« déserte et ruinée. » Nous apprenons cependant 
parLéôn TAfricain (a) que, quatre siècles après cette 
conquête, la ville de Gigel, quoNjuc pauvre et dépian- 
teléè, conservait" assez de forces pour ftiaitt tenir, 
son indépendance contre les rôisAe Bougie et SeTu- 
' nis. Les habitans , dit Léon , sont civilisés, pleins dc{ 
bonne foi, et s*adonnent presque tous' à ragricul-» 
ture,' quoique le terrain qu'ils cultivent soit ingrat 
et né produise que de l'orgé, du lin et du chanvrev 
Ils ont eh abondance des figues et des noix q'ulils» 
envoient par mer à Tunis. La position de Gigel pa»* 
raît être uii excellent point d'occupation. La hau^ 
t'eur sur laquelle est située là ville -est naturelletnent 
fortifiée, au point que Léon la regarde co^nine ab- 
solument imprenable. Les habitans se soumirent 
néanmoins à Barberousse, qui n'exigea d'eux, pour 

(i) Trad. de M. A. Jaubert, p. 345. ' 

(a) P. 534. 
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tout trUbitat, que la dîme des grains et des fruits. 
i664> cette^ ville tomba ^n pouvoir des Fraacai 
oommandés par le duc de Beaufor^ mais oous oi^i 
pârats k garder loag^temps., malgré les foriifica 
fions qn'on y avait construites, et que Peyssomiei 
a vues presque entièrement ruinées. 

La synonymie de Bougie et de l'ancienne Saldœ, 
Siège d'une colonie romaine, est fixée pr une îbs^ 
oription trouvée sur place ^ avec, beaucoup de mé* 
chilles antiques , par M. Prieur , payeur de Far* 
mée à Bougie« La ville moderne est bâtie dans^ 
Tenceinte^ même de l'antique Saldae^ mats elle n'eir' 
occupe que le tiers en superficie (i). Elle est située' 
aii sommet d'une montagne qui, avançant à l'esl 
dans la mer, forme un grand cap et un asseas bon 
piirt à l'abri des vents de tous les côtés, excepté à l'E^ 
et aûN.«£» a La baie dans laquelle est bâtie Bou^ 
€ gie^ dit M. Bérard , offre un bon mouillage et ua 
« bon abri pour toutes les saisons , mais particu- 
« lièreaîent contre les vents du nord; le fond est 
« d'une trèà bo^ne tenue (2). » On.y voit les ruines 
de Tanlcienne enceinte; des murailles subsistent 
encord en partie , flanquées de quelques tours car» 
rées bâties en maçonnerie très dure- 
Les habitans de Bougie possédaient d'immensesri^ 
chesses provenant des^ excursions continuelles qu'ils 

(i) Ms. de Peyssoi^nel et Léon' l' Africain^ p. 53a. 
(3) Manuscrit^ p. 90^ 91. 
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faiçilj^twr les. cotes d'Espagne; mais le ws pilote* 
fie;;.,ç3Vsèreat leur riûne* Eu î5p8,' Pierre de Na* 
jra^, 7 fut envoyé par Ferdmaad-le-Oitholiquet > 
av«c .quatorze vaisseaux seulement. A son-approche ; 
le fx^. ^ les l^abit^ns s'enfuirent, abandonnant aux . 
Espagnols 1^ ville et toutes les richesses qu'ellei reki* 
fermait, Pierjre s'en einpara sans^peine ; il releva une 
ancie^iie forteresse, ijui existait sur l^.rîvage de U * 
mist^ etett fit construire, dans le voisinage t une 
autie^ dans , laquelle il plaça une bonne' garnison^. 
SUfans Après^£ajf)erousse,>à la téted'mi^d^tiM^ber 
iQeolt;€(e. mille honsmef, fît uno^ntative s^t* Bdu^e. 
Aidé par les tribus qui habitent, les montagnes vOi* 
8iw»|. il enleva. Vancieu fort ; . mais il échoua dana. 
r^^agiie^de: La, forteresse l^tie par Pierre de Ifa^ 
yaiçre,.^t fut contraint de^ renoncer à son projet. 
Li!esii^^^lignp]iS'./*.e^tère|iit;dppc maîtres de la ville, 
mais, en ; i ^4flt '^.Rl!#s i la -i^ite ; da,C|)ia^lea*Quint:, 
ik leR) forçât ent.i$r^^[^t:4^^ass^Sé : .! ^ 

TAusrtesr points de l&)i:Qtk do«i jsei viens de traeei^< 
^^ topi^gira^pbie étaient: isfiisenti^ euxl par uisç route' 
romaine ^ip^riu^men^ie^développèineût. s'étendait de 
l'ouest à l'est, depuis l'endroit où sont les ruines de^ 
Carthage jusqu'à Textrémité occidentale de l'empire 
de M^roç. Je ne dois faire entrer dans mop plaq quel» 
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Ces deux points extrêmes et les positions ÎQter: 
diaires de Gîgel, Collo^ Stora et Bônë, que n 
connaissons d'une manière certaine, sont comiiie ai 
tant de jalons qui doivent guider notre marche < 
nous aider à reconnaître quelques stations intérm 
diaires mentionnées dans les itinéraires anciens, 
dont les ruines peuvent peut-être encore se retroi 
vêf sur la cote (i). Ici je suis forcé de pren 
mes élémens c&éz les anciens, puisqu'il n'existe po^ 
les routes de tërrè et pour la configuration du pa] 
anmri' rëléVé-eJtact exécuté par les modernes, 
première basé' des 'recherches à faire pour éirrlvèr 
ce but important c'est un cal'cài exact des distaâ 
JexrDis'doiK:< iftîlè de donner icî'un-talileaii* de' 
côté, d'apfès^'4'Wnéraire d'Antônin et là Tablé 
Péutinger^On lie peut affirmer, il est vrai, que ce 
anciens -clo^umeB€^ aous soient 'parvenus- ^ang al 
. r^tÎDfl^^miâiS'^iUserait vraittiéM ctlraohlitiài^ë^ 4*^' 
deux calculs différens^ dont l'dn n'est pas copiéïuf^' 
l'autre , renfermassent l'un et l'autre la même erreur 
sur le même point. On peut âigne croire qu'une 
moyenne de ces deux estimations diverses, surtout 
si onJa^xompai^. a^vec lé reflèvément de la* •cote 
dressé par Me le capitaine Bérard , offre un' llegro 
suffisant de certitude,. et mérite une certaine con- 
fiance. - ' 

' (i) Dans le tableau qui suit , les poms de ces stations in- 
termédiaires ^ que nous ne connaissons pa^ encore d'unfi 
manière certaine, sont imprimés, en lettré» itâli^i^^*'^ 
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Tableçiu des divers points de la cote sepientrùmalè 
d^jifriqùe^ depuis Bougie jusqu^ à Bône{\). 

{Itîn. d'Ant. p. 17 sqq. éd. Wess.; p. 4; éd. inëd. deM. lè 
marquis de Fortia.— Tablé de Peutinger ^ éd. Fortia^ p. 291 .) 
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JDe Sal(lse(Bou{i;î 
] i Jffusluhiitm* 

Cobal 

Igilgilis (Gigeî). 

PàcciancB Ma— 
tidiœ* ' 

Challu (Collo). 

Rusicâjda (Stûra}. 

ParaUanœ, • 

Tacatua; . 
Sulluco* 

m 

HIppO'Rcgias 
^Édoe). 

Totaux. 



BISTAfiCES D APRES 



l'Itliiérairé 
d'Ântonin. 



la Table de 
Peutinger. 




o 



EVALUATION 
en toises. 



toise*. 

20140 
2120O 
28880 

22420 

45600 

38000 

IdOOO. 

12920 

16720 

15200 



(1) Je m'arrête à Bône, parce que de cette ville à la Calle 
les noms anciens fournis par les itinéraires n'ont pas encoi^e 
une synonymie bien déterminée. 



ri 
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Pdur ramener les deux calculs à une même U 
j'ai omis dans ce tableau les noms dé' dettx statki 
dont i'itinëi^ire d^Antonin ne parie pas, et que dùà 
la table de Peutinger entre CulucUanée et Tod 
Ge sont : i"* Zaca, à 'J milles de Cé^l 
2"* Muhariir^ à 8 milles de Zaca et à 7 millâ 
Tacàtua. 

rai dit que dans cette portion dé côte, }ég poii 
connus sont SaldtB , Igïlgi/is , Chaffu , Rusiùadai 
H^pO'Regùis, aujourd'hui Bougie, Gigel , GolH 
Stora et Bône. Ces points sont fixés astronomigit 
ment dans la belle carte de M. Bérard , qui repris 
sente aussi d'une manière exacte et précise, toati 
les sinuosités de la côte. II est évident que si T 
connaissait la différelice entref ta distance itinérai 
et la distance au compas de ces localités, en tend 
Gôniptè dans cette différence de la portioti qu'il hà 
drait attribuer à la courbure de la côte, on pourrait 
se faire une idée approximativement juste de h 
commodité où de la difficulté des diverses fràctiofl 
de la route. Le tableau suivant donnera les mojess 
d'arriver à cette appréciation. 
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mi 



Route de Bone à Bougie* 



NOMS 0X8 LIEUX. 



De Bougie à Gî gel 
De Gigel à Gollo 
De Gollo à Stora 
De Stora à BAne 



DieUncea 

•a ttomiiak 

d'apf^nta 

carte d« 

M.Bérard. 



tOÎMt 

96458 
47917 
26042 
52083 



Distançât 
d'après le* 
itiDérairat* 



Diflvicnc^ 



»•*■*• 



toiseï 

70300 
68020 
38000 
88540 



toi Ml 

33842 
20103 
11958 
36457 



Qoantittfs A ajoatér 

pour !•• 

tinuosit^ d« la roaM 

•tle« 
m^Uijfe «la larraia. 



environ 9/ip ou 27/30 
eniriron 2/5 ou iS/30 
eovîroQ 2/5 ou 12/30 
environ 2/3 où 20/30 



L'ënorme différence qui existe, pour la première 
et la dernière de ces appréciations ^ entre la distance 
itinéraire et la distance calculée à vol d'piseaUi 
prouve d'une manière assez claire que ranciepoe 
voie romaine suivait toutes les sinuosités delacôte^ 
sinuosités dont on ne peut tenir compte en m^q« 
rant la route au compas et en droite ligne, quoiqqe 
renfoncement d^ golfe de Bougie d'un côté , de l'au- 
tre le prolongement du cap de Fer, les rendent fort 
considérables. Mais en ne nous arrêtant même qu à la 
seule différence de |, obtenue pour les points inter* 
médiaires de Gigel à Gollo et de Gollo à Stora, elle • 
me semble encore assez forte , pour qu'on doive 
en conclure avec une grande probabilité que le ter- 
rain de la côte est montueux , inégal, et la route 
difficile. 
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Les sèations intermédiaires entre Bougie et Gi 
sont Muslubio et CoBa. D'après les distances d 
nées par lltinéraire et par Edrisi, je crois 
Muslubio doit être placé en face de l'île de M 
souriah, sur le point de la côte où la car^e 
capitaine Bérard place des ruines, et oii devait ê 
situé anciennement le fort de Mansouria m» 
tioûné par Edrisi (i). Quant à Coba^ cette ville doî 
avoir existé près du cap Cavallo dont le nom poa^ 
rait être une dérivation de l'ancien Coba» 

La Statio Facciana que je crois être la Panch 
riana statio d'Ammien Marcellin (12), ne peut être! 
Merz-el-Zeitoun. Elle doit être cherchée à l'ouest i 
ce point, entre Merz-el-Zeitoun et Zert-Nabou, vi 
l'embouchure de TOued-el-Kébir, ou peut-être 
peu plus à l'est, à l'endroit oîi la carte de M. fier 
marque des ruines. 

C'est entre Stora et Hippône que se trouvent^ 
plus grand nombre les stations intermédiaires dofr 
nées par les itinéraires. La position des ruines phr 
cées sur la carte de M. Bérard, un peu à l'est du cap 
Filfila, s'accorde parfaitement avec la distance de 
l'ancienne Rusicada à la Statio Paratiàna. Le nâm 
de l'ancienne Tacatua se reconnaît facilement dans 
le nom moderne du Bas-Touckoush, et quant aui 
autres lieux dont la position reste incertaine, ChI^ 

(i) Trad. Jaubert> p. a45. 
(3) XXIX, 5, 9. 
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titaricBy Zaca^ Muharur et SuUucOf les dtstanîcèsque 
l^ai citées pourront aider peut-être à en fixer Tem-» 
placement. ' 

5 III. Routes de Vintérieur. 

I 

Je ne ferai qu'iadiquer la route de terré qui con-^ 
duîsait de Bougie à Constantine par Sétif et Milah j 
parce qu'en supposant même que dans Texpédi- 
tiofi sur Constantine on partit de Bougie , on juge- 
rait plus avantageux ' sans doute de transporter par 
mer les troupes à Gigel, pour les diriger ensuite vers 
le but de Texpédition. 

La distance par terre y de Bougie à Gigel^ serait 

d'après l'Itinéraire, de 93 milles romains ( 70,680 

toises)» De Gigel, en se dirigeant sur Constantine, 

la première station indiquée par la table de Peu-^ 

tinger est Tucca fines à 46 milles ( 34^960 toiseis) 

de Gigel. La ville de Tucca était située sur l'Amp-» 

saga ( aujourd'hui rOued->el-Kébir ), un peu au noi*d 

du point où les cartes modernes placent le confluent 

de ce fleuve et du Rummel. Il doit exister dans cet 

endroit des ruines qui donneront le moyen de fixer 

exactement l'emplacement qu'occupait l'ancienne 

ville romaine. 

De ce point à Milah ^ la distance doit être d'eur 
viron 9000 toises , en calculant approximativement 
un septième eu sus pour les inégalités du t^errain, 
«Milah, dit Békri (i), après être restée quelque 

(1) Net. des ms. t. XII, p. 617. 

(1837.) TOME I. 10 



« temps ra ruinas I fui enfin rebâtie. Elle est ea« 
« ronaée(f uoe iniiraill? de pierre , autour de la^eilr 
« règne un faubourg ; elle renferme une mosquée, 
« des marchés.^ des bains ^ et tout son territoire est 
c arrosé par des sources d'eaux vives. Elle a pour 
« habitans des Arabes , des troupes de la milice el 
€t des hommes de race mélangée. C*est une des pm 
« cipaies villes de la province de Zab. Elle a UM 
« porte appelée Bab-j^lraus ( la Porte des Têlcs) 
« qui regarde FOrient , et tout près de laquelk esi 
« l)a mosquée Djatni^ attenante à la maison du coâ)* 
« mandant. La porte du Nord se nomme Bah*jilsafL 
« Tout auprès, dans l'intérieur de la ville, est un« 
« fontaine appelée Ain^Abou'lsS)a ( la fontaine h 
<K Père des Lions ) qui est amenée par un canal ton* 
« terrain de la montagne de fienou>-Sarout , et dfoè 
« part une rigole qui traverse le marché. Dans Tétc, 
« à l'époque où la disette d'eau se fait sentir, on ne 
c( laisse couler l'eau de cette fontaine que deux jour^ 
ce de la semaine seulement, savoir, le samedi et k 
« dimanche. Le faubourg de Milah renferme plu" 
« sieurs bains. On y voit une source appelée Sonrct 
« de' là Fièvre, dont les eaux sulfureuses et extrê- 
« mement fraîches, dès qu'elles sont versées 9Uf 
ce le corps cTun fiévreux , lui rendent la santé.» 
Léon TAfricain confirme ces détails; Edrisi ajouté 
que le territoire de Milah abonde en arbres 
fruitiet^s de toute espèce. I^âprès lui, cette vilte 
n'est séparée de Constantine que par une chaîne de 
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toôMàpkék %\ki joint les deUx dlés \ eH k invéti 
U^tteUe oa à ouvert une t*outë pour \eë réunit*. . 

De Milah à Gonstantioe , la distance doonéë par 
ntiaérâire est de 95>ooo pas (19^000 toi$6s); lai 
route entière de Bougie à Coastantiue té cobi- 
pese flinâi de 1 33^649 toises^ ehviroti 54 lieues 
de ai 5 au deg^é^ dout 39 environ pëuttol se 
fiurô pdr iuer^^t ^5 doivent être parcouruèà par 
Jér^e* Gëtté distance est pai'faitement d'àècord avec 
les calcula d'Ëdrisî qui ddnue (1) ^jt jours de mai** 
che entre. Bougie et Côàstantiae» Les esliniatiôtls de 
$bliw^ (ft) , iJoufirinées par lès observations dëdiiile.s 
dn voyage récent dé sir Grenvilte Temple f jpor-' 
teol; à un pêii moins de 9 lieues <6ommuâés la 
jOuriléè de ^ah;he dani l'Afrique septenttionalë. 
liSssix jàntnééà fixées parËdrisi donneraient doticr 
^Bsi, à peu de chose près, 54 lieues pour la ijië'^ 
t|i9ce efbCrê Bolivie et Goàstantine. 

La rout^ de Stôra à Gonstantine suit Taâèiennë 
voie iromaitie^ oc II existé, dit Léon rAfricaiii (3)^ en^ 
« trè Sucaïcadé ( Rusicada des anoieasj et Gons^ 
« tantine^ une roule pavée en pkrre^ noireè telle 
« qu'on en voit que^ues-unes en Italie et qu*ôA 
» appelle voies romaines^ x> Cette roule est énèOre 
assez bien conservée y et M^ le général Boye> b re« 

(1) F. à44. 

(a) Prëf. p. 16, tr. fr. 
(3) P. 538, éd. Elzévi* 






i48 NOUVELLES AWITALES , 

garde codime très praticable, même pour Fârtillcfriè 
D après . un rapport de cet officier général qui a 
bien voulu me communiquer ce document inédît| 
] 8 heures.sufHraient à une troupe d'infanterie pouf 
se rendre de Stora à Constantine par cette ancienDe 
route. Des renseîgnemens pris sur les lieux par 
M. le capitaine Bérard 9 ont porté la distance à 16 
heures pour un bon marcheur. Ces évaluations 
s'accordent Sensiblement avec le calcul de Pline (1) 
qui compte de Rusicada à Cirta (aujourd'hui Gons^ 
tantine) 48 milles romains (33,48ô toises). 

Je Crois devoir appeler l'attention de MM. les 
officiers d'état-major et de MM. les ingénieurs géo- 
graphes sur un point de topographie important, 
l'endroit où se déchargent les eaux du Rummel qui 
baignent les mui^s de Constantine. D'après les cartes 
publiées jusqu'à ce jour , cette rivière se jette dans 
le Oued* el-Kébir (l'ancien Ampsaga) dont M. Bérard 
a observé l'embouchure à l'ouest du cap Bougiarone 
entre Zert-Nabou et Mers-el*Zeitoun. Mais cet ha* 
bile hydrographe a remarqué aussi dans le golfe de 
Stora, au. pied de la colline sur laquelle sont situées 
le$^ ruines de Rusicada, l'embouchure d'une rivière 
ass^z large qu'il a marquée sur sa carte sans en 
indiquer le nom. Un pilote du pays lui donna 
comme certain que ce cours d'eau suivait dans toute 
sa longueur la route de Stora à Constantine^ M. Jules 

(1) V, 2, 1. 1, p. 245. 
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Texier, actuellement commissaire du gouvernement 
a Mostaganem, qu'un séjour de trois années à Bôiie a 
mis à même d'étudier et de bien connaître la co'n- 
.trée, assure aussi, dans un rapport qu'il adresse à 
la société d'agriculture de Paris , que le Rummel se 
décharge dans le golfe de Stora, et que^de ce point 
à Gonstantine il n'y a que 1 4 lieues de marche. J'a- 
jouterai que Léon l'Africain distingue assez claire- 
ment le Oued-el-Kébir du Rummel. Oiied-eUKébîr . 
signifie la grande ni>ière{i). Or, d'après Léon (a), 
le fleuve que les Africains appellent le grand /ieuf^e, 
prend' sa source dans les çiontages limitrophes du 
Zab et va se jeter dans l'océan à 3 milles de Bougie. 
LeRummel au contraire, qu'il appelle Sufegmaré (3) 
et Sufmare^4)r°^î^ suivant cet auteur, dans le mont 
Auras ; après avoir baigné les murs de €onstantine,il 
poursuit son cours vers le septentrion à travers des 
«montages et des collines, et va se jeter dans la mer 
•sur la limite des territoires de Gigel et dé Collo. 
Tous les détails de cette route méritent, selon moi, 
d'être étudiés avec une attention particulière, car, 
en supposant même que , dans la prochaine expédi- 
tion, Stora ne dût pas être un des points de départ 
de notre armée, le port de cette viHe, qui est le 



(i) Shaw, ii4, tr. fr. 

(3) P. 737. 

(3) P. 539. 

(4) P. 737. 



\ 



,|5o irouveu.Es axkales 

jpli|& voi^i^ de Gom(9atiQe , deviendrait poiir nous, 
aprè9 roccupation I une àes positions les plus im» 
port^te^ delà cptei surtout si la colonisation ènro' 
péenne s'établit dans les plaines immenses, fertiles, 
arrosée^ et salqbres qui s'étendent vers Touest je» 
qu'à 3iQ lieues de Constantine* ?^a jouterai, en finis* 
imqt , que n réellement le chemin de $tora à Coq- 
stfntipe spit constamment les bonds d^une rivière, li 
marche doif être «ur c0 point plus commode et plus 
facile qqe par aucune autre direetion, comme osh 
a lîeii dans tous les pays de montagnes. En admettant 
inéioiç que notre armée parttt de Bone, rien n'empê- 
f^berait qu'elle ne vint joindre d'abord ia voie rdmain^ 
à Stor^t- M« le général Perrégaux, qui a d^a fiiit oe 
trajet avec le corps de troupes qu'il fivait sous sa 
^rdres^ assure que de Bone à Stora le terrain esl 
généralement uni et la foute facile. Cette coafi- 
guiration du sol est représentée de cette mamière 
SUr h belle ^rte minutieusement exacte de M; It 
l^apitaine Qérard. 

Quant à la route directe de Bone à Constantine, 
elle va sans doute être Fobjet d^une exploratiop par^ 
tieuliàre. Je ne me crois pas dispensé pour cela dé 
réunir tous les renseignemens que nous fournissent^ 
sur ce point, les écrivains anciens et les voyageurs 
modernes. Le résultat de mes recherçheis pourra être 
de quelque iitilité à MM. les ingénieurs chargés d'é- 
(iidier le terrain et de préparer par leurs habile^ re- 
ppoinaissances la marche rapide et sûre de rarni4e* 
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Cette route , telle qu'elle est donnée par- l'Itmë^ 
it^ire d'Antonio , est de 94 milles romains , corres- 
pondant à 64»44o toises. M. le colonel Lapie^ dans 
la nouvelle édition qu'il prépare avec MM. Hase*, 
Walckenaer et Guérard, porte cette distance à 
68,^4^ toises. Cette route, en partant de Bône,jns« 
qu'à une rivière que Ton passe sur un -pont antique, 
dans le canton de Dagossa^ traverse une plaine 
couverte d'orangers et de jujubiers-, d'où la ville 
de Bone a tiré -son nom arabe de Bleid-^1'<« 
Huneb; - 

Avant d'arriver à la rivière de Maia-Berda , on 
trouve Aahkoure, l'anciepue AscuruSy ville roniaine* 
mentionnée par le seul Hirtius , historien et compa- 
gnon de Jules-César. J'ai déterminé la position et la 
synonymie de cette ville , qui n'était portée sur au- 
*eune carte , d'après deux itinéraires manuscrits que 
\à consul , M. de Lap<N^te , a bien voulu me commuf* 
niquer. Dans la guerre que César fît en Afrique 
contre les débris du parti de Pompée, Ascurus fut 
assiégée par Co. Pompéius, fils du vainqueur de 
Mithridate. Shaw nous apprend que la ville mo- 
derne est assise sur un monceau de ruines i*omainesf. 
M. de jLaporte a passé deux fois sur eues ruines, que 
les habitans nomment Ashkoure ; la synonymie est 
donc maintenant bien établie. Les distances, l'état 
dc^ lieux s'accordent pour la confirmer. 

Un peu au S.-O. d' Ashkoure, on trouve, dit 
Shaw , d'autres ruines et plusieurs sources chaudes 
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.dont: les eaux tombent dans un grapd basa 
carré y ouvrage des Romains. Ces eaux, appela 
par les habitans Hammam^eUBercla , ce qui siffUf 
les thermes de Berda, pu plutôt Merda^ les baiif 
des Merdes^ tribu Berbère qui vit dans ce c^iM 
sont les aq^çB TibUitanœ de l'Itinéraire et de la Table 
d^ Peutinger , et les eaux thenpales ( udata therm] 
de Ptolémée. Elles ont été reconnues par un officier 
d'artillerie éclairé , qui , mêlant les recherches se- 
yantes ^ux soins de la guerre , a sigQalé entre le 
ruisseau de Maia-Berda et Guelma des eaux ther* 
piales salées e( tièdes, où Ton trouye iihq constrao- 1 
^ion romaine remarquable (r). 

Après avoir passé le col de la Mouarah , notre 
^rmée a campé à Guelma , sur la rive gauche de I| 
Seybousç. « II reste <î Guelma , dit le rapport dum^: 
« récbal Clausel. de nombreuses ruines de coqs- 
tf tructions romaines ; et notamment Tenceiate à 
ff l'ancienne citadelle est assez bien conservée pour 
a permettre d'y établir en toute sûreté , contre les 

a Arabes , un poste militaire, i» Arrivés à Guçltof^f 

<t * 

ce nous trouvons, dit l'officier d'artillerie que jai 

« déjà cUé, les ruines d'une ville romaine immense. 

(F Toutes les pierres soqt là ; il n'y aurait qu'à le$ 

a réunir. Un ci^uç d'upe étendue considérable suh- 

«ç siste encore en grande partie ; débris de colono^^f 

pc inscriptions de toute espèce; il y avait là -de la p^' 

^i) ypif le Journal des Débats du 16 décembre i836« 
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K tare pour les archéologues et les dessinateurs. » 
Le jeune prince , descendant de S. Louis, ne 
se doutait pas que dans ces ruines de Guelmà il fou* 
;)ait sous ses pieds le sol de Suthul y l'une des villes 
les plus riches et les plus fortes de l'ancienne Nu-r 
midie, où Jugurtha avait déposé ses trésors; que 
c'était près de cette ville qu'une armée romaine de 
^Oyoqq hommes avait été enveloppée par le roi nu*^ 
:mide, contraipte à passer sous le joug et à céder 
^utes ses copquêtes. La France pourra peut-être se 
ponsoler idu reviers inattendu qu'ont éprouvé ses 
armes, en songeant qu'une nombreuse armée ro- 
maine , au temps de la plus^ grande puissance de la 
république , a subi un échec dont les résultats ont 
jeté bien plus funestes , et qui , de plus , a jeté sur 
ses aigles uqe tache d'ignominie. La synonymie de 
Suthul et de Guelma n'avait été eqcore établie par 
jaucun géographe, et cependaMt il n'y a peut-être 
dans toute la géographie ancienne aucun point qui 
;$oit moins douteux. C'est près de Suthul , dit Sal- 
luste (i) que le propréteur A^ulu^ PosthuQiius, aveu- 
glé par l'espoir de s'emparer des trésors de Jugur- 
tha, fut surpris par ce prince et contraint à capituler. 
C'est près de Calama , dit Orose (2), que Jugurtha 
ficcabla l'arniée d'^ulus Posthumius , attiré sou$ le^ 
murs de la ville par l'espoir de s'emparer des tré- 

(1) Bell, Jug, c. 41 • 
(a) Lib. V, c. i5. 
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êon au roi Duniide. Or, Shaw nous apprad [j^ 
qne Gtielma est nommëe par les Turcs Kalma, et 
MÎnt Augustin (pi) la place entre Gonataiitiire ef 
Hippôoe (aujourd'hui Bone), mais un peu pli» 
près de cette dernière ville. Cette seconde synony 
nie est donc encore incontestable. 

Dans le siècle oii nous vivons^ il faatquela 
soienoe marolie toujours à la suite de la guerre: ees 
raines de Siithul 9 oii l'on a trouvé, dit-on, be»i' 
eoup d'inscriptions latines et d'autres en caraâèrei 
inconnus , renferment probablement sur leurs mari 
des dooumens qui manquent à rhisloire soit des Bo^ 
mains f soit dea Numides ; car ces caractères ^trangp 
sont certainement des inscriptions phéniciennes o^ 
Bumidiqoesy que quelques savans de France et d'Al* 
lemagoe peuvent maintenant lire et expliquer. "Soi 
ofiicicrs des- armes savantes ne négligeront point i 
sans doute, de rapporter ces dëpeuiUes» înstructiif^ 
des temps passes. 

De Guelfna , pour arriver à Constantine, onpass^ 
le col de Bas-eUAkba, nommé par les Avabtsl^ 
cêupe^gorge. C'est probablement cette position foi^ 
et avantageuse que^ dans sa guerre contre SyphaX) 
Massinissa occupa avec dix milles hommes ; etfohf 
an rapport de-Tite^Live (3) , H inquiéta beaucoup 



(i) T. I, p. i5a , éd. cit. 

(3) In Peiilian. lib. II , cap. 99. 

(3) XXIX, 3a. 
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km 'ennemi. < Masfinissay dit rhislérîen latin, ie 
t porta eptre Cirta- et HippÔBé , et 9*établit sur )e 
« Bomtnet d^ne ehaltie dç montagnes ^ qui iiii of- 
« fixait; tous les avantages possibles , soit pour Tat- 
m taque , soit pour la défense. >f '> " 

Il esit prol>able que daas k nmii^Ue e^ppÀËtioli 

Moslinéa à s^eraparerdeGoiiataatioey l'armée entière, 

fm d«l m^os la plus grande portion, partira de 

OuisHmAf o^ V(m a établi un camp fortifié, qui, 

éefaetottii^ aveo celui de Df^an, 4is8ure no^ derriè-* 

fes contre ks incursions d^s Ar^abes, et facilita dôs 

tntn^pprts de ipîvref et.de munitions, l'aï donc cru 

Îndîspi90aable de ne négliger aucun des renseigné* 

mens précis qui peuvent nous éclairer sur les ifi* 

€}oqvépîf9Q3 et les avantages des différentes routes 

is^ çondiiisoQt de Conatantine à Guelma. La pre* 

ipièrQ est celle qui passe par Hammam'^MeêkùUfttn 

(}q3, baio^ enobantés), position située à mi-ebemiti 

eptrQ Bphq et Constantine. fille a ^té suivie par 

Hi^hMstreit , Shaw et le botaniste Poire|: (i)} mais 

4'9prèa les renseignemens que nou$ fouroisseôt ces 

i^mK voyagQui^ , la route de Guelma à Gonstantine 

par QamuiAiii^MeskQutin est icppraticable pour une 

^mm. , ^ ^ ,.....; i. .. 

Uoef autrfi route d^ Cojpstantine à Guelma a été 
fiim\» par le aavant professeur Desfootaines en 

(i) Hebenstreif , Nom. Ann. des voyages y t, XLVI, p. 64 ; 
Shaw, t. I, p. i52, tr. fr. ; Poiret, 1. 1, p. i53 et suiy. 
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1785 (r). Il avait pris la même direction que doIa 
armée , (}epuis Constantine jusqu'à Medjaz-Hamar. 
A ce point, que le voyageur regarde comme à m 
tié chemin de Constantine à Boae y au lieu de tou^ 
ner le coude que ûiit la Seybouse , ua peu aunor^ 
de Medjaz-Hamar , il a passé cette rivière Jm 
fois à gué. Ce savant exact et judicieux fait observer 
que le lit de la Seybouse est parsemé de très ffà 
cailloux roulés qui en rendent le passage difficile et 
même dangereux, et que cette rivière j en hiver, 
. arrête les voyageurs pendant des mois entiers» 
Poiret y qui voyageait en Afrique en 1 786 y a ^^^ 
environ dix*huit lieues en partant de Bdne pow 
atteindre Hammam-Meskoutin. 

Sur toute la route de Bôneà Constantine, on ob- 
serve des traces de postes militaires que les RomBiBS 
avaient établis en ce pays. Ces constructions sont 
. de deux sortes : les premières et les plus fréquentes 
sont des enceintes carrées avec un parapet de tro^ 
à quatre pieds de haut, en fortes pierres taillée I 
qui paraissent presque toutes de la même dimensio^^' 
M. Baude m'a assuré que ces petits corps-de-garde, 
bâtis pour 20 hommes à peu près , sont échelonnes 
de 5oo en 5oo toises. Les autres, plus considérai))^ 
et qui se retrouvent à peu près de 4 lieues en 4 
lieues, paraissent avoir été des camps retranches qu< 
fournissaient la garnison des petits postes interme^ 

(1) Now. Ann. des voy.X, XLVII, p. 94. 
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diaires. ALBaude a calcula qu'ils pouvaient contenir dé 
1 00 à i5o hommes, a On y trouve des moulins à huilé, 
« des auges et des mortiers en pierre. Â en juger par 
tf les ruines, qui a voisinent ces postes, des construc* 
<^ lions plus légères ont dû existeraux alentours. On y 
< rencontre encoreile la poterie romaine grossière, et 
<( d'espace en espace, quelques restes de Tancienné 
« voie. Les Arabes placent assez souvent leurs cime- 
« tières auprès des ruinesdont je viens de parler » ( i )• 

§ IV. FiabiUté des routes , et naçigabUUé des 

rii^ières. 

Il existe bien peu de renséignemens sur la via- 
bilité des routes que je viens de décrire. Les aiociens 
itinéraires, nous donnent seulement les noms des 
stations.et l'évaluation des distancesqui lesséparéiit^ 
mais nous, savons que sous Massinissa et ses succes- 
seurs , la JXumidie exportait pour la nourilure dé' 
lltalie et des armées romaines une grapde quantité 
de grains et d'autres produits naturels du sol (2). 
Ce . fait implique positivement l'existante de hotk^ 
nés routes, en. Numiidie; sans cela, l'exportation de 
denrées aussi pesantes que le blé, le vin et l'huile, 
de l'intérieur à la mer , eût été coûteuse et difficile. 

Parmi les voyageurs modernes, aucun n'a suivi les 

, . . . » • 

routes de Constantine à Bougie , à Gigel et à Sftora. 
M. Desfontaines seul , s'est rendu ^ par une marche 

(1) £xtr. du Moniteur Algérien du 224 déc. i836. 
(a) Tit.-Liv. XLV, i3. I*olyb. XXXVU, 3. 
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asses directe) de Ck>iiéttotiile àBonë; j'ai dcmwiï 
rëâultat de . se# observalioas. L.es rechérehef <ft 
MM» les afSciera d'état-auijor et du génie àeiroià 
suppléer aux rcjnseigneiiieua qui nous manquent 1 

L'aacieooe Nuraidié était arrroaëô par um gnùé 
nombre de rivières. considérables. Straboa (i} ledii 
fbrmeUemeot ; . mais ce géo^aphe ne patin pn de 
celles qui se trouvent dans le rayon qile nùmm* 
brassons. Pline (a) et Pompoaius Mêla (3) nomment 
VAmpsagUj aujourd'hui TOued-el-Kébir , Vj^mm^ 
aujourd'hui la fioudjekna j VUbus (4) aujourdliiii h 
Seybouse ; ni Tun ni Tàutre ne nous instruisentdc! 
rin^ot*taace de ces fleuves^ des avantages on i& 
obstacles qu'ils présentaient à la navigation ou à ^ 
flottaison- Nous pouvons seulement oonclure de rtH' 
oien nom de XAmpsaga qiie c'était uiië large ^ 
forte rivière : le mot ampsaga^ obmme la déodiù^ 
nation moderne d'Oued-el«Kébir qui l'a temfhûée^ 
signifiait en punique la grande rmèra (5)^ ^ 

ai, comme tout porte à le croire, le Rihnmel n'csk 
pas U même rivière que rOued^-eURébil*, nous ip^ 
rons encore son ancien nom. Les auteurs aittbts ^ 



(i) L. XVli, page 8^9 et 83o. 
(a) Plin. V, 1, 2, 1. 1. p. 340 sqq. 

(3) iPomp. Méi. I, V. 1^ 2. 

(4) Cette synonymie notiâ en ddiiûëé pai* la cai'te àt 
d'Âavîlk, Orb. Rom. paré, oeeid. et pai" la table àef&itin^ 
^er, éd. de M. le marquis de Fortia^ p. 291 « 

(5) Boohart; Géogr. sacr, t. II > p. 53i. 
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Us h^bitans du pays le nomment Souf-jim^Mar , Snù' 

fègmar0 el Siffmare (i). Léon i'Afrioain (a) donnera 

lu ^ybouçe ie nom Sladag. a Cest» A\\A\, un peik 

« fleuve qui prend sa source dans lei» montagnes 

« Yoisinos 4e Constantine^ et qui^ coulant irers VO* 

« rient à travers ces mêmes montagnes^ va se }eCe^ 

<L dans rOcéanprès d'Hippone (aujOard-huiBone).i> 

Le premier et le plus ancien document que iloos 

aj^oBs $ur la navigabilité des rivières, nous est fourni 

par Békri , auteur arabe du 1 1* siècle^ que nous a 

fait Gounaitre depuis peu rexeellente traduction de 

M* Quatrenière.<c Gonstantinei dit-il (3), est baignée 

« et environnée par ircù grandes ritnèreSj qui toutes 

a portera bateau^ et qui proviennent des sources appi> 

« I4es //i^di/, c'est-à-dire /toif^^*» Ces rivières ne souk 

plus aujourd'hui navigables^ comme il arrivé dans 

tous les pays quand la main de l'homme cessis de di<» 

tigei* et d'entretenir leurs cours. La Seybouse fbr-^ 

mait autrefois un beau port revêtu d'un quai^ oii 

les vaisseaux roinains s'amarraient par i6ou 1 8piâds 

d'eau« La barre qui obstrue l'embouchure de ce 

fli^ve y formée par les alluvions et par les tronc» 

d'arbre qu'il chame pendant l'hiver , ne permet 

plus qu'à des barques de naviguer sur une rivière qui 

pourrait porter des corvettes (4)» On voit qu'avee 

(i) Léon y p. 539, 737. 

(3) ï». 738. ' 
(3)Not. des mss. t. XII ^ p. 5 16. 

(4) Mas. ms. du cap, Bérard; iâ3 ef 1 s4* 
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fort peu de dépense, od unirait à la Séybousé , pi 
un canal très court , la plus avantageuse des tr» 
rivières jadis navigables que j'ai citées ^ et i}il'ii 
aurait ainsi la plus grande facilite pour tirer dl 
Bône ses approvisionnemens en vivres et en 
tiens, enâo pour l'importation et rexportation <!a 
production^ de France et de la province de Cois^ 
tantine. 

Je ne doute pas que l'état des routés dàds la 
vince de Constantine ne soit aussi négligé que eek 
des rivières. Tja route par terre de Bougie à Cons- 
tantine est impraticable pour une armée. Celleqni 
part de Stot'a, quoique mieux conservée, plus courK 
et plus facile, exige néanmoins quelques réparation 
Celle de Bône par Hammam-Meskoutin est d'il 
accès trop difficile pour être conseillée. Quant à cellt 
que notre armée a suivie de Bône à Constantinti 
si les pluies de la saison pendant laquelle s'execuC 
la marche n'en ont pas beaucoup augmenté la diffi* 
culte, elle est, à coup sûr, peu commode, puisquti 
dansl'ëtéjPoiret ladépeint de cette manière fi).'«I* 
a cheoiin que nous suivîmes était en partie IWiw 
a cheiuin romain qui conduisait d'Hippône à Ctrte; 
a nous le retrouvâmes presqu'ealier dans pliiûeurs 
a endroits, et nous vîmes de distance à autre d^ 
« restes d'anciennes maisons bâties en pierres cit- 
« rées. Il nous fa""* •"-"-'•>"* "1..--." i:„.,« cruW 

(.)T.I,p..6o. 
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« contre des montagnes si escarpées^ que nos che- 
« vaux avaient peine à s'y tenir. Le sol était très 
a pierreux et fort inégal : des chevaux ferrés n'au- 
cc raient jamais *pu s'en tirer; mais les Arabes ne 
(c connaissent point cet usage. Un autre passage^ 
ce plus dangereux encore^ est celui de la Seybousc, 
« que nous fûmes obligés dq traverser cinq ou six fois 
«c à gué. Quand elle coule entre les montagnes, son 
a lit est plein de très gros cailloux ronds^ sur les- 
a quels les chevaux ne placent qu'un pied chance- 
or lant. Les nôtres avaient quelquefois de l'eau 
a jusques par-dessus la selle. Dans l'hiver^ quand 
ce cette rivière est grossie, il y périt beaucoup de 
r< monde. Les Romains y avaient bâti plusieurs 
« ponts; mais ils ont tous été détruits par les 
« Arabes : on n'en retrouve que les ruines. » 

Il n'existe plus aujourd'hui qu'un seul pont sur 
la Sey bouse, et un autre sur la Boudjemah, petite 
rivière qui se jette dans la mer , à Bàne , près de 
. l'embouchure de la Seybouse ( i). Ce sera à nos ingé* 
nieurs géographes à reconnaître les débris des an- 
ciens ponts romains^ et à nos ingénieurs civils à 
décider si ces communications peuvent ou doivent 
.être rétablies sur les mêmes points. 

(j) Hebenstreit , iVoMC* Ann, des i^oy, t. XLVI , p. 55. — 
Desfont, Ilid. t. XLVII, p. 97. 
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Quelle que soit 
chant de Constam 
moaumens aneîena 
cité autnsftHs florij 
de l'itnportanoe qu' 
monde à U ville l 
Huniidie. Les éerr 
nt«sent que peu d* 
de Cirta. Salluste 
mots haud procul 
teûtes, la grande p 
Tille. C'est la bell< 
taniste Deafontain 
■verser. A peu di 
remarquables au 
ché; le lieu s'appi 
iîoi). A une den 
MîleiHim, oïl il ex 
quffi qui appartieo 
lliégire , par le kl 

Léon l'Africain 
ritoire de Consta 

(i) Bell. Jug. c. 1 
(a) Nouv. ann. des 
(3) P. 54a. 
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Et fournit toute espèce dé prôdùctîdhs. Ut miërè 
qui ûbule datià la vallée a sur ses detix rives 
des jardina ^ui seraient d^uti grand rapport À'ib 
étaient biëii cultivés. A un detni-^mille di^ là ville 
est un aro-de-tridfnphe tel qu'on eii vt)it qtièU 
qUes— uns à Rome. Shavr (i) dit que les habitans te 
nommant Kassir-Gould ^ ou }e èhâteàu du Créant. 
Près de la ville sont des bains d'eau chaude dont là 
source s6rt du milieu des rochers, et qui contiens 
lient une grande quantité de tortues auxquelles lé 
peuple musulman attribué des vertui^ merveilled'* 
ses. tlti peu plus lôiiii vers l'orient, il eiiste Une 
fontaine d'une eau très froide, près dé laquelle 
est bâti un édifice de mtit'bre , « î'emarquablè , dit 
tf liëon , par un certain nombre àçi figures hiërbgfy^ 
^ phiqttes semblables & celles que j'ai vues à Rome 
<( et dans plusieurs antres lieux de I^u^ope. Lear 
« habitans pensent (|ue c*étàit autrefois une écdlë 
«( dont les professeurs et les écoliers ont été chan-^ 
k gés en marbre pour punition dé leurs ticés. n 

Hors de l'enceinte de la ville, prè^ d'un grand 
précipice , Shaw a trouvé plusieurs cippes couverts^ 
d'inscriptions funéraires. L'un d'eux surtout, qui 
forme l'une des marches par lesquelles on monle 
aux sources chaudes du marabout Sidjr-Mimon , est 
remarquable par la figure d'^un bœuf sanglé et chargé 
d'un sac, qui est placée au-dessus de l'inscription. 

(i)T.I,p. i5g. 
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Au-dessous est un crabe ou écrevisse ronde de méf» 
Mais il est temps de passer à la topographie de 
Gonstantine^ autrefois Cirta. Nous suivrons, dans 
la description de cette ville. Tordre chronolo- 
gique des faits. Tite-Live(i) nous apprend" que 
dëja^ au temps de Syphax, elle était une des capi- 
tales de la Numidie , que ce roi y avait un palais y 
et qu'elle était déjà si forte que Massinissa, vain- 
queur de son rival, ne put songer à la prendre de 
force, quoiqu'il fût à la tête d'une armée consîdé' 
rable. Les habitans ne se rendirent que sur Tordre 
exprès de leur roi Syphax , que Massinissa traînait 
prisonnier à sa suite. 

« A l'intérieur du jpays des M assaesyliens y dit 
« Strabon (2) , est placée Cirta, résidence royale 
a de Massinissa et de ses successeurs, ville très 
a forte et magnifiquement ornée de toutes sortes 
à d'édifices et d'établissemens qu'elle doit pria* 
a cipalement à Micipsa. Par les soins de ce prince, 
a qui y établit aussi une colonie de Grecs, cette 
« ville devint si peuplée qu'elle fut en état de 
« mettre sur pied dix mille cavaliers et le double de 
« fantassins. » 

Salluste (3) confirme la nombreuse population de 
Cirta et la force de sa situation lorsqu'il nous dit 

(i)XXX, la. 
.(3) XVII, p. 832. 
(3) BelL Jug. c. 24 ^t a5. 
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qu'une multitude, tant d'Italiens^ attirés par le coni*- 

merce dans ses murs, que de Numides restés fidèlesiiu 

parti d'Adbeiiïaly prirent les armes pour ce prince et 

défendirent la place. Jugurtha ne pouvant emporter 

d'assaut cette ville, si avantageusement fortifiée par 

la Ttature (i), essaya d'abord l'emploi des tours , des 

galeries d'attaque , des machines de toute espèce. 

Tous ses efforts furent infructueux; il -fut réduit à 

l'envelopper d'une large circonvallation , et ne par-^ 

vint à s'en rendre maître que lorsque les habitans 

manquèrent entièrement de vivres, 

Cirta 9 sous le règne de Juba T' , n'avait pas 

déchu de sa splendeur, car Hirtius (à) la met au 

rang des villes les plus riches de la Nuniidle. 

oppidum ejus regni oputentissimunt. Lorsquie le 

prince numide eut succombé en Afrique avec les 

restes du parti de Pompée, César donna à Sittius, 

chef de partisans qui l'avait puissamment aidé dans 

cette guerrej une partie du territoire de Girta.Sittius 

le distribua aux soldats romains, et italiens, qui 

avaient vaincu sous ses ordres , ' et l'établissement 

de cette colonie , qui reçut de César le droit de cité 

romaine , fît donner à Cirta le nom de Sittianoràm 

COfo/2Wl(3). 



(i) Neque, propten naturam loci, Cirtam armis expugnure 
poterat {Jugurtha). Sallust. Bell. Jug. c. â5. 

(a) Bell. Afr. c. 25. 

(3) Appian. beU. civ. IV , 54; Plin. V , a , tv I, p. a45; 
Pomp. Mela>I^ 6. 
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C9 3ii, Alexandre, pajtto panoonien quiVétiit 
filit prcciamer empereur en Afrique» fut attaqi^é par 
im préfet de Maxence , et se réfugia , ci^aime Adher- 
bal, 8CH1& Tabrt de la position forte de Girta. U est 
(oertain que l'ancienne capitale dea roi3 uu^iàfis hi 
fuînée 4ans cette guerre , et que Poostantiui apr^ 
|'.ayoîr relevée et embellie ^ lui dowia. )e notais 
jÇpaMaiUin<i, qu'elle porte encore auj.Qiird'iiui(i) 

Lea auteurs grecs et latins ne nous qnt t^eosii) 
$Givçkm9 qn le voit , que la. richesae f la splendeur et 
la force naturelle de Çirta : c'est dans les éariviifl^ 
arabes et les voyageurs modernes qu'il faut cberobec 
\ç^ détails topograpliîquea. Nos principales squrcei 
f^ront^ Ir d^criptioo dp VAIrique par Sékri^etla 
géo^apbied'Ëdrî^is traduite pour la première &is 
pij{ entier p^r M, Afu. Jaub^t^, qui a liiei^ voulu fo^ 
commimiquisr sp?i. travail .avant la publication. 

«n (îjQnstantii|^,ditBél^ri(a)9 ville antique, graa^^ 
« et peuplé^ ,/^st si bien fortifiée , que l'on ne cqn- 
f . naît point de place qui la surpas&e sous ce rap^ 
§ port. !^lle ^s% baignée et environnée par troj^ 
9. grandes rivières qui toutes portent bateau, et qP* 
fc proviennent de sources appelées Ingal^ c'est-à- 
.« dire noires. Ces rivières vont décharger kw? 
«c eaux dans un ravin d'une extrén^e profondeur* 

(i) Cirtœ oppida, quod oàsuUpne.Aie^andri çecid^mtr ^^' 
posùo exornatoque, nomen Constaneina-indifum>.Auii*y^^/> 
Epùom^ c. 4o. 

(a) Notic. des mss. t. XII, p. 5 16. 



I 

et 'Dans la partie la {d^tis. basae d? ce fosise esl.un 
« poat composé de plusieurs arct;(es^;^«-desa^$ 4? 
te oelui-ci on eo yoU un second, ^h un ^roi^^ème 
<c qui repoae sur trois ardbie^;. et enfin « p^r^des^q^ 
«c toutes ces constructions ^'élève.unbâtiipçnt ^,ut e^t 
« de oiveau avec Us^deux bords du ravin^ !^^w teqjuejl 
« on passe pour entrer dans la ville (i;)« D^ cettjs 
« hauXeur i Peau qui coule daos le Ut ^u çana^ np 
jx paraît <pie comme nne petite éto^e, tant est 
ff grande la profondeur. de l'abîme» .Consta|:i(ifie e^ 
« habitée par diffiirenles tribus faisait partie dç 
« celles qui occupent \f» villes de BiUl^b ^ ç)^ JSi£ca- 
« 'wah et de K.asti|iiab ; ell^ appartient aux Bfsrberj^ 
« deKétamah.On y voit des marchés bien fr^iienté^ 
jx et son commerce es^t considérable. Le port de Man- 
te kara en est à la distance d'une journée de marcfee.i» 
Au premier abord, il paraît difficile de beai^cpup 
ajouter à la description de Békrif cependant ie nou- 
veau manuscrit d'Edrisi^ géographe. d<u dojutzi^mp 
siècle, bien plus étendu et biçn j>1ub complet fU(^ 
tous les textes imprimés ^nous (qurnit des déia^l^ ^i 
curieux que je n'hésite point à Les transcrire en entier,t 
<c La ville de Constantifie > dit-ifl(2)^ ^t peupl^e,^ 
a commerçante; ses habitant spnt riches, font l^ 
« commerce avec les Arabes et s'assac^ent entre eux 
pour la culture des terres et pour la conservation 

(i) Le pont de Rummel vient, dît-on , d'être détruit pac 
Achmct-Bey. 
(s) P. 94^, trad. Jaubert* 
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a des récoltes. Le blé qu'ils conservent dans des 
a souterrains y reste souvent un siècle sans'ëprou- 
a ver aucune altération. Ils recueillent beaucoup de 
ce miel et de beurre qu'ils exportent à l'étranger. 
« Cette ville est bâtie sur une espèce de promon- 
«c tôire isolé , de forme carrée ; il faut faire plusieurs 
tf défours pour y monter; on pénètre, par une porte 
ce située du côté de l'ouest, dans l'intérieur de la 
ce piiace j qui n'est pas très grande j on y remarque 
ff des excavations où les habitans enterrent leurs 
fc morts , et de plus y un édifice très ancien . de coqs- 
a truction romaine , dont il ne reste plus que les 
a ruines^ on y voit également un édifice romain, 
fc jadis destiné aux jeux scéniques^ 'et dont l'archi- 
flc iecture ressemble à celle dé l'amphithéâtre de 
a Tevïnhh(Tauromînmm)y en Sicile. 

a Gonstantine est entourée de tous les côtés par 
ce une rivière; ses murs d'enceinte n'ont partout que 
ce trois pieds de haut, si ce n'est du côté de Milah. 
ce La ville a deux portes : Fune, celle de Milah du 
ce côté de l'ouest ; l'uutre ( Bab-eUCàntara ), la porte 
« du Pont du côté de l'est. Çé pont est d'une struc- 
cc ture remarquable. Sa hauteur au-dessus du ni- 
ce veau des eaiix , est d'environ j oo coudées. C'est 

a aussi Pun des moiiumens de l'architecture ro- 

■■■'.•• 

a maine. Il se compose d'arches supérieures et 

a d'arches inférieures au nombre de cinq, qui em- 

(< brassent la largeur de la vallée. Trois de ces 

(f arches ; celles qui sont situées du côté deM'ouest< 
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c à deux étages /ainsi que nous venons de le dire, 
i sont destinées au passage des eaux, tandis que 
X leur partie supérieure sert à la communication 
K entre les deux rives. Quant aux deux autres , elles 
a sont adossées contre la montagne. 

(c Ces arches sont supportées . par des piles qui 
Kjc brisent la violence du courant et qui sont percées 
a à leur sommet de petites ouvertures. Lors des 
« crues extraordinaires , qui ont lieu de temps à 
« autre , les eaux qui s'élèvent au dessus du niveau 
ft des piles s'écoulent par ces ouvertures. Cest, nous 
« le répétons, l'une des constructions les plus cu^ 
tf rieuses gue l'on ait jamais vues. 

« Il existe dans toutes les maisons des souter-^ 
/oc rains creusés dans le roc; la température cons- 
« taniment fraîche et modérée qui y règne, con- 
fK tribue à la conservation des grains. Quant à la 
« rivière ^ elle vient du côté du midi, entoure la 
fc ville du côté de. l'ouest, poursuit son cours vers 
a l'orient, puis tourn.e vers le nord , baigne le pied 
PL de la montagne à l'occident et retourne de non- 
ce veau vers le nord ,' pour aller enfin se jeter dans 
(K la mer, à l'ouest, de la rivière de Sahar. 

«c Constantine est Tune des placés les plus fortes 
« du monde; elle domine des plaines étendues et de 
« vastes campagnes ensemencées de blé et d'orge. 
« Dans l'intérieur de la ville, il existe un abreuvoir 
/f dont on peut tirer parti en temps de siège. » 
Je borne là mes citations pour les auteurs; 
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andbes } niaûLéon l'A&icaia nous fournit eacerc 
Coostantine des deuils c|ui ne se trouvant pas 
les écrivains antérieurs ; « Nul ne peut nier, AitAf 
que cette ville n'ait été fondée par les Romains, A 
considère ses remparts si élevés , si antiques , siïm 
fi^rtifiés^^oi^ en pierres noires {i) travaillées «u » 
seau. Elle est placée sur le revers méridional i^W 
haute montagne^ et entourée de rochers à pin. A. S9 
pieds coule le Sufegmare (le RumiQel)^ qui^^Q^ 
caisse de part et d'autre eAtre deuitOHirailles ik r» 
chers y remplit pour Constantioe Xel^fiie d'un lasli 
fossé.Du coté du nord elle est défendue par uni^n^ 
part épais. Il n'y a que deux étroLu passages p^o^ 
ftntrer dans la ville; l'un est à l'orient , lautre à Voo 
çident,. £Ue a des portes très grandes ^ très farta ^ 
très^ élégamment construites. On y remarque et 
plusieurs endroits de magnifiques édifices publies et 
particuliers. Les babitans sont très civilisés et Ërèr 
exercés dans la guerre. On compte à Goostantioe 
plus de 8,000 familles; oii y voit une grande at 
fluence de marchands; les uns veadeiU du, drap ^ 
de la laine , les autres ejpkvpient en Numidie i^ 
Thuile et de la soie, oa échangent de la toile et 
beaucoup d'autres niarctiandijsQs pour des dattes et 

(1) Poîret,.t. I, p. 166, remarque aussi la couleur noire 
des murailles de Gonstantine. Le terrain volcanique d'Ham- 
nam^MeduHittn doit se prolonger vers Constantine^ et aura 
peutnétre ibiu'Di ces pierres noives qtiî sont probablement 
fiea la¥S8 ou des basaltet» 
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des^tselau^ftw U n'y a âaoa toute b B^rbari^^aucim 
pajs où le$ dattes soi^^ot ii si baa prix. I/es mai'- 
i;haads de Constantine qui m rendent à Tunia pour 
leur conifiifircei ne paiaptd'^iutire. tribut que a 1/2 
pouriDadU:prii(dej( marcbaodi^i^ exportées par eux» 
pedixHt e$t prélevé à la porte mâoke de CoaslauftiaeiJ» 
A, ce» description^ curieuaea ouk peut ajouter en«T 
.cpre qmli)ue$ observations intéressantes des voya^ 
gei^'a ^si|oàsrneam Le rempart épai^ qui protège la villo 
du cs&té du nordi^ecît bordé, au rapport de Sbaw {i\ 
pfU! un Dtfécipic^- de cent braases (i8f) xn^ 87 ^.)da 
proSpiiideur. X^ célèbre. voyageiu*ai)iglaia a obstearvé 
sur leS' borda de oet imn^euse préç&pi^ les res^ 
\f^ , d'ufi grai^i et magaifique bâtiment iAk était ^ 
^e lOBi tempa^, le principal poste de la< garni» 
f^a ti^jrqae* a On y voit encore,. ditril,^4t|<e 
«. b^i^^ir chapun^ de 7 pieds^ de dian»ètre> avoQ 
c l€|i;ra piédestan^^qui parai^aent avoir appartenti 
«,^ jui^, porti(]Qfe. files: sont d'i^«e pierf^ nw^ 
<L pei^ in%ieure a^^ marbre, kqtieUe avait été tirée 
^ yraise^abjablement: dos^ rochers sur lesquels la vUl0 
^ est fqndée. p. Cette dernière assertion parait mini* 
quer 4'!Ç3^?ctitude ; çajf le sayant^ Desfontaines a eb^ 
serve la nature des rochers qui eDtvironxiient la viUe^ 
et ce^ r^ochers ^ suivant Un , eocnpo^é^ de: conchea lé- 
gèrement inclinées^ sont. de fiormatioi» $alf:ai^e* ft 
croirais plutôt que ces pierres poires sont des laves, 

(i)T.I,p, 157, tjr.fr. 
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des sjrëDÎtes ou des basaltes tirés d'Hammam'It 
koulÎQ ou des terrains volcaniques qui seprûlon^ 
à Fentour de Constantine. . 

Shaw et Poiret ont pens^ «jue la ville moderne n'd 
pas aussi grande que le fut l'ancienne Cirta. JLeprt 
mier fonde son opinion sur ce que** la langue deM 
« large d'un deBH-stade{i), sur laquelle 8*ouire,a 
« S.-O.,lappincipaleportedela ville^ esteotiémiKil 
K couverte de. pans de. murs' renversés, de ntentt 
« et autres ruines qui descendent jusqu'à larÎTièrrj 
« et s'étendent ensuite dans un terrain plat,jMn>' 
■ lèle à une vallée étroite et profoade qui sépareda 
« plaines voisines l'espèce de promontoire sur lea^ 
• la ville est bâtie (a). » L'opinion des deux saïais 
voyageurs semblerait encore justifiée par ce que ni* 
a dit Strabon de l'immense population AeCirta.^ 
quant aux ruines qu'ils ont observées au S-'-rO.* 
Constantine, en rapprochant le passage de Sbtr 
que je viens de rapporter de celui d'Edrisi. ofa il <^ 
question des excavations situées près de la poriepc 
l'Ouest, dans lesquelles les habitans eotem'^ 
leurs morts, ne pourrait'on pas- présumer que v^ 
ruines décrites par Shaw sont lesl-estes de l'anciennt 
nécropole de Cirta? 

D'après le récit de Shaw comme d'après celai 
d'Édnsil il n'y aurait que deux portes à CoBstao' 

(i) D'api-èB les plana parvenu dernièi-ement au àéf^ "' 
la guerre, cette tangue de terre est iaBniraenl plus laig^- 
(3) Shaw , 1. 1, p. i57. u- fr. Vov. Poiret. 1. 1, p. '^- 
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tine. Léon l'Africain/ quoiquHl ne donne pas d'une 
manière précise le nombre des issues de cette ville ^ 
&it aussi présumer qu'il n'y en avait que deux, en 
BOUS disant qu'on ne pouvait arriver à Cbnstantine 
que par deux étroits passages. Du reste ce que rap« 
porte l'auteur africain de la grandeur et de Télé- 
gance des portes de Gonstantine , est confirmé par 
Shaw et Poiret. Suivant les deux voyageurs , ces 
portes^ bâties en pierre rougeâtre presque aussi 
fine que le marbre, s'annoncent pour être l'ou- 
vrage des anciens maîtres du monde. 

a Aujourd'hui la ville a quatre portes : Bab^U 
« Kantarah ( la porte du Pont \ qui conduit au pla- 
c teau de .Mansourab y en, passant par le pont ro- 
ft tnain bâti sur le Rummel; Bab'eURahhbah (porte 
a du Marché ) qui va de plein pied sur le mamelon 
« de Coudiat-Ati; Bab-eUDjabiah ( porte de l'Ap- 
« port) par laquelle on apporte; et Bab^UOued 
« ( porte de la Rivière ). Ces deux dernières issues 
« ne peuvent être aperçues du plateau de Man» 
«c sourah qui leur est opposé (i). 30 Elles sont proba-i* 
blement de construction récente^ à moins que le 
docteur Shaw n ait mis dans la description de Cons« 
taatine l'inexactitude et la négligence dont on 
peut à bon droit Taccuser bien souvent , ce que je 
prouverai par la publication des voyages de Des-* 
fontaines et de PeyssonneL 

(i) 'Moniteur algérien , décembre 18 36. 
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Un ûUTràgê qui, s'il «stdà ï la main àei 
réâionterah certamement au temps écè tiàs i 
mtdes, est la fortificatioà Daturelle que Je course 
Rammel forme autour dé la rille. En jetant \tsjÀ 
flirlacartede iS33, et surtout sur la carteàgtaJ 
point que prépare M. le colonel Lapie et frïi 
bieo Toulu me coAimuoiquer, on ne p4ut ^eni|i^ 
cher de conjecturer ([M le cours du Suimnel ia 
dëtoDrb^ de sa direction naturelle par des tnné 
exécutés à dessein. Cest à MM. les officiera 
nie à décider, d'après une inspection atteatifeii 
toealités, si la configuration du terrain peutiepti- 
ter & cette conjecture. Mais dans le cas où les np' 
pofts ultérieurs des corps savans de l'armée iui^ 
i^ient <)ue le RuHimel a été iatrodtlit dans sonlit 
actuel par la main des hommes , it faudrait conést 
àei passages où Salluste et Strabon nous pejgoeiil 
Cirla comme une des plus fortes places dé la Ht' 
midie , que cet ouvrage existait déjà aux tèmpi ^ 
ces deut écrivains. Il est dû peut-être à VadmiiûsW' 
tiob sage et active de Massinissa qui 6t de la Numi' 
die une si riche et si florissante contrée; peat-^ 
est-ce un des travaux que Micipsa fit exécuter, M 
rapport de Strabon , pour rembellissement et l» ^ 
tification de sa capitale. 

Les détails que nous donnent les écrivains arab" 
sur le pont du Rummel laissent peu de chose à àé' 
sirer. Hebenstreit cependant y aioute deus circoDs- 



taflces dant l'use au moins n'est pas sans mtéfét (i). Il 
a observe parmi les bas-reliefs dont ce pont est ùtni^ 
une aigle romaine qui atteste, dit-il (opinion ^ne je 
ne pois partager), l'ancienneté de Constantine, et son 
admission au droit de ràe^ Mais il y a trouvé, dé plus, 
des figures hiéroglyphiques qui rappellent naturelle- 
ment l'attention sur les hiéroglyphes observés par 
Léon rAfiicain dans les ruines situées près d^une fon- 
taine d'eau froide qui existe à l'orient de la ville. 

En parlant du pont de Constantine, le voya- 
geur allemand a feit sur le cours du Rummel 
une observation curieuse qui se trouve confir- 
mée par Sbaw (a). « Le Souf-jim^Mar ou Rummel , 
« dît-il, se perd sous ce pont, en se précipitant dans 
« un gouffre formé par la nature. Après qu^il a 
« coulé sous terre f l'espace d'environ cent pas, on 
< l'aperçoit par une ouverture d'à peu près dix pas 
« de largeur dans la montagne, ^t^i> il se cache en* 
« eore pendant trente pai. Alors , il i^paraît entiè-* 
* rement , et coule entre des rochers escarpés et 
a inaccessibles qui le retiennent prisonnier jasques 
« vers le nord-est. Là le Rummel se précipite d'un 
« rocher perpendiculaire haut de trente pieds, en 
<( formant plusieurs cascades. » Ce phénomène de 
la perte du Rummel, phénomène qu'on peut obser^ 
ver dans |e cours du Rhône, près de Seissel, et qui 

(i) Noue ann, des cojr. t. XLYI, p. 64> 
(2)T.I,p. i59, tr.fr. 
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se reproduit fréquemment dans les provïnfie* il^ 
rieDoes , se remarque surtout dans les terrains I 
formation calcaire; Il peut servir à confirmer Ies4 
servations faites par le savant professeur Deâ» 
taines sur la constitution géologique des rocbenJ! 
Constantihe. 

Le roc, du haut duquel tombe la cascade à 
Rummel, est, dit Poiret (i Jj le point le plus éleii 
de la ville. C'est une espèce de ro«:he Tarpéiennt 
d'où l'on précipite les criminels, et , suivant fi^ 
benstreit (3) , les femmes adultères. 

Les eaux du Rummel , profondément encaisaéa 
entre deux murailles de rochers compactes, v 
doivent pas introduire d'humidité dans les siloS) 
qui, d'après Ëdrisi, existent dans toutes lesmaisca 
de Constantine. La ville renfet'me encore un autR 
genre de constructionssouterrainesquiDesontp(iii>^ 
mentionnées dans les auteurs arabes, mais liott 
l'existence est attestée par les voyageurs modernes- 
Ce sont des citernes dans lesquelles l'eau arriviit» 
moyen d'un a(]ué(luc, et qui probablement servais' 
de château d'eau, comme les citernes de W^* 
dont j'ai donné te plan et la description daiismej 
Recherches sur la topographie de Carthage. Slu* 
en a compte vingt occupant, dans le milieu de ^ 
ville, un espace de 5o verges (41 m. 5o c.) en caff^ 

(i)T.I, p. i65. 

(a) Ifoup. An», dm voy. t. XLVI, p. 63. 



il pense, «[u'elle^ i*epevai<;fat T^au de Phy$g«a , tei - 
rain monttteax, qui e&t distant de CoBs^s^itûie d'^p* 
viron quinze mille toi^s. <c L'aquëduc , dit-il (i) , 
« €8t pliis endommagé que les citernes ; <:epeudant 
<c oe qui en reste fait voir le courage et le génie des 
« haintans de Cirta, qui osèrent entreprendre un 
« monuiBeiit dont l'exéculion exigeait une si pro« 
n dtgteuse quantité de matériaiVC'(a). » 

Dèsfontaines (3) et Poiret (4) 3oat le$ seuls voya* 

geur6 qui donnent quelques détails sur les rues et 

les maisons de la ville moderne. A Gonstantine ^ 

t^mme dans presque tout rOrient, les rues sont en 

généi^l étroites et malpropres; la plupart cep0n« 

dant soat pavées. Les maisons sont basses et sans 

fenfores extérieures , mais assez bien bâties et toutes 

couvertes en tuiles. La ville, dit Dèsfontaines^ est 

ea^rême/hent peuplée. Ritter , dans sa géographie de 

l'Afrique (S), en porte la population à 3o,ooo lia- 

bitans^cequi s'accorde assez bien avec les S^ooo 

familles que compte Léon l'Africain, a Cette ville , 

« dit Ritter, est située dans un canton très fertile , 

« obâssant à un bey particulier qui peut mettre 

« ao^ooo hommes sur pied, n» 

(1) T. I, p. 157. 

(2) Voyez sur cet aqueduc le Voyage de Bruce , introd. 
p. 29 et 3o , tr. fr. 

(3) Nouv. Ann. des Voy, t. XLVII, p. 92. 

(4) T.I,p, 167. 

(5) Nouif» Ann, des Voy* t. XLV, p. 095, 

( 1837. ) TOME I. 12 
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D'après tous tous les détails que je viens de rap 
porter sur Constantinc, l'importance de.<;ette place 
ne saurait être douteuse. Les consuls romains et )& 
rois du pays paraissent l'avoir jugée comme la posi* 
tion la plus essentielle à occuper, soit pour conquérir, 
soit pour défendre la Numidie. Dans la première 
guerre punique, le premier soin de Massinissa, après 
qu'il a vaincu Syphax , est de se rendre maître de 
Cirta. L'habile Jugurtha brave, pour s'en emparer, le 
courroux du sénat et du peuple romain. Il attache aa 
siège de cette ville une importance extrême; il dé* 
ploie toutes les ressources de son génie, il emploie 
tour-à-tour l'audace , la force et la ruse pour s'ea 
rendre maître; Salluste a soin de le remarquer; 
Sitôt que Métellus est en possession de Cirta, il en 
fait son quartier-général, son principal magasin 
d'armes , de munitions et de vivres , il Ik choisit 
pour pivot de ses opérations dans la conquête de la 
Numidie (i). 

Deux fois Jugurtha essaie de la reprendre, et tou- 
jours alors Métellus et Marius se hâtent d'accourir 
avec toutes leurs forces au secours de Cirta , et de U 
couvrir de leurs armes. Cette place, par sa position 
forte et centrale, commandait les nombreuses routes 
qui conduisaient vers la mer, l'Atlas, la province 
d'Afrique et les Mauritanies. Située sur un plateau 
ferrie et peuplé , protégée en avant , vers le nord, 

^i) Saliust. Bell. Juff. c. 83, gS. 
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ar des hauteurs abruptes, vers Touest, par des 
donts escarpés qui n'offrent d'autre passage qu'un 
itroit défilé, elle était pour- les Romains un bon 
centre d'opérations, et tout«à-fait propre, par sa 
iroximité de la côte et de l'excellent port d'Hip- 
pône^ à devenir un vaste magasin d'armes, de vivres, 
le machines de guerre, en un mot, ce que Napo* 
léon avait fait d'Alexandrie et de Mantoue, relati- 
vement à l'Italie. C'est ainsi, du moins, que trois 
grands capitaines, Jugurtha, Métellus et Marius, 
paraissent avoir jugé cette position. 

Un homme de guerre plus illustre encore. César, 
dans sa campagne d'Afrique, porte sur cette place 
importante sa vigilante attention. Juba, le plus 
ferme appui du parti de Pompée , commandé par 
Scipion, est sur le point de se joindre au proconsul, 
près de Thapsus , avec toutes ses forces. César or- 
donne à son lieutenant Sittius de s'emparer de Cirla. 
Ce puissant génie ne s'est point trompé dans ses 
prévisions : Juba , craignant pour sa capitale , re- 
brousse chemin aussitôt , accourt à marches forcées, 
mais il arrive trop tard pour Ja défendre (i). 

Sous le triumvirat, quarante ans environ avant 

I.-C. • les lieutenans d'Octave et d'Antoine se dis- 

, patent avec acharnement la possession de cette forte 

place. Sextius redouble d'efforts pour s'en emparer, 

Cornuficius et Lélius pour en faire lever le siège; 



(j) Hirtius Bell, Àfr,, c. 25. 
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nouvelle preuve de l'imporUnoe que les itotmiii 
atUcbaùnt h cette capitale poor la conquête oh Ii 
contervatioB do la province (i). 

Dans la guerre de Numidie , qui eut lieu soe 
Tibère, Tacrariaas et BUnus, dont Tacite vante b 
taleas militaires, ont envisagé la posîtioa deCirtt 
sous le même point de vue (a). 

L'usurpateur Alexandre, vaincu par le préfet de 
Maxeace , se réfugie derrière les remparts inofs- 
guables de Cirta. Cette ville soutient un long tH^'t ' 
elle est presque réduite en ruines. Le grand CoK' I 
tantîn , convaincu de l'extrême importance de celU 
pbce, met tous ses soins k la réparer, à lafbrtiSer, 
à l'embellir, et lui doaae son nom à jamais illtisiif 
par la fondation d'un nouvel empire. 

En6n, au cinquième siècle, le fameux GensâtÇi 
traînant sur ses pas la nation entière des Vanàilf) 
envahit en moins de deux années les trois MauHti- 
nies, la Niimidie, l'Afrique pi-oconsulaire et l> 
Bvzacène. Nulle digue n'arrête ce torrent àéhorié; 
l'Afrique' entière succombe, moins Carthage,Hip' 
pône etCirta. 

Ainsi donc la population et les richess» ^ 
Gonstantine, la fertilité du territoire qu'elle coffi- 
mande, la force de sa position , son ivaponsoc^i 
soit comme pivot d'opération, soit cor""" *•'«'*' ' 

(i)Dio.Caa8. I. XLVIH, cap. ai , sa. 
(a) Tdcii.yinn. 111,74. 
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diverses routes qui &*y réunissent de tous les poitfts 

de la régence y l'iBléret des momUoeVis antiques 

qu'elle >eDferine^ les riches Moissons <|u'ils pt*omet- 

tent à la science y jusqu'au revers passager qu'ont 

e&sUyé nos arm^s devant ses murailles, tout ttoùs 

iait un devoir d'achever cette utile et gki^leuse con- 

^quête f et de prouver aux yeut dè^.ilati6à9qué le)s 

armées françaises^ à l'audace e€ à- l^iMpékfôsrifé (|(]i 

Ibs distinguent) peuvent jeiiidre éij<)ëi*e la téntfé cit 

la persévérance. 

^ VI. Étai du pays ; prc^tietidns du sol. 

Dans la période qui comprend lé ^^ et lé 8* siècle 
de Rome,' lés KiMBÎdes, sOus l'admintstratîoVi ferme 
et éclairée de Mafisinistea, ataienc change eh gï*an'de 
partie leur vie pastorale ^t à demi^sauvagey potn' une 
civili^JEitioi» plus avancée. Polyb^, àitnst Félôlgê de ce 
pri«<^ ( f) ^assure qu'il transforma^ Id plupart dés tri- 
bus nonades en- tribus agricoles^ Hqtté^aM téiie Nn- 

(i) XXXVII y m,' 7, 8, 9». I^oye* Afpîen (Punie 
CVI , ^5), qui n'a fait que copier Pelybé. La' comparaison 
de» deux chapitres me ferafit eroire que déjà , aiu temps des 
Â.iitoQinSy époque où Appien écrivit soi^ Irisfoir^^ te 3 7* liv. 
de Pôlybe était aussi mutilé qq^'il l'est ànjourd^Iilài; car cet 
Bôrivaii»^ pensenr preébcid et honnie d^éfàf éclairé^ n^a<- 
^ili point n^ligé^ sans douté/ d'exposer lès moyens em- 
ployés par Massinisea pour opérer cette ihétkmoirph'ése si 
remarquable. 
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midie, qu'on jug^it jusque-là condamade à uneslm 
lité absolue , il créa les cultures les plus florissant» 
eu grains et.en toute espèce de productions.Dans le 
quaraute années qui suivirent la mort de ce roi(i], 
laNuinidie jouit d'une paix complète, et Tagricultun 
n'avait probablement pa» subi de décadeuee remu- 
quable, car Sfilluste nous apprend (a) que lonqw 
Métellus entra dans ce royaume du coté de la province 
romaine d'Afrique , les champs étaient couverts de 
troupeaux et de cultivateurs, et qu'aux approcli» 
des villes et des bourgades l'armée trouvait toujours 
des préfets du fch qui venaient offrir de Iivrer(i<j 
Jjlés, de voiturer les provisions nécessaii'es à \i 
subsistance des troupes. Plus loin le même auteur 
décrit d'ai 
blés par 1' 
de villes , 
grains et i 
. Le séui 
guerre co 

(i) Arr» 

(3) Bell. 

(3)Cesi 
les grandes < 
seura envo' 
■juent fositi 
sans cela l'e 
Je vin, l'hui 
ficile. 
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Uesy puisque, le pays était en génëpil assez bieu cul- 

lîvé, que la plus grande partie de la population était 

agricole et stationaire y qu'ils possédaient, sur les 

côtes de la Namidié plusieurs ports, plusieurs villes 

dont ils avaient hérité par la conquête du domaine de 

Carthage (i ), puisque la province proconsulaire, qui 

touchait à l'E. etau S. le royaume de Numidie, pou-> 

vait leur fournir des quartiei^ d'hiver sûrs et abon- 

dans, et, de plus, les vivres, les bétês de somme Ou de 

trait , les machines de guerre , et tout l'attirail de 

siège nécessaire dans une expédition de ce genre. 

Telle fut dans l'antiquité, sousJes rois numides et 

l'adminislration romaine, la fertilité de la portion 

de la Numidie que j'embrasse dans ces recherches. Au 

6* siècle, malgré les vices du gouvernement impé* 

rial, les irruptions des Barbares, la dissohition de 

l'empire d'Occident , la faiblesse et l'incapacité des 

souverains de Byzance, enfin, malgré la conquête, 

lé partage des terres, et les énornaes tributs imposés 

par les Vandales, dont la domination pesa sur cette 

belle province pendant un siècle entier, l'âgricuU 

tare et l'industrie se maiotinrent encore dans un 

état florissant, preuve certaine que k fécondité du 

sol peut résister à tous les fléaux de la conquête, à 

tous les vices de l'administration. La vaste plaine 

de Bulle (JBuUa regia)j située à i5 lieues environ 

aa sud de la Calle, est d'une fertilité extraordinaire. 

(i ) App. Punie. CXXXVI, 1 4. 
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Piio>copelindique(i),etBékri(iï)notn re{BrMcate,ii 
1 l'siècle, cette même pltioe comme tiBc des coatm 
les plus fertiles en grains Ae l'Afrique si^tsntrioiik 
T>t/ai Ifls environs de fiéf«, ranctcnna Vacca^" l''''' 
« qae le paysj dit Peynonnel, or soit pas rea^à 
« plaines, il a* lain« pis de fiHinrir une gnsdi 
«r quantité de ^aina ; mais od n*j frauve *d(m 
<r arbre, excité dans tes endroits oik ks Maunsii^ 

* datoda soBt établis (3). i» 

L*Aor»s était encore plus remarqaable par a 
etiltnre et par sa fâcondité. Cette «fa^ae de m» 
tj^ma renfenne un immense plateau deirt jew 
donner la descriptioD d'après un tjéOKàa Bi&i 
Froccq»», qui rapporte ce qu'il a vu d* ses propR> 
jBQX : « Pour qui veut gravir cette ohatm^ dit^U'ili 

* la route est difficile, le pajs aâirenr et saiivïg'l 
d mais lorequ'on est monté sur le pJtatsau, oa i*' 
« couvre de vastes plaines, de norabraitses s»!"^ 
<t qi^ donnent naissance à dés rivtères> et unstelu 
« quantité de vergers que cette ooltuve si viriée 
aenble presque lin prodi^. Le blé et les frwO 
tt qui y croissent atteigAient une grodscur db)able^ 
« celle qu'ils '^al dan» tonf iBrwf**'*» la- Lii»*' 
« Ijcs habitans, protégés par leur. 



(i) Bell. Mandai. I, ï5. 

(a) Not. des ms». t. XII, p. 5o8. 

(3) Lett. mas. XI , p. g. 

(4) n, .3. 
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.« reitcié 9 '.n avaient pas cru nécessaire de fortifier 
M, leurs vîllesun 

Ijes grande» pkînes qui s'ëtendeni à l'occident, de- 

ipuis le mont Âiatas jusqu'au Jurjura ne soat paé , sut* 

ivantPiioCQppyiiiliioiQi arroséesyni moins fertiles (i)« 

Xia baUo çofttrëe i)aignée par le fleuve . Abigas 

était encore peul<*étre plus iodustrîeiisemeQt cuU 

Iftvée^ Pv^cope^ qui l'a violée» nous ea fait ce ta*- 

bleaii (a) : « L'Âbigas qui descend des peules de 

« VAuraa lett coule dans, la plaine deBagaï, arrose 

« «ajutaat de terrain que lea habitani le désirent. Ils 

.a ont coupé cette pkâne par de nombreux canaux ^ 

« le» uns âouierraius ^ les antres à ciet ouvert y dans 

« lesquels. l'Abigaa se . partage. - Au sortir de èes ca*> 

tt naui&v le:ilcfttiie; réunit ses eaux daus^son lit natu* 

ff riel^ Ces.CKMistructîons Ijjdrauliques ^Listant sur 

« une très grande partie de son cours, il est au 

« pou v^ir des kabitans de porter les eaox du fleuve 

« .où ils veulent >^ ea> bouchant ou en ouvrant' lés 

a entrées (de ttest «anaux (5)% » Les Maures s^en ser- 

vireal^ daps k gniorve contre Salomon, pour submer- 

ger jen un^eiin jd-œll le damp des Rotnains placé 

dans cette, vallée. Ceiréml envieux de Procope nous 

(i) lèid. 

(2) Proc- II, 19. 

(3) M. de La Porte ^ consul à X^nger, m'a raconté que, 
le même procédé d'irrigation est employé dans l'empire de 
Maroc pour le Dras et pûtn^ le Ziz , âéuve qui se rend à 
Tafilet. 
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fait connaître , cbez ces tribus maures de TAtins, 
ua système fort étendu de canalisation et d'irri^i* 
tioQ non moins ingénieux que ceux du Liodë$an,de 
la Toscane et du Milanais qui excitent radniiratioi 
de l'Europe. Békri (i) fait la ro£me peinture des 
larges plaines de Bagaiah et deTîpsa, arrosées par 
une abondance merveilleuse d'eaux courantes qui 
viennent du mont Auras. Les bords de ces cours 
d'eaux sont couverts , dit-il , d'arbres -fruitiers et 
surtout de noyers, dont les fruits ont une grosseur 
et une saveur qui a passé en proverbe. Il en est de 
marne de Tiffech, dont le territoire, selon Békri, 
offre à chaque pas dçs champs ensemencés et de 
nombreuses sources . d'eau vive , et qu'Hebenstreit 
appelle «in des cantons les plus agréables de là No- 
midie (a). Edrisi (3) vante aussi les jardins et la 
vergers de Tîfach et' de Sbiba , où l'on cultive av« 
succès l'oi^e , le blé^ le cumin, le carvi et les 1^' 
mes de toute espèce. Lé territoire entre cette ville 
et Sbiba produit du safran d'excellente qualité. 

Je pourrais encore, pour le pays dont je cherche 
à présenter un tableau fidèle, recueillir dans les 
géographesetles historiens arabes beaucoup d'autre 
exemples d'une agriculture soignée et d'une grande 
fécondité en productions ,de toute espèce. Je nw 

(i) Not. des mss. t. XD , p. SgS, $97. 
(a) iVbuc. ^/w. (iw fVr. t. XLVI , p. 58. 
(3) P. 37ieteuiv. 
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borne, à ce petit nombi^ de citations, et je vais dë- 
cvire ,; d'après Léon l'Africain et les voyageurs 
modernes , l'état *du pays depuis le commencement 
du 1 G"" siècle jusqu'à l'époque actuelle. 

Bougie, du. temps de Léon , avait plus de 89000 

familles^ très riches par leur commerce et le pro** 

duit de leur agricu hure*. Les montagnes quil'envi* 

ronnent étaient peuplées de villages opulens et 

d'une, quantité immense de troupeaux de .bœufs' et 

de chèvres. .Ce territoir>e montagneux produisait en 

abondance de l'orge 9 des noix, du vin, des figues et 

du chanvre. £drisi (i) dit que sur le flanc même de 

la montagne sur laquelle la ville est bâtie, on trouve 

une grande quantité de plantes médicinales. En 

^17^4, Shaw signale dans les environs, de grandes 

cultures d'oliviers (a). . 

Les habitans de .GigeLse distinguaient par leur 
habileté dans l'agriculture. Leur territoire, très bien 
arrosé, était propre .surtout à la culture du lin, de 
l'orge et du chanvre, et produisait une grande 
quantité de figues et de noix qu'ils exportaient par 
mer àTunis*Peyssonnel rapporte en: ir^24 que le ter- 
roir.de cette ville est assez beau,: on y trouve,- dit«il, 
plusieurs ruisseaux et du bon et fertile terrain» Le 
pays prosduit en abondance des cuirs, de la cire et de 
de l'huile. 

' ■ . • • 

:. (0 P)»3fiy,tr.rfr, > ; : , . 
(a) Tiad.^fr. 1. 1, p. 11 a. 
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Colto était, ditLéoa, une trè& graiula ville, bilk 
par le» Romains j la terre y est fertile eC cultnR 
jusqu'au sommet dea montagneit. Le t&pitMOaBérari 
a observé à l'oueit 4e cette ville, une bell* A ncfat 
végétation. Toates les montagnes soot «ouvertes i^ 
ho'is. Le territoire qui environne âtora est épk- 
mentUen culti 
lentes et de non 

le n'ai rien 
fût relatif à la i 
situés entré Co 
&ut de renseîg 
wmt ihéinoire < 
me coiitmunîqu 

Le cap de F 
environs de Sid 
un agréable ci 
^i les avoisiiM 
sàuée raKciewB 
teres dans la c 
les ver»*» de 
qu'an Bas-^xi 
de vicbcs ootea 
jusqu'aux somi 
niirables par 
variété. 

Je serai trèf 
de la plaine qu 
110US en a fait 
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véaieas. Mais comme nous, n avons pas encore pé- 

nétré dans la chaîne du mont Edough, nous ras« 

semblerons , pour ce point , le petit nombre de 

renseigoemens que nous fournit l'antiquité grecque 

et arabe. Procope (i) peint la vie simple et rustique 

des Mauresybabitans de ces montagneSi et l'oppose à 

la vie molle et délicate des YandaleSi qui s'y étaient 

réfugies avec le roi Gélimer. Cependant il nous ap« 

prend que ces Maures recueillaient une grande quan** 

tité d'épeautre, de froment et d'orge. Léon (â) nous 

dit que <;ette chftine de montagnes qui toucbe près- 

qu'à celles dç Constantine, offre, du côté de 1 orient, 

des plaines très fertiles et très spacieuses, où les Ro* 

mains avaient bâti autrefois beaucoup de villes et 

de cbâteauK. Toute cette contrée est remplie de 

sources très nombreuses d^ù sortent quelques riviè** 

res qui, après avoir arrosé ces plaines, vont se 

jeter dans la Méditerranée. 

Le nom arabe de la ville de Bône Bleid^el Huneb^ 
qui signifie Mie des jujubiers ^ lui est donnée dit 
Léon (3)^ à cause de 1^. grande abondance de ces 
arbrisseaux, dont les fruits, sécliés au soleil, se 
conservent pour l'hiver. La vaste plaine qui.s^é-> 
tend aux environs de Bône, dont la longueur est de 
4<> ^t la largeur de a5 milles (4)» est d'une fertilité 

(i) Proc. Bell. Fond. II, 6. 
(a) P. 593. 

(3) P. 545. 

(4) Lëon , p. 546. 



igO KIOUV£LL£S ANKALHS 

extrême et propre à la production de tontes sortes 
de grains, a A l'occident de la ville , dit Békri, est 
a un ruisseau d'eau courante qui arrose les jif' 
« dins; tout ce canton présente un aspect cd- 
fic chanteur. -On trouve à BônCi en grande ai)OD- 
a dance , la viande, le poisson , le lait et le mielh 
a chair de bœuf est la principale nourriture desha- 
a bitans ; mais les bœufs noirs (les buffles qm se 
a plaisent dans les marécages) sont les seuls qu'on 
a y élève avec succès, tandis que les blancs dégéoè* 
a rent(i). » Au la*" siècle, Ëdrisi rapporte quekblé, 
y est abondant ainsi que l'orge, que le pays produit 
en quantité , du lait, du miel et du beurre; et que 
les troupeaux consistent principalement en bœufs. 
Elle est cultivée, dit Léon, par des tribus arabes ap- 
pelés itfen/ez; ils ont un nombre immense de graadet 
de petit bétail , et comme l'argent est très rare chez 
eux , ils apportent à Bône une grande quantité de 
beurre. Les marchands tunisiens et génois expor- 
tent de cette contrée du beurre et des grains de 
toute espèce. Ce qu'on appelle à £ône les jardins 
de St.-Augustin ,*situés à un mille de l'ancienne 
Hippône, sont, dit Hebenstreit, des allées bien 
alignées de jujubiers, de mûriers^ d'amandiers, àe 
citroniers, d'orangers, de figuiers et d'oliviers (a). 
Le long de la côte, vis-à-vis de l'île de Tabarka, 

(i) Not. desmss. p. 5og. 

(a) Nouç. Ann. des Voy. t. XLVI^ p. 66. 
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Bruce (i)^ qui voyageait en 1763, a vu d^ini mêmes 
forêts de chênes, plus que suffisantes , dit-il, pour 
fournir des bois de construction à toutes les villes 
(commerçantes du Levant. 

oc. Dans le pays des Massœsy liens (que représente 

a aujourd'hui la province de Coustantine), la terre,- 

<c dit Strabon (a)^ porte souvent deux fois l'année^ et 

a l'oa fait deux moissons. Leblé, dont la paille est 

a haute de 5 coudées (7 à 8 pieds) et grosse comme le 

« petit doigt, rend,' dans quelques endroits, deux cent 

a quarante pour un. On ne sème point au printemps ; 

« ou se contente de sarcler (racler) la terre avec des 

a bottes d'épine de paliure.Les grains tombés des épis 

a lors de la moisson suffisent; alors pour l'ensemen- 

tt cernent, et ils sont mûrs en été. «Pline confirme les 

observations de Strabon et dit (3)^ que grâce à la' 

douceur de la température et à la légèreté du sol , la 

herse est un instrument inutile. Quant au poids et à 

la qualité du froment, Pline (4). met le blé d'Afrique 

à uo rang très élevé; il attribue à sa farine la faculté 

d'absorber une grande quantité d'eau. Desfontaines- 

confirme entièrement ce fait , et place au premier) 

rang le blé des environs de Constantine qui lui a' 

donné, à la mouture, pour 80 livres de grain, 70 livres- 

(1) Introd. , p. 23. 

(2) L. XVII , 83o. 

(3) XVIII, 5o, t. II, p. 126, I. 4, éa. Hard. 

(4) xvin, la, t.ii, p. 107. 
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de fleur de fariae, 4 ^^ recoupe et 6 de son , ttodii 
qu'aux environs de Mascara 70 livres de beaa blé 
n'ont rendu que 43 livres i/a de Qeur, 1 1 1/2 de n» 
coupe et i4 de son. Le blé se conserve' en épis ans 
des silos I et quand le sol eat bien sec et que Tair 
n y pénètre point , il peut, selon Varron , se garer 
5o ans et le millet un siècle (j). Ce blé , dit Des- 
fontaines, renfermé dans ces matamores, àïâbri 
de l'air et des animaux rongeurs (^)y peut secm- 
server ^o et 4<> ^^^ ^^^^ dommage. L'intérieur du 
pays n'est pas moins abondant en fruits que la céte. 
Pline (3) cite une variété de poires fort estimées 
que les Romains avaient importée .de la Niiioiik 

Léon donne sur les productions de l'Afrique se/)' 
tentriooale et spécialement de la Numidie , des dé- 
tails si précis et si intéressans, que j'ai cru devoir k 
traduire en entier; mais il trouvera mieux sa place 
dans mon article sur la climatologie. 

Le sol d'Alger, dit Desfontaines (4\ est en général 
plus fécond que celui de Tuhb. Les montagnes y 
sont plus élevées, et les pluies y tombent ea plus 
grande abondance. Les plus riches cantons de ce 
royaume sont les environs de Consiadtinej de BoaC) 
la plaine de Métidja près d'Alger, celle de M^J^' 

.;i) PHn. Xyni , 63, t. II, p. j43. 

(a) Noui^. Ann. des Voy. t. XL VII, p. 338. 

(3) XV, 16, t,I,p. 74ï. 

(4) Nouv. Arm. des Voy, t. XLVII , p. 3fi3. 
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nafa, à âS lieues au sud de cette ^^ille, de Habra, ' 

;dé -Mascarayde Tlëmsen. Ce superbe pays est eotre* 

coupé d'une multitude de ruisseaux çpxi descendedi 

de TAtlas. Lés' plantes s'y renouvelleat saus cesse 

dans toutes les saitons dei l'année^ et l'on y ré« 

coite les plqs belles tnoissoAs dé toute. la Barbarie; 

Un peu au S. E. de Gonstantîne^est'Iei'district'dcs 

Hennerchah^ que Shaw (i) regardé. comme le plus 

fertile et le plus étendu de toute la Nuinidie et^ù il 

n^' a presque point un arpent dé terre qui rie soit 

bien arrosé. ^ - 

L'exactitude deè observations de Straboû et d^ 
Pline^ sur la fertilité d'un sol qui produit presque 
sans culture^ est confirmée par les; remarq^ies du sa^ 
vànît et jiidideux botaniste Desfbntaines. La charrue 
dont il donne la figure eift sans roues^ et le soc a 
la forme d'une large truelle. Elle ne fait qa'dOQeut 
f^r la terbe et ne laboure pas à plus de cinq ou sii^ 
doigts de profondeur. On ne fait que deux labours 
polir le fromeiity et l'on ne brise pas les mottes 
tomme en' France avec la pioche et la herse; ces 
toins paraissent inutiles; la terre légèrement sa- 
blonneuse se divise plus facilement par Faction du 
choc dé la charrtie. Le éo\ est si fertile que sans 
jamais y mettre d'engrais, il produit de très belles 
moissons. Le blé dur ou blé barbu ^ variété dont 
le chaume est presque plein et non fistuleux, l'épi 

(i) T. I, p. 163, tr. fr. 

( 1837.) TOME I. l3 
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plus t'enfle et le graîa plus alongë qiie k iialn^ 
est la seule eafjèoo de frottent cultiver en Barbark 
Os n'j cultive aussi que Torgeà àx cotés (^hordem 
hexastioum)y espèce qui est , cbtDHie Ton sait^ d'un 
rapport cottsidërable, et réussit très bien dans la 
pays cbëuds. Les blés tallent beaucoup en Baiii^ 
rié; on a Vu des souobes de fronient qili araisot fio 
et métne lao chaumes provenUl de. la niêiiie si* 
Inence^ ce qui s6 rapproche de l'exemple naerveilletii 
àà ce blé envoyé de l'Afrique à ^écon ( i ), et dcotilfl 
seul grain avait fourni 34o tiges. Les fromens pr(h 
Nuisent de très beaux épis ; DesfoUtaineej en a ine* 
sure. qui aVaîent ju^u'à S poucei de longueur 
Sba^ raconte qu'il n'est, pas rare d'en voûr deai 
^ur:]e même chaume^ ttaisJiotre si^y«tit bôtanis^ 
dan& un séjour de deux ans^ n'a jamais pU Véti&r 
ce fait. ■ 

. [Le» maïs, le sorgho^ le milkt. à cbandeliei sont 
«Ufisi' très abondans; ils se sèmtot dans le mois 
d'avril et ihûrisseat daas'Io moisd'aoâtb Leurs feuille 
joffrcntt uà très.boil faurnage.pourJfiS. bestiaui ^ 
«ont irès utiles dans une iaison où; là terre est 
ektrâmiemlïnt aridei.'Le sàfraâi l'indigo^ le pavot à 
opiura et le tabac sont aussi cultivéisui* lôs ootes 
dfAfrïqùei Les. léguipfiès d'Europe ,• et dsux autres 
dont l'usage nous est th<!ooau^ le melouèbier (i»''^ 
chck'us oUiorias) et le Qomh^nt (hilnsfiU^scutBKèiiiSJi 

(i) Pline, XVIII, 21, t. II, p. III. ' 
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jr sont cultivés avec succès; les mêlons et les pas«* 
tèques y vieanent presque sans culture et sont 
ineiileurs que ceux qu'on obtient en Europe, atee 
beaucoup de travaux et de soins; Le^ vignes pro- 
duisent . de très boas raisins* qu^on sèohe pour les 
exporter^ la religion et les Idis défendant Tusage du 
vin* ' ' 

L'olivier tient le second rang parmi l«s arbres 
utiles cultivés en Barbarie. Ces arbres^ biôki plus 
grands en Afrique que dans nos provinces méridio^ 
nales^ |)r6duisent chaque année d'abondantes t%^ 
coites d'olives ^ dont quelqùes«unes sont douces et 
se mangent sans être assaisonnas^ Il en existe 
de bdles plantations anx environs de Bone, de 
Bougie^.de Blida et de Tlraisen. Les montagnes 
dtl. petit Atlasifioat couvertes if olivier» sauvages qui 
produisent d'excellentes olives que les gens du 
paya préfèrent nx^e aux fruits des oliviers eaki* 
vës (l)- . ... • 

.' Hdaenstreit (2) fait un magnifique tableau des 
environs de Boue: ic Jaoeiais^ dit-il, le fertile Mau«- 
<c ritanie ne s'était montrée à nioi dans un éclat 
(c semblable .: leà innombrables tas. de graiiis qui 
ic couvraient la campagne (car c'était le temps -de 
(jC la récolte)^ la verdure des arbrisseaux procu* 

(i) Tous les détails qui précèdent sur les plantes agro- 
' nomiques sont extraits du mémoire de DesfbntainÊS* Nouy* 
Ann, des Voy- 1. XLVII, p. 399^353. 
(3) l^ouv. Ann. des yoy, t. XLVI, p* 54- 
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a raient une. diversion bien agréable <à < nos yeux, 
«c accoutumés depuis loag*teiiips à ne voir que des 
H rochers arides et des montagnes pelées. » 

J'ai déjà parle de la fertilité des jardins et des 
vastes plaines qui environnent Constantiue. 

MUa (Milevum), à 5 lieues N.-E. de cette villeetii 
1 1 lieues S.-E. de Gigel^est aussi entourée de super- 
bes jardins : tout le voisinage est bien arrosé. Ge lieu 
fournit Gonstaiitine d'herbages et de fruits. Il pro« 
duit, en outre, une grande quantité d'énoirmes gre- 
nades fort estimées. dans tout le pays (i). Léon et 
Marmol (a) parlent de l'abondance de ses ttoupeaoX) 
de la bonté de ses pommes-^ et en font dériver le 
nom de Mila. A 3 lieues au S.^rO. dé cette ville on 
cultive une grande quantité de garance (3J. 

Tobna, à l'ouest de l'Auras, est une jolie ville) 
pourvue d'eau| située au milieu de jardins j àepkn- 
tations de coton ^ de champs ensemencés del)iéct 
d'orge. Ses habitans, qui sont uii mélange de di- 
verses peuplades, se livrent aVec succès au négoce. 
On y trouve dés dattes en abondance > ainsi qu^ 
d'autres fruits (4). 

Â deux journées au S.-O. de Tobna , est Mesilab) 
que Békri (5) nous représente comme une grande? 

(1) Edrisi, p. 243, trad. Jaubert. 

(3) Lëon , p. 544» Marmol, 1. VI , ch. 9. 

(3) Shaw^ t» I > p« i33 , tr. fr. / 

(4) Edrisi, p. 240, trad. Jaubert* m 

(5) Kot. des ms3. t. XII, p. 5i5. 
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et forte ville environnée de jardins qui produisent 
abondamment du coton de bonne qualité. Va au- 
tre auteur arabe inédit, Ëbn-Haukal, auquel M. 
Quatremère, dans son excellente traduction de 
Békri , a emprunté quelques fragmens y nous fait 
ainsi le tableau de Mesilah (i) : a C'est une ville de 
« construction nouvelle , bâtie sur les bords de la 
« rivière appelée PVadi'Sehérj dont le lit présente 
«( une large nappe d'eau, mais qui a peu de pro- 
«c fondeur. Les bords de cette rivière sont couverts 
a de vignes ^t de nopibreuK jardins dont les fruits 
« sont plus que suffisans pour }a consommation des 
«c habitans. On y voit des coings qui viennent ori- 
« ginàirement de Ténès et que l'on transporte à 
« Kaïrowan. Le froment, le coton et l'orge s'y ré- 
« coltent en grande abondance; les chevaux, les 
<( moutons, les bœufs, y sont fort nombreux, etc. » 
Nous apprenons d'Ëdrisi (2) que la culture du 
cô^o/i florissait aussi de son temps à Sétif , ville an- 
cienne située à deux journées au S. de Bougie et à 
3o lieues environ au S.-O. de Constantine. Le ter- 
ritoire, ajoute-t*il, est bien arrosé, riche en arbres 
fruitiers et en légumes de qualité supérieure. Les 
au.tres pays en tirent abondamment des noi:j^ excel- 
lentes. 

J'insiste sur la culture du cotonnier parce que 

(1) Ibid. Note. 

(2) £d. Hartmann , p. 227. 
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l'exUtance de cette maltacée dans les contrées lie 
l'Afrique septeatrîoaale que nous occupoiu, me 
semble ud fait digne de fixer l'atteation du gaater- 
pemeot. Les anciens connaîssaipDt parfaitement it 
cotOD. Tbéophraate, dans son histoire d^plaotet{i], 
décrit l'arbre qui le produit arec une exactitude qui 
ne laisse aiicun do^te à cet égard. ' Nous troaw» 
dans Pline la preuve qu'il existait dé bob temps en 
Afrique ou le cotonnier arbrisseau {^gossyjM^ 
frutescetts), ou un arbre du genre des bonibaK<]>i> 
donnait des productions analogues. « Quelques i"' 
■ teurs, dit-il (3)^ rapportent qu'en Arabie les man- 
» ves s'ëlèvèot, dans sept mois, à la hauteur (t i 
« la dimension d'un arbre , et peuvent dè»>lon 
« servir de bâton. Mais on trouve aussi une wmt 
« arborescente dans la Mauritanie, près du ^ 
s de Lisos , à aoo pas de l'Océan. Elle attont'î W^ 
« hauteur de vingt pieds, et sa circonfereoM est 
a. telle qu'un homme ne peut l'embrasser. > ^ 
&tt, s'il était bien prouvé (3) , serait du plus hwt 

(1) L-.IV.cb. 9. 

(3) XIX, aa, p. 164 et i65, éd. Hard. 

(3) Les dimeDsions que Pline donne -à la mauve arborei' 
cente dont il parle, peuvent paraître extraordinaires. Cep*"' 
dant, eo mettant ce fait en opposition avec celui qu'il f^' 
conte dfaprés d'autres auteurs , il semble dire qu'il a vu '"'' 
même l'a ibre qu'il décrit. Nous savons, d'ailleurs, que Plm^ 
a été en Afrique, Voyei dans mes Recherches sar k 7if' 
graphie de Caithage, l'append. II , par M. Dusgate, p- W' 
note. a. 



pptëvêt pour l'histoire des planés ; • j'invite le9 

^otanisteis à le v<éri6er. Quoi qu'il en soit, nou9 

Be pouvons douter que là culture du coton n^âil 

été (lopis^ante au >moyen»âge dans le cœur même 

de la régence d'Alger. Trois auteurs arabes .l'af- 

firagieut. Cette îndijstrie s'était. déjà peubêtre éteinte 

au seizième siècle , du moins Léon TÂfrieain n'en 

dit pli|s un mot. Les voyageurs modLef*nes gardent 

le même siltoce (i). O serait une entreprise à la 

^is honorable et avantageuse que de relever^ d^ns 

no| possessions d'Afrique, la culture de cette riche 

maUacée* Les leçons ^u passé nous instruisant de 

ce que nous pourrions espérer de nos efforts dans 

un avenîi? peu «éloigné. D'ailleurs le cotonnier se 

trouve encore à l'état sauvage eu milieu de nos pos* 

sessions* M. Jules Texier, sous-*in tendant civil à Mos« 

taganeip^a récepinoent envoyé à la société d'agricuU 

turc des ée^iantiUons de coton recqeillis aux environs 

de cette irille t }a laine en a paru belle et, de bonne 

qualité. Des essais de culture du coton ont été te»* 

tés par des indigènes près de Coléah, aux environs 

d'Alger et sur d'autres poiints de la régence; l'on 

ne dit p^s qu'ils aient été infructueux (a). Serait-il 

(i) I>e«foDtain€a> Q^st vrai, parle encore de la culture du 
coton en B^xbane, lioais c'est dans la l'ëgence de Tunis et dans 
le Biledulgérid^ où, en quelques mois, cette plante atteint 
six pieds de haut et la grosseur du bras. Nouç, Ann, des Voy» 
t. XLVII, p. 35 1, et Hist, des Arbr. 1. 1, p. 478 et suiv. 

(?) Pellissier , Ann* Alger, t. II , p. 325. 
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donc si difficile de rétablir cette oolt«|re hoqi 
seulement dans les lieux où Texistence du coton- 
nier à rétat sauvage la rendrait plus fiicile^ niais 
encore aux environs de Gonstantine» où, .d*après 
le témoignage des auteurs arabes , elle était au* 
trefois une source de richesses pour le paya ? J^ 
livre ces réflexions à Texamen 'de nos iabricans 
et de nos capitalbtes. Elles me paraissent pleines 
d'Un vif intérêt. Il ne s'agit de rien moins que 
d'ajouter à notre commerce une branche nou- 
wellef et de nous affranchir de l'énorme tribut que 
nous payons annuellement à l'industrie du nouveau 
monde. 

Nous avons vu qu'il existait des mûriers dans la 
plaine de Bone. On en trouve encore aux environs 
^ d'Alger. Des tentatives ont été faites pour l'éduca-? 
tion dps vers à soie. Leur résultat a prouvé que squs 
ce rapport nos possessions d'Afrique pourraient 
devenir une riche succursale des provinces méri? 
dionales de la France (i). 

La canne à sucre y a été cultivé^ avec succès ^ et 
si cette industrie n'a pas pris de développement 
en Afrique, c'est, au dire des habitans du paySj 
parce que l'Angleterre, craignant pour ses colonies 
la concurrence de l'Algérie , acheta au prix de 
3oo mille fr. de l'un des deys d'Alger la destruction 
du premier moulin ^ sucre qui s'était élevé près 

(i) Pellissier, Ann, Alger, t. II, p. 325, 332. 
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de cette VUle (i). Je rapporte' cette anecdote sans la 
garantir,, 

La g^irance^ plante que la solidité de sa couleur 
adoptée pour rhabillement de l'armée entière, rend 
pour nous d'un si haut prix, est trèjf commune 
^ur tous les points de la régence. 

Enfin les oliviers d'Afrique, bien plus beaux, 
bien pLus productifs que ceux de la Provence, nous 
oflreot une ressource précieuse si nous voulons 
l'utiliser. Les Arabes , peu nombreux et assujétis 4 
des besoins bien moins multipliés que ceux des Eu- 
ropéens , ne cultivent qu'une faible partie du sol 
.de l'Algérie (a). L'Afrique, sans qu'il soit besoin de 
déposséder personne , offre donc encore un vaste 
champ aux expériences de nos perfectionnemens 
agricoles. Ne serait*il pas possible d'étendre la cul- 
ture de l'olivier de manière à tirer enfin de nos 
colonies africaines l'immense quantité d'huile que 
nous allons charger à grands frais dans les ports 
du Levant? 

U y aurait un volume à faire sur les avantages 
qu'une colonisation bien réglée pourrait tirer de 
l'Algérie et notamment de la province de Cons- 
tantine, que le savant Desfontaines regarde comme 
le meilleur territoire de la régence. Les bornes de 
moiji travail me font une loi de ne pas m'étendre 

(1) Pellissier, Ann, Alger, t. II, p. 3a5 et suiv. 

(2) Ibid, p. 321. 
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dlavuiitage. Le ««coiid voltiprc deB Aanalefi sdgs» 
Tiennes (i) par M. PelUssier, renferme, sur iagé 
culture de rAlgérie, une foule ^le renseigoemeos 
GBrieux. On doit pouvoir compter sur leqr en^nàf 
tmdé, puisqu'ils sont recqqiUts sur les lieuK méme^ 
par un homme qui, eocsnio chef du bureau ai^abe, 
devait posséder un «pet; la langue des indigènes, et 
q^'ua long séjour a mis à mâme d'étudier et ai 
connaître le pays. D'ailleurs ils s'accordent en tout 
point avoc oeux qui nous s^nt fournis par les écri- 
vains de l'antiquité, par les auteurs arabes da 
jnoyen-âge et par les voyiigeurs modernes^ et Tefi' 
semble de tous ces docume|is prouve clairement} i 
mon avis, que la province de Gonstantine peut de^ 
venir le siège d'une colonie florissante, qui troo^ 
vera dans ses propres travaux le moyen de se suffire 
à elle-même et d'augmenter en m^me temps le 
commerce et la richesse de la mère-patrie. 

Op pourrait m'accuser de dissimiiler à dessein 
les obstacles, ou du moins de ne donner que des reo- 
iseigneoiens incomplets^ si je ne disais quelque^ mois 
des maladies^ 4les animaux nuisibles et des mau- 
vaises heiiies qui , même dans les champs fertiles 
de l'Afrique, attaquent les fruits et les moissons. 

Les blés sont sujets , comme en Europe, à b 
^oume,aii dharbon, à la<;arie. Ces maladies n'offrent 
aucun caractère particulier au pays ; les Maures et 

(i) Pages 319^ 334. 



1499 Arabes m'emploteat atiouo moyea pcmr lesprëtef 
pir. So woQt h» briMitllànk épais qutrè^nent tin hivev 
(e lottgdelacçtei dèsaàchentetl^ruQeai les moîsscm94 
* 'Plu«îeui1s plantas mal&isftntes naissent parmi le3 
]bilé»>0t leur sont très: nuiaibies, sôitien priirant k| 
terre des sucs.destîaés à Lear: nourriture, soit eii lea 
étoufFant. ou même en leur donnant un mauvais 
goût. L'asphodèle .|>ianc^ par* exemple {asphodelus, 
ramQSUs)f produit simultanément ces trois effets 
pernicieux; Ses racines, composées de gros tùber-. 
cules charnus, pompent une quantité considérable 
de sucé; ses feuilles nombreuses pt touffues, niusi 
que ses tiges longues et rameuses qui se développent 
ayant que les blés soient parvenus au tei:me de leur 
accroissement, les privent d'air et les empêchent de 
s'élever. Enfin l'asphodèle communique aux épis un 
goût tellement désagréable, que les bestiaux refusent 
de manger la paille avec laquelle cette plante nui- 
sible a été mêlée. 

La bisnagre {^daucus i^isnaga) est aussi très ré- 
pandue 6t très préjudiciable aux moissons. Plusieurs 
espèces de vesces s'attachent aux blés par leurs 
vrilles, Içs entourent dé leurs tiges et les font verser. 
Dans quelques endroits de l'Algérie occidentaJiey 
croît une espèce particulière de réglisse dont les 
feuilles et les tiges exhalent une odeur très fétide 
qu'elles communiquent aux blés et aux fourrages, et 
qui répugne également aux homn|[l^ et aux bestiaux. 
La folle avoine (a^e/za stçriUs) est aussi très 
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lesquels lés cûini sont tneoro tatiànoA» poi 

âôtaeher de ta masse. Les roebcrs qui sont aoat 
Bôae sont aussi il& marbre vcinéy on y reuCDAMl 
plut qu^ques veines de quartz et de beaa mioi (■ 
' Lésn^'ÂMcain (s) siguale de Vaste* c«rtièr«(fl 
picrreS' i bâtir près de Tibetsa , : Ville >8itti^ 
5o liauiu enviroD aa.& £. de ConsUaCîiifl. «fl 
« de dette ville, dit-îl, est une moatagtie oiti 
« vdît de profijiodes cavernes daos lesqueilo,) Mi 
a Tant' Topinion commiiliâ, dés géant «r««t Pi < 
» autrefois leur diaasure.M«b il est aisé d«u< tli 
» vaiocre par plusieurs raiuias Qu'elles c^4Ut fti 
• séet.par Us HoataÎDs, an tei|ip«.OLi.iU bAtirM i^ : 
« v(llb, car qui ne voitque c'est àim* oes ti» km. 
«:iu£au5 de rocher» qu'on a taUlé les pKrrtt< (ii, 
&:&« composent les inoraiHes(d« Tlbet«a)?»£ lia, 
demiàreofasarvatioa mérite ^d'autant plus de) f^^, 
&ance^:que;du'tecops d0<âfaattt il «zistaic «'"'<4l«'é | 
Tibessa' deis restes 4* sra- aaoienn* enceiatu^ 
ToyK^euf 'aDg1((ift jptirle aUHÎ de la euriire! dM 
pai.Iiéoa (3).- ' ■- . .-Ji^ii ^ 

.: Uéii-existeUneautro asfSB-cMMtdéMJUaloaiÉL.... 
diataàcea i'oueât dé TtliMiat 

oi.paslélaBmuDaEousekditS ' ' 

«:'iib,roharnVe h uneinou ' 
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aie» pierre de laiUëp el ôîi Ton voit beaucoup 

roa <[uartiers de pierre taillés eu bloc et prêt$ 

•e mis en œuvre* Ou appelle cettâ inoatAgne 

j^a^' ^UHàdfar ou la Carrière. Le& Arabes ont 

tradition qui porte que les pierres doat oh 

i servi pour bâtir Sëtif^ et vraisemblablement 

û Nickottse, Jighbah et autres villes du Voisl* 

^, i>iit toutes été tirées de cet endroit. » 

kicûeo aonide ilfû/Lf ^ésrmft^, dûnnéàlaohaiae 
irjura, qui s'étend depuis le golfe de Bougie 
,*afis limil^eo du grand désert, ci^lui de oap.dè 
\^ po)rte le pràmontoire oriental liu golfe de 
iiiettiblaat indiquer Texisteiice de miiies.de fer 
de eette pa)rtie de,la cote» Nous savons^ eo 
\}^ Ëdrîsi^ Léoit^ Shaw et Polret (i), qu'on 
pkÂiedans les montagnes véisinés de Bougie* 
de ces.qliatre auteurs^ en nous disant 
nuetai^ était èxcoUttit et néatanoins «bas 
jMRtt dûone: uno idée de k.Hbfaesbe de /c»â 



Srtmt tcrivain aîgnale . d'excellent : fer près de 
|i)*« Gdtc vilUy dit-il^ est dûoiîaéé par le>£7/^ 

|\^s idWtfBtIoagb), montogne dontles 

iélèvé»»* -^ oîi se trouw de très 

'ue le marbre cipolin 



1* 



, Ijéoxïf p. 590. SbafW/ 

7(7. 
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Des échantillons de minéraux fdUPdis k l'atté 
Poiret par M. Hugaès^ agent de la compagiii 
d'Afrique, lui ont fait penser qu*il devait exister 
dans les environs de GoUo du cristal de roche et des 
mines de cuivre très ric)ies(i)« Strabon parle aosà 
des mines de cuivre qui se trouvaient dans le paji 
des Massaesyliens. Shaw est convaincu qu^il dcil 
y en avoir dans les régences d*Alger et de Tunîsy 
mais de son temps on n'en avait pas «ncore' décou- 
vert (a): 

Entre Bagai et Tibéssa, a trios jonrnées S. K de 
Constantine, est une petite ville nommée Jitadjd^ 
nàh et Medjana^ où Ton trouve, suivant Bëkri (5)^ 
une mine d'argent qui a fait donner à la ville le 
nom de Madjdjanah'^UMaadin ou Moij^djœMh 
des mines. D'après Edrisi (4), on extrait des moa* 
tagnes voisines de Medjana des pierres de moulai 
d'une qualité tellement parfaite > que lènr durée 
égale quelquefois celle de la vie d'un hominey sans 
qu'il soil besoin de les repiquer ni de les trayailler 
en aucune manière, à cause de la dureté du grain 
et de la cohésion des molécules qui les composent 
Un autre écrivain arabe , l'auteur du MarasitHÉUila^ 
nous apprend (5) qu'il existait dans les montagnes 

(i) Poiret, 1. 1, p. laS. 
(a) T.I, p. 3o6, tr.fr. 

(3) Not. des mss. t» XII; p. 596. 

(4) P. 369, trad. Jaub. 

(5) Net. des mss. t. XII, p. 596^ note 1. 



j^ 
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sitnées au sud de.Madjdjanah des mioes de cobalt, 
^ zinc et de plomb. 

Le plomb se trouve encore en abondance dans leis 
montagnes habitées par les Beni-boU-Taléb, Isituées 
à ^ lieues au S. S. O. de Sétif. Mais ces peuplades 
sont si jalouses du èi ignorantes qu'elles ne souffrent 
pas qu'on eu tire plus qu'il n'en faut pour leur 
mage et pour pa^er leur tributs (i). Ce nrinerài, du 
nsste^ est coipmûil dans presque toute l'Afrique 
septientrionale ainsi que l'antimoine et le soufre. On 
en trouve particulièrement atix pieds de la chaîne 
de l'Atlas, surtout dak)s la partie de Isl Dfumïdiè qui 
tonfine au royaume de Fez (i). Pbiret a observé le 
soufre et le vitriol natif dans les sources chaudes 
d'âammani-Meskoutin, entre Conàtantinë et Guel- 

ma (3). 

Les montagnes de Bougie et de GoUo sont 
habitées par dés Cabaîles indépendans que les Turcs 
n'ont jamais pu contraindi*e à leur payékr tribut. 
A l'abri de leurs rochers, ils ont toujours bravé les 
troupes des deys qui ne pouvaient les atteindre. Ih 
n'ont aucune relation de commerce avec les peuples 
voisina^ et cependatit ils sont tous armés et possèdent, 
dit-on, l'art de faire la poudré et de travailler l'a- 
cier (4), ce qui prouverait l'existence du salpêtre 

(i) Shaw, 1. 1, p. i38, tr. fr. 

(2) Léon, p. 770. 

(3) Poiret, 1. 1, p. i55. 

(4) Peyssonnel, Ms8. ieltr. XVII, p. i3. 

(1837.) TOME I. l4 
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dW9 \envs raoatagnes^ car il est peu probable ^vlh 
coilnaissent l'art de l'extraire de rurioe de& m> 

ioiau^* 

M. DMà{atiB a. ^nalé (l) en i8^ ua fydt: oh 
tieuxi et doat jusque-là aucun wyageur n'avait Cà 
BieQtioo; c'est, que^ le sable àmopcejé par 1» mr 
sur la partie du rivage où Carthage exisiiiit jadii} 
depuis Tembouchure de ta petite rivière MiliaM- jus- 
qu'au cap Cartbage, coi^tie^ti asse? d'or pour êtpede^ 
veBu, de la part des ioiHgèn^^ Tobjet d'une exjdc»*' 
lation particulière et même assQ:ç frucjtiieuse. Ce faj^ 
attesté par M. Charles Tulin, aa>cieo consul de Suède 
à Tunis, et par M» Bineau^ ancien élève de l'école 
Polytechnique, ing^niicur du bejr, Oie peuit ^reréve* 
que en doute. Le mêm^ sable renferme encore des 
cristaux arrondis, des grenats, du fer titanifère. 

Il ne serait pas impos'^ble que les rivières de 
l'Algérie roulassent du sable auri^e, de m.êine que 
celles de la régence de Tunis» Quant au grenat 
( Tescarboucle des anciens ) (i) , son existence diins 
le pays des MassœsjUens est attestée par Stra* 
bon (3). (( On y trouve^ dit-il, au pied des moiï* 
« tagnes , des pierres appelées lychmteS et cartha^ 
(c ginoises. » Les lychnitcsj d'après la description 

(i) Recherch. sur la topogr, de Carth, par M. Dureau de 
Lamalle^ Append. II, p. 249 et suiv. 

(a) Diet, des. sciences nat, t. XV, p. 2g4et suiv. 

f3) Tr.fr. t. V, p. 468. 



PfSS VOYAGES. 21 i 

qu^en faii Pline (%)\ semblent êti'è des tourmalines 
bnbeUûes (d); les secondes sont des grenats (carbun* 
çuJî)f qui étaient aussi nommés , suivant le naU^ 
raciste romain (3) ^ carchedoHii^ à cause de Topu* 
lence de la superbe Carthage^ danà levoisanage dé 
laquelle ils se trouvaient en plus grande quan- 
tité. 

.. . Il epciste encore dans l'Algérievdaix autres miné^ 
rauiL a w. lesquels je désire d'autant plus attirer l'at- 
tention dès géologues et des officiers du géàie , que 
leur exploitation pourrait diminuer sensiblement les 
inoonvéniéns qui résultent du défaut de combustible 
suc plusieurs points de la régence. Pline (4) j sur 
la foi d'un auteur contemporain , dont le nom in- 
dique suffisamment l'origine africaine, parle d'ulà 
lac situé sur les bords de rAtlantique , et nqmmé 
Electrum par les Maures. Ses eaux , échauffées par 
les rayons du soleil , produisaient^ dit-il, du sucdn 
( Velectruin des anciens ). Le même auteur nous ap*» 
^ prend que pour préserver de l'effet nuisible des 
vents humides les édifices de Carthage, cons* 
truits en tuf, pierre molle et susceptible de se ré- 
duire en poussière par l'action de l'air , on les re- 

(1) XXXYII, 39, t. II/p. 780, 1. ^3 et suiv. 
(a) Dict. des sciences nat. t. XXVII, p. 397. 

(3) XXX^IT, 35, t. II, p. •ir79, 1. 7, Conf. Theophr. de 
lapidib. p. 396, éd. HeiDSius« 

(4) XXXYIT, 1 1, t. II, p. 770, 1. 10 et suiv. 
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couvrait d'un eoduit de poix et de bitume (i 
SlraboD (s) parle des mines de cuivre et des jouroe» 
d'asphalte qui existaient dans le pays des Maaaasj-: 
liens. Enfin , Lëon l'Africain mentionne (3) detec 
sortes de bitumes qui paraissent être communs ea 
Afrique, L'un , que l'on entrait du pin et du gène- 
vrier, et qu'il a vu fabriquer dans les montagnes dé' 
l'Atlas, n'est autre cbose que du goudron; l'antre- 
se recueille dans certaines sources dont les eaux î^' 
tides conservent un goût bitumineux. Cedemier est 
probablement le pétrole qui, suivant M. Bron- 
gniart (4)» se trouve dans les montagnes de l'Atlas. 
Lé pétrole est produit par la houille, et sa présence: 
indique souvent l'existence de mines de boucle danii 
le sein' de la terre. 

( Tdj. auBÛ M. Du^ate, RbcH. tur la lopogr. de Càrih. 
par H. Dureau dt Lamalle, Appeud. II, p. 33g et suiv. 

(3)P.,7.. 

(4) Dict. de» Sciences nalur. t. ]T, p. 438. 

(Zd Suite au prochain numéro^ 
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ANALYSE CRITIQUE., 



Le Monde primitif et Vantiquité expliqués par Vi^ 
tude de la nature j par le docteur H. F. Link ; tra- 
duit de l'allemand sur ht 2* ëdition par J, J. Clément 
Mullet. — Paris, i856, 2 vol. in-S**, c^iez Gide, rue 
Saint-Marc, n. 23. 

Depuia très long-temps les hommes ont été frappés de 
ti*ace8 de bouleversemens que leur offre la sur&ce du globe 
quils habitent. Les auteurs anciens ont rapporté un grand 
nombre de remarques faites à propos de rencontres Ibr- 
tuites d'objets qui avaient attiré l'attention de leurs con- 
temporains. Mais ces faits ne furent pas présentés de ma- 
nière à pouvoir en déduire des conséquences; d^ailleurs 
beaucoup de choses furent mal vues ; alors on croyait à 
l'existence des géans, et toutes les fois qu'on découvrait 
dans le sein de la terre des ossemens d'une dimension supé- 
rieure à ceux des hommes vivans^ on les attribuait à des 
êtres humains. Toutefois ce n'était pas seulement aux 
géans vaincus par les dieux qu'on supposait upe taille peu 
conunune ; les héros chantés par Homère ^ partageaient 



ai4 NOUyELtKS AiriTALES 

aussi dans la qroyance populaire, la prérogative de passer 
pour avoir eu une stature démesurée. Les Spartiates décon* 
yrent près de Tegée , un squelette dont la longueur était 
de douze pieds trois pouces ; aussit&t le bruit se répand que 
c'est celui d'Oreste. 

Pausanias en décrivant Tile de Salamiae, parle du tom- 
))eau d'Ajax. « Voici, dit cet auteur, œ que j'ai appris 
« d'un habitant de la Mysie sur la taille de ce héros. La 
<c Iner en baignant son tombeau, l'ouvrit du côté du rivage, 
«c ce qui rendit facile l'accès à l'endroit où était le corps, et 
(c pour me donner une idée de sa grandeur, il me dit que 
oc l'os de son genou, que les médecins nomment la rotule, 
a était aussi gr^nd que le disque dont les athlètes enûins se 
f. servent pour ie^ntathle. d II ajoute que cependant il a 
vu des Barbares, qui ont la réputation d'être très grands, et 
}eur taille n'a rien d'extraordinaire, et n'excède pas cdle 
4es corps qu'il a vus en Egypte : il raconte ensuite, sur k 
foi d'autrui, des faits prodigieux, puis il dit : ccll y a de- 
<c vaut la ville de Milet, une île nommée Ladé, de laquelle 
«'Se détachèrent jadis deux petites iles donit Tune se nom- 
c mait )'ile d'ÂBtérius , parce qu'Astérius qui passait pour 
^ fils d'Anàx, fils delà Terre, y fut dit-on enterré. Le corps 
a de cet Astërius n'a pas moins de dix coudées de long. 
<c Yoici encore ce que j'ai vu d'étonnant dans une p^ità 
« ville dé la Lydie supérieure , nommée les Portes dd 
a Temenns ; une colline du voisinage s'étant fendue par la 
« rigueur du froid , on y aperçut des ossemens d'une gran* 
çdeur si démesurée, que sans leur forme, on n'aurait 
(K guère pu croire qu'ils eussent appartenu à un homme: le 
«c bruit se répandit aussitôt dans les pays que c'étaient Us 
« os de Géiyon,, fils de Chrysaor.... Je me permis de les 
pi contredire, en leur prouvant que Géryon demeurait à Ga*^ 
«c dès j que son tombeau n'y existe pas... Alors lesexégetes 
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ce lydiens reconnui^ent que ce corps ^tait celui d'Hyllus^ 
K fils de la Terre. » 

On voit d'après ce récit que chaque localitë attaohait de 
rimporUfice à posséder un tombeau de géant ; c'était 
une sorte de point d'honneur^ et on se montrait jaloux de 
le conserver. 

Datis le raoyen*âge, et jusqu'au dix-huitième siècle, on 
répéta les Inêm^s contes, raktivement aux ossemens Fossiles 
d'une grandir démesuree. Enfin les progrès de Panatomie 
oômparàe ont prouvé que ces ossemens étaient ceux d'ani- 
maux, dont les uâs appartiennent à des espèces dont les 
analogues li'exiBtent plus, et les autres à des espèces encore 
'vWantes. 

On avait d'aboi*d supposé que tous les corps fossiles 
avaient été (iharriés par les eaux du déluge, dans les lieux 
oit ils étaient enfouis. Des observations approfondies' firent 
reconnaître que tous n'avaient point une origine dilu- 
vienne. Ils gisctit, et particulièrement les coquilles, non 
pas entassés pêle-mêle, comme ils le seraient par . lelfet 
. d'un transport opéré par un violent cataclysme, mais ils 
sont disposés par lits, placés les uns au-dessus des autres 
avec ordre; souvent ils paraissent par leur disposition 
représenter le fond d'une mer mise à sec pai* une cause 
quelconque. D'ailleurs les coquilles fossiles si nombreuses, 
ne sent pas de celles qui vivent dans les mers voisines, et 
réciproquement*, celles qui vivent dans nos mers, sont fort 
rares à l'état fossile. 

Les recherches de l'illustre Guviij* ont appris qu'il en 
est de même des mammifères, dont les d^ris avaient les pre- 
miers attiré l'attention. C'est dans son bel ouvrage sur les 
ossemens fossiles, qu'il a développé les preuves de cette vé- 
rité. On avait rapporté d'abord à l'éléphant tous les grands 
osaemens; l'observation démontra que beaucoup étaient 
ceux d'animaux terrestres dont l'espèce est détruite ; on 
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ksqueb Îé9 coiat sont «ncoro edC 



de la mas66. Les racbttn qui ftoûl ao Bixt«d d» 
Booe BCHit aussi de marbre v«iaé> oa jr rfeuCôAtre de 
plus quelques, veines dequmrtx et de beau «lioa Ci), 
' Lëonr/VÀfiîcain (a) siguale de iBSteê carlrière^ dé 
lierres* 1i bâtir près de Tîbessa , '< ^îHe ^attuéa à' 
5o lieues environ att>& £.: dé CoQStântiaè« « IVè^ 
ce dé oeUe .ville, dîtMl, est une montagne cik Tob 
a vùit de.piro&Mides cavernes dans lesqui^Ues, sui-* 
a :vant'.ropîni6n commune)^ dés géahl auraient foit 
» autrefois leur demeure. "BSÀh il est aisé de se eoâ«^ 
» vaincre pair ploaieuri raisons c(tt'elieè c^M^tëorefl^ 
« 'sées :par lés Romains, aà tetppao&k iU bâtirMC Uk 
n vfilb^ car qui ne voit que ^c^esc dans eed mîasae^ 
«t ; mènes de rocherS' quW a laUlé les pierres d<^nt 
ciai^.cotnposent les^ morailles ( de Tlbes^a)?- 3^ Getlê 
^miÂre bfaservaiiott mérâte'd^antant plus tim ùon* 
fianee^^néidii ; temps dovâiiaW) il -^staîl eoeoee à 
Tibesaa; dcîi tiestes ide^ sdà- indienne eneeintn» Le 
T07«^eur>angle|is' p^le aiissi de la dstnrièîra décrite 

.1 Uén^rât»ànHeiautt^asas£|^cMlsîdénd>leà'iâ|^^ 
dsstaâeea ToiQeSt.dë Tdbbaioa Tdbndé et Aprèd «voir 

9 / passéia-Boumaisousiç^ ditâihai9^4)y ^i^*^*^*^ deTub^ 
fruh^l'cmârriVe à une inontbçne d'où Ton tire d'cai'* 

(i) Desfontaines , Nôuf^.* Afin, des çoj. t. Xï/Ytt, p* 95. 
(s)«P. 540, 

(3) T. I, p. 1 65, tr.fr. 

(4) Jbid.^, 142. 
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jt iciiltieolë» pierres de taillé^ et où Ton voit beaiiooup 
1^* ^ groaqufiHiers de pierre tailles ed bloc «t prêts 
« à «ftre mié en ceuvre« Oq appelle oett^ inoatAgne 
Cl Muokat-^UHà^r ou la Carrière. Lea Arabea ont 
fE une traditîoQ qui porte que les pierres doat. oh 
% s'est servi pour bâlir.Sétif^ et yraisécûblablement 
t aussi lïickouse, Jighbah et autres villes du Vois!* 
$c oagjé^ )(>iit toutes été tirées de cet endroit. » 

I/ahoieo nom de Mons FerraUis. donné à, la chaîne 
du Jurjura, qui s'étend depuis le golfe de Bbugie 
jikèqU'attx: limUm du grand dépéri, cfiut de mp.dè 
Fer qu^ poirte le promontoire oriental ilu golfë de 
StSorày Mltiblent indiquer rexistèoce de miiies. de fer 
lé Idtig de eette pa)rtie de;la côte^ Nosii aftvooSi en 
efifet^ p4r Edrisiy Léoo^ Shav^ et PojLret (i), qu'on 
en exploite -dans les mù^tiagiies véisinéd de Bougie* 
Le. premier. de ces.qliatfte auteurs, en.nôus ^disant 
que; le '«heyai) é^ait excellent et nëaïuUoîas À:ba3 
pcix!^ ^Hn»/dbaaéi)une idée dé k. Hbhesfeei de f^^ 

. Le mBme «olivain . signale , d'excellent t fer pnèa de 
Bone(a)b ir. Cette ville, dit-il^. est daoïÎHéé parlej^/e» 

c "tèklàd&aglh momfidough), m&atognedoBtleA 
« mmës sont tfèt^ élevées- et oU $(S trouve de très 
a bon fer. » M. J. Texier indique le marbre cipolin 
dans cette chaîne de montagùesl 



t • 



(i) Ëdrisi, trad. Jaubert, pv 237. Lëon, p. 690. Sbatw, 
' 1. 1, p. ii3,lr. fr. Poiret, 1. 1, p. 170: 
{2) Ëdrisi^ p. a68. 



le«{iiieb > les coiû» sont encore eillbaoéi^ fowr \à 
de la masse. Les rdebers qui 60111 Boacffàâ 
BCHit aussi de marbre veiné^ on ^ rfeuCôAtrelé 
pluB qiietques veines dequwtx et de beau mîoafrjr 
" Léonf J'Afiîcain (a) siguale de "^mitefi^ carHère» ^ 
pierres f ]i bâtir près de Tibesêa , ; ^ille ^aitttéd )l 
5o lieuêi environ au. Si £. dé Gonstàatiaèé ^M 
a de cette .ville, dh^l, est une motitagtii^ où Ton 
c( vdit: de proficyndefi cavernes dans leâqueites, sui* 
,vant/.ropini6n commune^ dès geaii^ ^iràieut èiit 
» aatrefois leur demeure*. Mab il est aisé de seeofi- 
» vaincre par plusieurt raisons 4ii'ell6$ G^Âiéci^ 
9 'séesipar lés Romains, aà tetppe.oià îU bàtir^^^ 
n vfilb^ car qui ne voit que e'éât ditn» ceê fina^ 
« : mènes de ^ rochers- qu'on a laUlé les p jerrè( èitA 
c : b^ coinposent les^ murailles ( de Tibesqa}? ^ C^ 
^mi&re observation. mérâted-aatant pliïs 4e 000^ 
fianee^^éâdd temps de^filiaW) il existaît enâvei 
Tibesia; dés vestes ide soà '^ndtênné^ ^oêelotn* U 
to]rao^eui^)anglqie- pi|rle aussi de la ^nièm déofitt 
pa*.Léoiii(3> ■ 

.1 Itén^siBtnîiliixeautreasMit^MfSÎâéiijAleà' 
dsstaâcea irooeâtdë Tubbaioa Tobodé <r itprâ 
9 . pasâ&iaBbumdZouae^ ditShai9r(4)y visi^'^is 
«nh^rcm arrive à une inontbçne d'où l'on 

(i) Desfontaines, Nôup.' Afin. 'des çor ï/- 
{s).P. 54&. ' ■" 

(3) T.I, p. i65, tr.fr. 

(4) I6id, p. 142. 
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dans les Atnes que renCermeot les plus ancii^; c'^est unn 
(Création qui ne vivait pour ainsi dire qu'à moitië. Ils npua| 
noiitreniuiie partie pien^euse séparée de la partie vivante^ 
modelée eu un test uuivalve ou bivalve', ou bien en poi jpier \ 
ce n'est que dans les périodes plus réoentes des modifies-* 
fions de l'écorce du globe, que parait cette création ani- 
male perfectionnée, dans laquelle une charpente osseuse 
▼ient prendre part à la vie, et dens laquelle circulent les 
flnides. Les fougères, végétaux dans lesquels la fleur n'a ]a-- 
mais été vue isolée de la fèuille, composaient les forêts pri- 
mitives du globe ; tandis que les gisemens des lignites^ qui 
sont bien plus récens^ nous présentent des bois et des tiges 
d'arbres analogues à ceux qui peuplent nos forêts. » 

Nous ne pouvons suivre M. Link dans ses h jpothèses sur 
l'origine de la vie : nous citerions volontiers sa comparaison 
des habitans d'un monde qui n'est plus avec ceux qui vi- 
vent maintenant; mais cela nous mènerait trop loin. Il 
pense que depuis l'origine des choses l'organisation des êtres 
a éprouvé des modifications, et qu'enfin la nature a fini par 
l'homme qui est son chef^-d'œuvre. Il n'est pas assez hardi 
pour expliquer comment le premier homme a été produit; on 
ne peut que le louer de sa réserve. <c Toutes les' recherches 
que nous pouvons faire sur la création, dit-il, sont insuffi^ 
santés. L'homme ne peut-rien savoir de son apparition sur la 
terre ; dans cette ignorance inévitable de son principe, il s'é- 
lance- au-delà des limites du monde matériel, pour se réfîi* 
gier dans le sein de la divinité. La cosmogonie de tous les 
peuples fait partie de leur dogmes religieux, dont l'examen 
sort des limites de notre travail. » 

Suivant M. lÂnk l'homme dut vivre d'abprd entre les 
tropiques ou la providence lui offrait des fruits tels que I4 
banane^ la mangue, et beaucoup, d'autres qui pouvaient sou^ 
tenir son existence; ensuite il s'avança au-delà des tropique^ 
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OU il ne put subsister qu'à l'aide du feu; puis il apprivoisa 
le chien^ et soumit les. animaux qu'il sut accoutumer à 
son joug ; dans son premier état il avait pu \se nourrir de ceux 
^'il prenait au piège, ou qu'il tuait à la chasse; c'est à cette 
manière de vivre que sont réduits encore aujourd'hiii les 
peuples qui habitent des contrées où la rigueur du climat 
ne permet ps^s la culture, et s'oppose même à ce qu'ils soient 
pa^urs ; des peuplades- vivant sous un climat plus heu- 
reux sont restées dans cet état -primitif ; cette circonstance 
ti^nt è ce que leur patrie ne possède pas de quadrupèdes 
qui par leurs services constans les aident dai^s ^ur travail, 
les sustentent de leur chair et les babillent de leurs dé- 
pouilles. . 

M. Link suit Thomme daps toutes ces phases, jusqu'au 
inomentoù il devient agriculteur. «L'agriculture, dit-il, 
vient enfin jeter le fondement de la société policée. Son ori- 
gine se perd dans l'obscurité des temps fabuleux, temps sur 
lesquels l'histoire ne pouvait nous transmettre que des ti^a^ 
ditions, ce qui ne doit point nous surprendre ; car l'agri- 
culture, i;^ne demeure stable et uu établissement fixe de- 
yaient nécessairement précéder les monu,men8 historiques.» 
On pourrait souhaiter que M, Link eût mis un peu plus 
d'ordre dans la disposition des matériaux qu'il a employés, 
il eût mieux indiqué sa marche et la &n. à laquelle il avait 
dessein d'arriver. Malgré ce défaut on parcourt avec intérêt 
son livre qui est rempli de recherches très instructives; il les 
apoussées jusqu'aux temps modernes pour les végétaux et les 
animaux que l'homme a réunis autour de lui. Il pensecomme 
M. de Humboldt que le maïs est originaire de l'Amérique^ 
cette céréale, la pomme.de terre et le topinambour sont pour 
les contrées tempérées de l'ancien monde des dons précieux. 
Quant aux animaux, le plus utile que le nouveau monde 
pous ait envoyé est un oiseau qui est venu augmenter le 
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nombre de ceux de nos basaes-cours^ et qui a été préféré^ 
avec raison à d'autres tels que le paon et la pintade. A ce 
sujets il n'est pas hors de propos de dire qu'une idée erronée 
est très généralement répandue en Europe^ sur l'époque à 
laquelle les dindons y furent introduits : tous les jours oh 
répète que c'est aux disciples de Loyola que l'on est rede- 
vable de leur importation. Cette assertion est dénuée de 
toute espèce de fondement. L'histoire ecclésiastique nous 
apprend que le s s avril i54i Loyola fit sa profession so- 
lennelle à Rome entre les mains du Pape. Or depuis i5ai 
la conquête du Mexique était achevée ; les Espagnols avaient 
trouve le dindon apprivoisé dans ce pays ; malgré leur avi- 
dité pour For et pour l'argent^ principaux mobiles de leurs 
exploits^ ils n'étaient pas assez indifférens à la bonne chère 
pour négliger d'envoyer dans leur patrie une espèce de vo- 
laille, qui avait dû fixer leur attention. Il est donc plus que 
probable que le dindon était parvenu en Europe avant i54i;' 
mais ce ne sont pas de ces faits que l'histoire enregistre^ 
quoiqu'ils aient une importance réelle; ' * > 

A défaut d'autre preuve^ il suffira de citer le témoignage 
d'Alexandre Géraldini y premier évéque de St-Domingue^ 
mort en 1 525. Dans une lettre écrite selon les apparences 
deux avant sa mort^ il annonce qu'il envoie entre autres 
raretésdeux dindons. Cette mention de ces oiseaux'est donc 
antérieure au livre d'Oviedo que Ton regardait comme le 
premier qui en eût parlé. Cet historien publia en i5a5 son 
Sommarîo de la hùloria gênerai y natural de las fndias occl^ 
dentales. Ce sujet est traité fort savamment par Beckmann 
dans un mémoire qui fait partie de ceux dont se- compose 
son Histoire des im^entians. Les jésuiteaont fait connaître en 
Europe l'usage du quinquina comme fébrifuge; c'est bien 
assez de ce service pour avoir des droits à la reconnaissance 
de la.postérité. . 
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MÉLANGES. 

Coup ^œU générùl sur les chemina de fer en Francek 
{Salit.) 

Et d'abord, quelle bbitne fortane pour ces bonuneé 
iboccupës dont Pam en plein, et dont le» bras aaX,- 
lendeot qu'un signal pour cette grande <envre! Le 
journalier, pauvre, maia vigoureux, s'associe saaa que- 
relle , sana conflit, au soldat qui laisse un instant 9a caaerne 
et son uniforme , revêt la blouse de loile, t'arme de t'outil 
tranefaftDl, roule la brouette en chantant, et se or^ un 
petit pécule en même tempa qu'il échappe à l'oi^etêfiitale 
d« la garnison. Le propriétaire destùraiilB BécesBairea i la 
construction des chamioa réalise des capitaux souTeat au- 
dessus de sea espérances. Les rentiers alarmés d'une con- 
veraion qui les atteindra tôt ou tard } les spécnlatcors qui 
lisent un peu dans l'avenir, et qu'enhardit l'expérioDcc dei 
capitalistes ëlrangers, se lancent dans œa nouveUea entre- 
^iees. Que d'un bout de la France & l'autre , ckacnu s'en- 
coturage, s'appelle et s'estende; que les dipartemena oil 
t'induslrie est plus active, oh l'instruction eat plusrëpan^ 
due , donnent l'élan , et de procb« en proche le rof aume 
se trouvera sillonné du nord au midi, de l'est à l'ouest, par 
des lignes de fer qui se croiseront, s'enti'elaceroot aauS se 
nuire, à peu près, roaia sur une échelle plua vaste, comme 
ces longues et lourdes voitures à quatorze places , véritable 
provideDcedu plébéien, et pourtant si déciiées d'abord , 
qui vont et viennent dans tous les sens , d'une banière i 
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raiiire, établissant de faciles GommunicatiQna entre lès 
points les plus éloignés i sans se heurter, sans rivalités hai- 
heusesi, sans que les condutitëiii's à livrées diffélrentes 
s'insultent et se querellent : exeçaple curieuse à remarquer 
4^ courtoisie et d'activité^ dont le spectacle amuse ^ intéressé 
l'observateur tant soit peu philosophe , qui voit comment 
la civilisation se glisse jusque parmi les cochers de fiaerë et 
A'OnmîiuSf et comment les classes les plus dédaignées^ de hk 
isociété 9e ^rapprochent^ se mêlent et s'améliorent. 

Bientôt nous allons déserter )a vieille loute montagneuse^ 
cahotante et mal pavée ; la vieille route^ au lit fangeuXj^ aux 
ornières profondes; la vieille routç moaotone qui se traîne 
depuis deux cents ans ,_ à travers les mêmes villages sales et 
tortueu::!!:, bordés de maisons d'inégale structure et d'igtio* 
blés auberges ^ la vieille route, oii vousaveat k redouter» sur 
un terrain convexe le choc de la longuei voiture du rouUei? 
et. de. la pes^iite. dili^epce; où \ous batailles à chaque pa4 
pour le milieu du chemin i oii le troupeau de bœufs mu- 
gissans vqus couvre de. poussière | la vieille route dont les 
voitures chassent le malheureux piéton dans la bouesU- 
^nnée pa^ les animaux à corqes et lui fait courji^ te risi^uis 
de cbooir dans les fossés qui bordent un sentier gUasant.. 

Au chemin defar^ il Eut un moindre terrain ; il passe, au 
milieu du paysage sans le gâter, cpmme FaUée sinueuse 
et sablée d'iui parc élégant; il suit les onduUtions légères 
du sol ; il s'enfonce dans la vallée, va côte à côte avec la ri- 
vière, circule tantôt inaperçu sous les arbres , tantôt se dé- 
roule comme un long ruban dans la plaine ; une autre fois^ 
le voilà suivant son cours rapide au-dessus de vos têtes, 
porté par des voûtes qui lient deux coteaux l'un à l'autre. 
Sur les bords de ces routes nouvelles plantées d'arbres, bor- 
dées de haies, s'élèveront d^ habitations uniformes pour les 
les gardiens, des magasins pour leau, le combustible et les 
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^^oitares; des constructions élégantes oii les industries et les 
confortabilités du jour se donneront la main poUr le bien- 
être du voyageur. Sur ces chemins faciles/ point de cavitâi 
6ii s'enfonce la roue, point dé heurt malencontreux, point 
de soubresauts alarmans ; tout est aplani , roulant et 
sûr (i). 

Etlepajrsati^ sur un sol ferme et ratissé, vad*un pied tran- 
quille , sans courir le plus petit risque , le long dés Tailrways:^ 
porter à la ville son beurre et ses œufs, ou faire ses em- 
plettes au marché voisin ; le cheval de la fermière trottine à 
^n aise sur un terrain soigneusement entretenu ; le petit 
bourgeois, domicilié à la campagne, s'achemine à pas lents, 
sans redouter un contact dangereux, vei*s une commune peu 
éloignée ; le peintre est là aussi, libre de s'arrêter sans dan- 
ger pour dessiner un site qui lui plalt ; toUs çnfin, pendant 
que la file des wagons roule sur la double ligne de fer, ou 
que la diligence chargée de cent voyageurs, - qui- Usent; 
mangent et causent à leur aise, aussi bien que dans un café; 
passe devant leurs yéut comme une illusion fantasma- 
gorique, usent de cette voie si commode et si sûra. 

Aimant à se servir des surfaces planes^ au risque de fiiili^ 
quelquefois de grands détours, parce qu'il sait que la rapi^ 
dite du voyage dédommagera bientôt d'un peu de temps 
perdu, le chemin de fer ^ contourne des montagnes quand 
il ne les perce pas, et va chercher pour arriver à son but, 

(i) Les accidens qaî résultent de la rencontre subile des wagons et 
des voitures ne doivent pas être imputés au chemin de fer propre- 
ment dit. Quand les entrepreneurs auront multiplié les retraites pour 
deux voitures , les leviers d*enraiement et pris les précautious que 
dicte la prudence , et doublé le nombre des inspecteurs , ces chocs 
malheureux auront lieu rarement. Il est impossible que les premiers 
essais en toutes choses n^entrainent pas quelques accidcns* D'atlleufs 
les vieilles routines en sont-elles exemptes? i 



DES VOYAGKS. 2a5 

dés points qui en semblaient ëloignës. Alors il s'ouvre un 
passage au milieu de populations étonnées , dans des 
champs paisibles , qui n'avaient jamais vu que le chariot 
destinée voiturer les engrais fécondans ou la moissotn do-» 
rée. Le berger accoutumé à promener silencieusement son 
troupeau, toute une jdurpée^ daofsces plaines solitaires, i*en- 
contre au bout d'une pièce de blé la route miraculeuse*, il 
voit la fumée ondoyante qui devance le cbar rapide, il en- 
tend pour ainsi dire le sillage de la voiture, et d'un air stu- 
péÊiit, il contemple cette foule de voyageurs de tout âge, dé 
toute condition, s^emblable à un nuage, et qui va se perdre 
à l'horizon ; ample texte à ses méditations et aux causeriez 
prolongées de la veillée ! 

Lé chemin dé fer vient donner du pVix aux terreè qu'il 
trfverse, en offrant au propr(étaii*e de plus fadles débou- 
chés jil crée une existence dé tous les jours à ces villages, i 
es» gr^ boXirg^ perdus aii milieu des terres, qui ne savaient 
pas ce que c'était que le mouvement; (^tA n'avaiéiit un peu 
de vie que dads lès heures bientôt écoulées d'uiï marché 
hebdomadaire oit d'une fbire annuelle; sans cette inei^ 
veilleuse invention , ils restaient frappés de mort pendant 
le reste de l'année, enfoncés dana leurs boilei profondes et 
mourant de monotonie et d'ennui* 

Que ceux qui prennent un vif intérêt au dévèloppeme nt dé 
ragriculture et à ses perfectionnemens, se réjouissent encore 
de là prompte mise en activité des chemina defér \ dès lé jour 
oii les lignes se multiplieront en France^ une partie deï ehe- 
vaufl^ attelés à la voiture du roulier pour lesf exigences du 
commerce, et aux diligences pour )e transport des voya- 
geurs ; tous ces chevaux que le laboureur lui-même était 
forcé d'employer pour conduire péniblement et à grands 
frais sa récolte au marché voisin^ pour aller au loin cher- 
cher des matériaux de consti'uction ou des provisions , se^ 

(1837.) TOME I. l5 
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ront eiuployës à des dëfrichemens, à des labours multiplies^ 
à uue foule d'ouvrages propres à l'amélioration du sol, au 
bon entretien des chemins vicinaux, jetc. Car désormais ssr 
quelque point qu'on se meuve» il sera facile d'atteindre Its 
rail-ways ; et là se trouveront ded voitures appropriées aux 
divers besoins des cultivateurs-, et les grains de toute na« 
ture, les fourrages, les laines, tous les produits ruraux, 
arriveront à plus bajf prix et plus promptement, dans les 
villes de seconde et de première classe. Que tes négocians, it 
empresses de recevoir leurs lettres, battent aussi des mains! 
La malle-poste y déjà si active dans fla maj^deiey «esaatda 
iiduveau mode de transport, va doubler sa vitossa. £a ni 
calculant que six lieues à l'heure, U>utes le$ villes à trente 
lieuesetplus de Paris, pourront^ df^qs lemôl^e Jour, écrire 
et recevoir une réponse, pour peu que rs^nmi^'^tîondci 
postes seconde l'élan général^ et ajoute de npuvf^aHX ^fforti 
a tous ceiix (qu'elle a Ëiit^ depuis vingt ans> j^«Kri^«e v^ 

courriers volent comme la foudre. 

* 

Pendant que des hommes ^gmves calculeiY)Dijt fircMkkfnent 
ce que le commerce peut gagqer à <^e nouveau mode de 
transport, plus prompt et plus économique que .toua ceux 
usités jusqu'à présent; quaiid ils Hous auront démontré 
clairement que des caféq, des ootOQft (je ne din pltia du 
sucre, puisqu'ai^jomd'hm par lé piy>digieufte t^iteosion 
donpée à la culture de la betterave, etA l'ex^actioudu isucr^ 
renfermé dans cette pUnt^^ l'Amérique eUe-«^miè:eBtd^ 
vetiue notre tributaire pour. iceUe deorée) , di^oa£és>deicor 
tons, débarqués le matin» au. Havre, c'est-à-sdii'e à plus de 
cinquante lieues de PariSi; peuvent arriver le lendemain sur 
les boi^ds de la Seine, dans les entrepôts de la «capitale, et se 
trouver transportés un peu plus tard à 5o lieues plus loio; 
dans le milieu de la France, ou à ses frontières du nord; 
quand ils auront dit et redit au Parisien éba)ii que les 



DES VOYAGES. 2^7 

lioaufs, les porcs, le$wmktana,touB \& animaux que dévore 
<!eU0. pcipulatîoD d'un miUIon d'individjus^ arriveront de la 
Normandie^ de la Yeuiée^ du Limouàn» de la Belgique; 
§im> t9(àx6kés de Seeaux el de Voiasy, voitures dans des 
-oagiessilpàtaeiia^s siuea parla vapeur sur les chemins de fer*, 
qufi Bd^ rotiites ne serontplus ci^usëes, sillonnées f>ar le ipleà 
m te p'ouin dm animaux; que les voyageurs cesseront 
d'éUie;éavéloppé9 ddns les ixuages de poussière qu'ils éle- 
vaient aUt^r d'jeux.sur la route^ et que les femmes timides 
Q.'«nrQnf piiUs à redouter la renoontre de cette armée de 
bc9u& ifiofiensifs pourtant^ mais dont'les teijribles défenses 
iospûcent toujouns ub.e certaine terreur; que Ton pouiTa 
rQndr1^ À l!agricuJlture les haa-côtésde nos grands che- 
mins (i) désormais moins iréquentés^ et dont quelquer-uns 
istém^.pourf ont. être abandonnés totalement; que cette quan- 
tité îCoasiâérablejde.cbeFaux de trait , devenus inutiles sous 
le regm de la vapeur^ viendront à bon mat ché s'offrir aujt 
çitteiMaUsurs de nos campagnes^ il ne sera pas éloi^é de 
pv^pd^:^ ntke oa deux actions dans les chemins de fer, et de 
sfi^QPji^t de ;toud /ses mojena une entreprise dont lui, heu- 
r6U3i^,RHUlbel>«afatft privilégié) recueillera les fruits, lors^ 
q«i'Âln,'7,aiArapluJ>d'jed8aisà tenter, plusde chancesi courir. 
;||^^. vm 9 je ne veux voir que là partie morale de là 
^m^n\, s que Ja po^ie des rails'wajrs ( qu'on me permette 
ipçUcL^QKprfigsion!), ce qu'ils peuvent donner de jouissances 
iptOiHv^U^aaa ci^ur et,à l'esprit; la facilité des l^approche-*- 
meï^^9 la p^sfilhilité d'amvei'àheuref xe , quand il le faut 



(i) .Ce ^çraît un calcal curieux que celui qui établirait , d*une ma- 
nière approximative , la quantité de terres arables que Tétat pourrait 
céder aux propriétaires riverains des routes , en réduisant celles de 
première et de seconxle classe 3i la dimension qu*elie& ont en Angle- 
terre. 
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pi^ès d'un parent, près d'un ami, pour le consoler ou parta- 
ger sa joie^ pour unis fête ou pour un deuil : car la vie se 
partage entre ces deux extrêmes^ J'entendais, il j a quel- 
que temps, une grande et belle dame du noble faubourg 
Saint-Germain, éloignée de sa sœur pendant la majeure par- 
tie de l'année, se réjouir en pensant qu'après son déjeuné ^ 
à rfaeure accoutumée et tardive de midi, sur la côte si riante 
de S... sur Seine, il lui serait loisible, quand la fantaisie lui 
en prendrait, d'aller en suivant la jolie vallée de la Juioe^ 
gagner Etampes, la ville des tanneurs et des meuniers, à tra^ 
vers les prairies , puis d'attmndre le plateau de la Beauce, à 
six lieues d'Orléans, et de s'asseoir au bout de quatre heures 
sur le divan d'une sœur bien aimée, au milieu de ses en&ns 
dans le cb&teau confortable de... 

Les hommes de Paris, cloués à leur comptoir ou à leur 
bureau ( et il y en a tant ! ) qui n'ont qu'un jour de délasse 
ment par semaine, par quinzaine, voire même par mois, et 
qui cependant, ne voudraient pas voir toujours la mêiiie 
chose, c'est-à-dire les boulevarts et les jardins publics, avec 
leur nuage de poussière, ou les fêtes aux environs de Paris, 
avec leur cohue et leui^s orchestres en plein air, montervont 
le dimanche matin dans la diligence du chemin de fit -pour 
Orléans, Meaux, Soissons, Mantes, où ils voudront (ils m'au- 
ront que l'embarras du choix) . Ces voyageurs du dimanche 
passeront quatre heures, cinq heures, selon la distanccf des 
lieux, à i5, sio, 3o lieues de leur quartier, dans une tille 
qu'ils ne connaissent qu'imparfaitement, sur le bord d'une 
rivière qui ne sera pas la Seine, au. milieu d'individus qui 
ne seront pas des Parisiens, dont l'accent sera bref s'ils sont 
en Picardie, et lent s'ils se trouvent en Normandie ; ils au- 
ront le spectacle instructif d'industries variées, qui leur sont 
inconnues ; ils s'enfoncerant selon leurs caprices dans des 
forets solitaires, ou prendront part aux plaisirs de la popu- 
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lation réunie. Libre à eux d'étudier les ruines de Pierre^ 
fonds, ou les aqueducs de Maintenions de s'ébatti^e sur la 
belle pelouse de Chantilly, de se reposer sur les bords de 
TËpte, vidlle barrière de la Normandie et de la France;, puis 
ils reviendront sans fatigue, s'asseoir à leur fojer, et conter 
à leurs énfans, à Leui*s amis, à ceux qui n'auront pu parta- 
ger c^ttebonjDe fortune, tout ce qu'ils ont vu dans un seul 
jour : il y aura matière à d'amples et bonnes causeries 
pour toute la semaine. 

. Les amis séparés de leurs amis, les parens éloignés de 
leurs parens, les époux vivant forcément à cent, à deux cents 
lieues de leurs femmes; ces âmes désunies pour un temps, 
qui se consolent par une correspondance fréquente, en 
maudissant la distance des lieux, en accusant la lenteur 
des postillons , comme elles doivent appeler de tous leurs 
VjQBux l'époque où les lettres , rapides comme la flèche ou 
comnoie les colombes de Belgique, grâce au nouveau véhi- 
cule, satisferont à toute l'impétuosité des désirs, À toutes les 
impatiepces de l'amitié, voire même de l'amour ! Et enfin, 
parce qu'il j a des écus au fond de toutes choses, il est en-^ 
core permis d'espérer que ces feuilles si légères, et qui ren« 
fermept parfois des secrets si graves, le cours des marchan- 
4Â8es, des effets de commerce d'un grand prix, ou les épan- 
chemens de deux cœurs, portés à moindres frais dans un 
espace de temps plus court, ne se verront plus timbrées d'un 
chiffre aussi élevé. On pourra, je l'espère, écrire alors deux 
fois pour une. au même prix qu'auparavant, et jouir 
plus promptement d'une double réponse , qui ne se fera 
jamais attendre bien long-temps. 

J'ai loin de moi , bien loin de moi , de vîeu^ amis que je 
voudrais encore revoir avant de dire mon dernier adieu au 
monde; nous serions heureu^ de rappeler nos souvenirs 
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d'eD&nce , de repasser ensemble nos jours de trisléssô et de. 
bonheur, et de nous serrer la main encore une fois, le» 
yeux tout pleins de grosses larmes... L'embarras que causent 
les vojages , les fatigues qui en sont inséparables^ la lenteur 
des voitures ordinaires , et la dépense qu'elle» entrainettt et 
qui doit entrer en ligne de compte , sont autant d'obstacles 
à la réalisation de ces projets si doux ; nmis lorsqu'au lieu 
d'une route longue , ennuyeuse y pendant les tendres de la 
nuit, dans un coffre étroit où s'enferment six inditîduei les 
pieds entrelacés les uns dans les autres^ suffoquant de cfha- 
ieur, et respirant un air vicié, on pourra, son journal k la 
main , sans g^ne et sans ennui , franchir une grande dis- 
tance , alors vous verrez les plus paresseux , les plus easa- 
niers , courir de Paris à tous les points de la France ^nf 
un réseau de fer, semblable à l'insecte qui tend sa toile et 
va comme un trait sur les rayons de ce cercle léger ok 
l'appel le son instinct. ( Il ne faut prendre cette comparaison 
que dans une de ses parties. ) Kë sur les bords de k 
Loire I je serai fier si la première ligne de ces i*outës, 
qui doivent renouveler le monde , comme les grandes in- 
yentions que nous avons signalées au commencement dé cet 
article, part, un jour, et nous pouvons en concevoir l'es- 
pérance , d'un faubourg de la capitale pour aller aboutir au 
phef*lieu du département dlndre^et-Loire ; si^ après avoir 
traversé la ville royale de Versailles, qui demande à grands 
•cris qu'on lui redonne un peu de vie et de mouvement, elle 
circule dans les bpis sonores de Rambouillet oii taiit de 
pauvres cerfs ont été chassés et pourchassés \ rentre dans la 
fraîche vallée de Maintenon, atteint la cité des Druides, 
la belle Notre-Dame de Chartres (i) aux vitraux diaprés ji 

(i) Un embranchement de cette route conduirait à trayers U 
Beauté, sur uri lerraîn presque sans accidens, jusqu'au pied delà 
Ville sauvée par Jeanne d'Arc. 
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loDge ^9 mnrailleâ de la vieille abbaye de Bonneval et le 
{)ied' de là totlr de Ghâteaudun , passe au bas des remparts 
' écroiiflés de Yehddme, et puis descend enfin par une pente 
douce y sur la befle chaussée qui resserre le lit d'un grand 
fleuve, en face dé la ville riante et paresseuse qui m'a vu 
naître , pour se prolonger plus tard jusqu'au bord de la 
Garonne , et près de la vaste embouchure de la Loire , à 
Nantes ! 

Ce serait un fleuron de plus à joindre à notre couronne 
industrielle : car déjà les Tourangeaux peuvent se vanter de 
posséder un plus gralid nombre de puits artésiens (i) 
qu'aucune autre ville de France; et ainsi ^ avec quelques 
efforts ils effaceraient bientôt la tache noire que leur a 
imprimée M. Dupin dans sa Statistique^ heureusement 
pour eux tant soit peu conjecturale. A. E. 

Lueiennes/Sô septembre 1 836. 



Gouffre cCÂrgostoli. 

(Note remise à l'académie des sciences pai* jif .M*-M. Gon# 
doguris^ natif de Céphalojiie, ) 

<c On a découvert à Géphaloni(^, il y a eoviroiQ trois ans, 
près de la ville d'Argostoli, vers le uord, au fond duport,' 
un gouffre qui absorbe toute l'eau qu'on pçut y faire tpm-" 
ber. L'existence de ce phénomène ^ donné lieu à la cons»*, 
truction d'un moulin qu'on a placé sur les bords de la meri 
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prîfl de ce gouffre. Le ipoulin est mis en mouveaient pi 
une pièce d'eau alimeptée par l'eau de la mer ; cette eag 
après avoir agi sur le noulio, se jette daps le gouffre et dii 
paraît aussitôt; le moulin continue son mouvement sao 
interruption, indépendainmept de la direptiofi dp jeoi. 



Climat de la Grèce. 

(GommuoicaOon à l'académie des sciences, [«rM.Pe/ 
tier, capitaine d'état- m^jor. ) 

Trois années d'observations météorplogiques ftitei 
Athènes, de i833 à i835, ont donné, par la combinaÎM 
des maxima et des minima journaliers, les températun 
pio^ennes suivantes : iS", 5;; i5'>,77; iS'jiS. Mqj«bd 
•~ iS^jS centigrades. 

Orésultat, ainsi que H. Peytier le remarque lui-n>âaK 
^mbte un peu Faible. 

Le nombre de jours de ploie a été de 9fi, de 93 et de 83 
inoyenne'=87. 

Voici quelques remarques générales j' que M. Pejtier 
jointes à ses tableaux. 

(c Le climat de la Grèce est doux et variable. Les bivei 
aont généralement si peu rigoureux, qu'il n'est pas nr 
qu'ilssepassent sans gelées. Ainsi, pendant ceux de iSaS 
1S39, de 1839 à i83o, et de i83oà i83i, que j'ai passés,' 
premier à Corinthe et les deux autres à Nauplie, le therpo 
mètre est à peine descendu à zéro, et je n'ai vu que de 
gelées blanches. La neige a oependaot séjourné quelque 
joursÂ Carinthe, pendant le premier de ces hivers ; ma' 
les trois hivers de i833 à i834, de i834 à i835 et de iS3 
à i836, que j'ai passés à Athènes, ont été plus rigoureiu 
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et le thermomètre esft dèscei»lu à 3 et 4^ cent îgrades au- 
-dessous de zéro, et la neige a séjourné quelques jours dans 
la ville pendant le dernier de ces hivers. On serait porté à 
croire, d'après ceia^ que le climat d'Athènes est moins doux 
que celui de Naupiie. On doit cependant jBiire remarquer 
que lés habitans d'Athènes regardaient ces trois hivers 
ponm^e extraordinaires, et disaient que les Bavarois leur 
avaient apporté le froid de leur pays. 

ce Dans leé hivers ordinaires, lé thermomètre descend 
rare^Enent au-dessous de zéro, et dans les plus froids, il des- 
çei^d à -Tr3 ou — 4®. 

<£ 1). est fort rare de voir la neige dans les plaines basses : 
^e n'en ai v]ui que djsux fois sur six hivers ; mais dsLUé les 
hautes montagnes de i8oo mètres à aSoo mètres, elle com- 
mence prdinair^ment à tomber vers le milieu d'octobre. Ces 
pren^ières n/eiges fondent, et ce n'est ordinairement que 
daQS la seconde quinzaine de novembre, que les hautes 
montagnes se couvrent de neige. Les dernières neiges tom- 
bent ordinairement en mars ; mais il en tombe quelquefois 
en avril. // n'y a point de neiges perpétuelles dans les hautes 
fnontagnes de la Grèce; elles fondent entièrement pendant 
tété. 

<£ I^a chaleur est assez soutenue en Grèce pendant l'été^ 
et s'élève presque tous les ans. au ma^Limum de 4o^ centi- 
grades ( en i8s8 , t^o^,b à Naupiie ; en i833 , t^ofi à 
Athènes). Mais cette température ne s'observe qu'un ou 
deux jours dans Tannée, encore pas tous les ans. Il n^est 
cependant pas rare de voir le thermomètre (centigrade) 
dépasser tous les jours 3o^ pendant les mois de juillet et 
d'août. Gomme les nuits ne sdnt pas fraîches en Grèce pen- 
dant ces d|eux mois, et qu'il n'y a presque jamais de pluie 
pour rafraîchir le temps, la chaleur serait accaBtante, sans 
Ia vent de mer que Ton a presque tous les jours vers le mi- 
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lieu de la Joarnée, et qui |»oduit un effet tel, qt 
souffre quelquefois plui de la chaleur entre 7 et 8 ! 
du mnlin, que vers midi, lorsque le veut «Je a 

« Il ne pleut presque jamais eo Grèce pendant 1' 
paitir du 1" mai jusqu'au i" octobre, ttya une sécfc 
extraordinaire, et les mois de juillet et d'août se p 
. souvent sans un jour de pluie. 

a Les pluies ont lieu l'automne, fbiver et le priât 
et c'eatà la fin de l'automne et au commencement de I 
que tombent les fortes pluies, qui renversent quelq 
de* ssaisons, à la vérité mal construites- D^mbre et f 
•ont ordiuaîrem^it les deux plus vilains mois de l'aDii 
mois de janvier est souvent assez beau. 

« tivadia, ville situëe au [ùed nord de la chaîne de 
lîcon, pasee pour un lieu où il pleut fréquemment, 1 
^àm^ed'ea taire la remarque (quoique j'j aie vu 
«ne pracessicMi pour avoir de la pluie en mai iSSi 
pleut aussi plus souvent à Thèbea que dans l'Attique ; 
vient sans doute de ce que la chaîne de montagnes fb 
par le Cithéron et le Parnès, garantit l'Attique des nt 
Tenant du Parnasse, ou des montagnes de t'Eubëe, el 
C«S nuages également arrêtes au nord par la chatnc 
joint le msnt Mcssapius à l'OEta, sont raaint«ius dai 
Béotie, et occasionent souvent des pluies à Thèbes et I 
yadia. 

« Il plaît encoTO souvent dans la partie nord de VE 
dena les environs des villages de MendeatUet Ahmet-. 
•itnës au pied nord de la cfaalde qui joint le Delphi 
monts Kaodili. On remarque que cette chaîne arrél 
fiuages venant du nord ou du nord-est, et qu'il ] 
fouvent au nord de la chjdne, tandis qu'il fait beau au 

(f On remarque aussi que la neige séjourne bien 



loâg-rtenjpa sur ke.noiitafMfidoi* ofh vscbt âë fur^ev, qm 
«ut eelle»()e paveillo hauteur suar \et tonikï^a\, Ainei le 
pielphi élevé dé I745"'y ooDWrve fumcige aum feng^tempif 
f\\xe le Pariuisae élevé de 94^9^ . 

ce II paraîtrait aussi d'après le résumé des observations 
météorologiques qui suit cette note qu'il pleut plus souvent 
en Morée^ que dans 1- Attique. 

ce Les orages sont rares Tété, excepté dans les hautes mon- 
tagnes^ et c'est à la fin de l'automne et à l'entrée de l'hiver, 
qu'ont lieu les gt*ands orages accompagnés de fortes pluies. 
• Qp ne petit cepefidant pas diro que les orages soit fréquens 
en Grèce ; k ftèhè atissi y est rare. 

« Les nui^ges sont peu nombreux dans la belle saîsoil ; 
ainsi il n'est pas extraordinaire de voir un mois éfntier sans 
nuages, e^^cepté dans lés hautéé montagnes, ôii ils sont 
cependant bien plus rafes que dans les montagnes de. la 
France. On remarque que le Saint-Élie d'Qro^ let lePelphi, 
montagnes les plus, remarquable» de TEubée,. sont presque 
constamment couverts de nuages. 

(c On obserye généralement, dans les villes près de la 
paer, que la nuit,. on a de petites brises de t^rre^^ dpnt pro- 
fitent les marins pour metti^e à la voile, tapdis qao le jour 
, vers 9, 10 ou fi lueurs du matin, arrive l^brÎM de mer, 
qui est souvent assez forte et rend la chaleur de l'été sup- 
portable. , , 

« Dans certains golfes on obserye ausfi des périodicités dç 
vents ; dans le golfe de Lépante, il r^gne so^v<9nt des yentfi| 
.très forts, vers les châteaux oii le golfe est très étroit. Ces 
yents restent quelquefois plusieurs jours du même côté, et 
avec une telle force que les bâtimens ne petivent se hasar- 
der à passer le détroit. 

<c Pendant l'été les vents sent fréquemment de la régioi^ 
flu nord à l'est*, ils durent quelquefois quinze jours, ui^ 
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mois, sont tris chauds êl paraissent occasioper des mala- 
dies. Cest par un vent du nord constant, qu'est venue l'es- 
pèce d'^idémie qui régna à Athènes en i835; les Tenta du 
sud au (Contraire rafraîchissent T^ir et sont saips. i> 



RésuUaia de quelques méaurea de hauteur en Grèce* 



. Il résulte des opérations géodésiques exécutées en Orèce^ 
que les golfes d*Egine, de Cprinthe, de NaupUe, de Mara* 
thonisiy et la mer vers les tles Ioniennes, sont de niveau. 
Voici les hauteurs, déterminées trigonomëtriquem^nt, 
d*un certain nombre de montagnes : 



Tajgite 


s4o9 mètres. 


Ziria(C7llène) 


a374 


Elhelmos (monts Aroaniens) 


9355 


Olonos 


3334 


Hymette 


1037 


Pentélique 


1110 


Cithéron 


i4^i 


Uélicon 


1749 


Parnasse 


3459 


Yardoussia 


3493 


Delphi (en Eubée) 


1745 


Guiona 


35ll 
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Hauteur des nuages dans les Pyrénées , pendant Pété 

de i836. 



(CommunicatioD de M. le capitaine d etat-major Peytier^) 



Plan irtfirieur. 
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Plan supérieur. 
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MM. Peytier et Hossard ont obtenu ces diffëjCentes dé-^ 
tennînatiôûs^à Faide deshauteurâ, précëdemment mesurées, 
des pics auxquels les iiuâges étaient tangens piar leurs sur-^ 
faâessufjérieure ou inférieure. Le 29 septeiûbi*e 18216 , près 
deSàint-Jean Pied^de-Port , les ^eùx observateurs se trou- 
vèrent placés de manière a voir au même moment les deux 
surfaces opposée» d'un nuage ; 
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La plus basse était à - 4^^ P 

Laplusbauleà 900 

Épaisseur de la couche 4^** 

Le f eodemain 3o septembre , le plui 

inférieur du nuage paraissait i 600 
Le plan sapérieur à i 4S0 

D'où , épaisseur lotà|e d« nuage 85o' i 



JDîâmètre dea h<îloa' "".'.'. 

Le 3 1 jiiillet iSaS VJA: Peytier se t'roHVàiitiw 
dcsique am- le Pic xin -miài de \Bigorre, à hi lianti 
inèt^^sùr 1« .iHYeau.de. ia mer, vjt.ckux.i^Jai 
toiàli £d' meinraiit leurs ra^'ons k l'aide d'un 

M-Pèyiîer trouva ; 

Pouriepetit, i ■ai*'5a' " 

Pour le gt-and^ 4^, 37. ' 



jâurores\horèalea. 



(Eslra^ d'une le^.fl^ Mi Humbq^t^ M. 

K Quoique, tes observations sur riu^u^oie 
« les 9i|i:oresJboréales, méflif dans Içf Ueifft.f^ 
(C jias visibles, s'aient plus besoin de confiriQi 
(c prendras cependatxt avçG gucIqtM intérêt le 
a que M. Gauss » inséré dans le /ourna/^j^ 
a Schumacher , n" 376. Le 7 février i835, Icbï 
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u direction dans l'aiguille ipagnétique horizontale de Gost» 
ce tingue , surpassèrent tout ce que M. Gauss avait vu jus* 
ce que-^là : elles s'élevèrent à sîk minutes en arc en une 
a minute ! Eh bien ! ce même 7 févrîer,' M. Feid, professeur 
a de phjTsique à Braunsberg (Prusse orientale) ^ observait 
« une belle aurora boréale qu'il a Récrite dans le journal 
« de Poggendorf* » 

M* Castagne, qui a eu roccasion d'observer pluiieu.rs ar-^ 

fares gigantesques en Orient , et particulièrement près àA 

Bosphore , lieu singulièrement propre à la oroissanoe des 

arbpefr^ la comotLiiniquéle FésultetdoqeSTeeherehes i AL de 

Gandolle. Les arbres^énpcmes que Ton renoontre dans «rett^ 

i^îon-, et parttoalièrement dans les^environs de Ooustanti^ 

nople , sont admirables par l'ombre immense qu'ils projet^ 

tent autour d'el»x» Le plus renommé s^élètédirtis la- plaine 

de Bujuekdéré , et seadtile (brmer un groupe de plusieurs 

^bres ou rejetous-sortM' du même trqnc , eprès'qu^it aurait 

^é faille > et entés sur ee. troae les «ns pi^ès des auti^. £n 

«rensâût un peu la terre à l'entour^ on découvre qu^ls for* 

tetent trois tiges sorties ^d'un mêmè^ tronc ; ces diverses tiges^. 

qui se confondent en une seule^ présentent , à hauteur 

d'bc^me , une eirconfèrence de 161 pieds, et lussent dans 

leur intériéar une cavité de 83 pieds. La hauteur de cet 

^rbre n'excède pas 60 pieds. Sa vigueur est encore rem^r^ 

quable. 

Oh voit aussi, autour de Gonstantinople , de très grands 
a^rhres. Il y en a qui ont de i a à 18 pieds de circonférence. 
€eux du jardin des Dominicains, dans le quartier diB Galata, 
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•ont fort élevés. On a découvert , il y a peu d'année* , quel- 
ques tombeaux au pied de ces arbres; ils contenaient de 
médailles en bronse de Constantin VIII et de Zimïscès. 

L'oUvier devient aussi très gros ; mais sans chercher de 
exemples d'oliviers gigantesques en Orient , citons celmi d 
Port-Maurice, dans le pays de Gènes, à une demi- lieue di 
village de Caramagno : cet olivier a sa pieds de circwifc 
rencc à sa base; il donne ^5o Uvres d'olives ânes , et soi 
tronc est net et sans anfractuosités. 

Près de Constantinople, on admire également des pistS' 
chiers d'une circonférence de 8 à lo pieds. 

On remarque sur la rive du golfe deNicomédie, un cerisie 
sauvage qui porte néanmoins des fruits fort bons à mai^ 
gros et de couleur jaune ; cet arbre à été trouvé de g pied 
de lour> haut de loa pieds et d'une viguoir parfaite. On ■ 
abattu a Galata un cyprès, non antérieur à j463 , qui élai 
parvenu à une circonférence de 7 pieds. A Daoud-Pachj 
croit un Orme dent la circonférence est évaluée de 18 à si 
pieds. 

- M-Belltfii, danason ouvrage récent Sur. la dCuréeplusoi 
moins longue de la vie des animatix , avec ua appendio 
sur la longévité des plantes , iait une énumératiou savanl 
des arbres les plus remarquables par leur grandeur. Il non 
suffît de citer les plus célèbres de l'Italie, ce sent.: i°l 
châtaignier de l'Etna, qu'on dit avoir i63 pieds de tou 
à sa base ; a" le châtaignier ftu sein de la montagne d 
Vitei^, ayant 4^ palmes romaines de cireonférenee (3: 
pieds) ; 3° le châtaignier voisin de Varès , dans le territoir 
supérieur de Venogono, qui a 19 brasses milanaises (3^ 
pieds) encore sain et croissant bien ; 4" le châtaignier pn 
de Marola , dans les Apennins , ayant Sa brasses de cireea 
férenee (5S pieds) ; 5" l'olivier de Palombara , qui a 4^ p^ 
mes (39 pieds) ; 6** l'olivier de Magliatto est Toscane, qui '■ 
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iS iHvaaaea { 33 pied»^) ; 7° Tolivier de VillèfraQche y dont le 
troue a 3o pieds de circonférence à sa base et 17 à 4 picdft 
du sol : on croit qu'il existe depuis plus de dix siicles ; il 
produit 9, dans de bonnes années^ 100 livres d'olives; 8*^ le 
chêne d^ns le mont Luco » près de Spolette , dont la cir-^ 
conférence est de 3â pieds» 



Commerce du cuir» ' , 

« 

Il y a quelques années , M. Say estimait que le nombre 
dé souliers fabriqués en France s'élevait à cent millions de 
paires, et que le salaire des ouvriers était de 3oo millions de 
francs y somme énorme que la valeur de la matière doit au 
moins doubler. Le coût de la main-d'œuvre , en Angleterre 
pour cet objejfc^ ne s'élevait pas alors à plus 8,000,000 liv. 
9t. (aoOjtOOO,ooo fr.), divisés , enti^e a64,3oo ouvriers. La 
sellerie française jouit d'une très grande réputation à le^ 
tranger ; il;ne se Vend pas dans l'Amérique du sud une seule 
selle de luxe qui n'ait été fabriquée à Paris. Cette seule 
branche d'industrie fournit à l'exportation une somme de 
plus de a,ooo,ooo de fr. Depuis que quelques fabricans an- 
glais se sont établis à Pont-Audemer, le vernissage des cuirs 
a fait aussi de grands progrès en France. Les cuirs vernis 
français ont même plus de souplesse que ceux qui sont 
fabriqués en Angleterre, et leur sont préférés, pour la 
chaussure , dans les contrées méridionales de l'Amérique; 
La France a ravi à l'Orient son industrie des maroquins. 
On ne peut rien voir de plus parfait que les peaux maroqui- 
nées qui sortent de, la fabrique de Ghoisy; mais, de toutes 
les branches de celte industrie , la mégisserie française est 
celle qui est la plus avancée, et q^ui a maintenu sa ^upério- 

( 1837.) TOME I. 16 
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rit^ «ur e«He de l'ÂngteteiM. Oh p«ut M)ttti> à io ulIthiH 
de fir. I> Valeur du gaaUÛbritjUJB iAtliietleUi«M êH PVatUX: 
tl y t dcMirt i quiôl» hds , Grenoble était la «aie ville Qà 
l'on fit le* {jants Murana dits de Gnnahté. AuJboWfhld) 
Pari»> Êhannutut, LnaâvEHe et 'pluslciin autre* villëiitif 
nord coDcourent à cette productbn. Les &bri(}uëS de Lu- 
n^ville occupent à elles seules 10,000 ouvriers. Teaddou 
confectio&De exclueiTement les gants communs > Rennes 
les gants de daim et Niort s'est assuré le privil^e presque 
exclusif des gants decastor. 

L'Angleterre demande à la France i,5oo,ooo paires de 
ganta «ha^cM année, quaiqus WooâstoL, LondrM, TMtîl, 
Ladlow et LMminsicr en &briqn«nt des quantiUa coaiicM^ 
ra^es. Worcestsr , que nous n'avons p»8 nomtai , «L qui 
«•t le centre le [4us important de cette iodidtrie > pnxtail 
annueUeuiefit 5oo>ooe paifCBde gante de MstOret^jéoOjOM 
paires de ganta de peau d'agneau ou de «hevMtta ^ doM h 
vdeur ne peut^tre portée à moins de ^75,006 H#. steHi 
(9,575,000 tr.) : et cependant Nottingham «t LeiËBMer 
mettent en circulation cm nombre prodigietti de gaifiS de 



Lea îlea de Chauae^. 

Ces petjtks lies de la Mandie , eitis^ à d«UK liaaes et 
demi Ouest de Granville , viennent d'èb« l'objet d'niw no- 
tice historiquepar M. de Vàrusmor. 

Les principales soat : llle Grande, nfui p«)t evoîrniU 
pas de longueur, et cetreMplie tle lapins, l'Ue Lonpn >t 
les Trois-Hugumots. Elles sont peu fertiles et n'ont pas na 
arbre, pas un ruisseau; oc^ndant elles poart-âient pn>- 



ûmn derorgt «IfliAiM quelque âpomeiil ti elke Anent cuU 
tivéee; nune cUei tant en fHchte et me dopoeal que* du (tm. 
Plus de trente de ces tlots sont ooufevts de verdure , et lu 
plupart ont Un aspeat tgrfabte; les autres ne sont que des 
rooken prinéa de tonte vëgétatm et qui n'ont d^Hiliti <|itè 
do mvm de lM|nnèi<o i rimpétnosHA des £k)ts» 

La nade de Ghausey est ao sod^ist de la pointe de la 
Tour; elle est nasea Aendu^, pitts k aMuillage y est peu 

lieellas de Gliaiisejr sont u» abri préeieuz pour les na- 
vires que la lempAte surprend dans ces parages : eHes sont 
aussi un point de rendez-vous et même d'entrepôt pour les 
fraudeurs de Jersey et de Granville. C'est |principalement 
un lieu de refuge pour les smogleurs anglais qui entretien- 
nent yn commerce Sort actif de c^oi^u^lHiiide avec cette 
partie du littoral de la Manche. Pendant les dernières 
guerres 9 elles ont constamment servi de retraite stux légers 
b&timens des stations anglaises qui se trouvaient là en nç- 
,Âtioii pour inquiéter le commerce fran^is^ 

Outre les fraudeurs, ces rochers niç sont faire fréquentés 
en temps de paix que par les pécheurs et les nombreux «ou- 
vriers qu'on emploie à l'extraction de leurs belles carrières 
de granit. Comme archipel , Chausey est riche en varech. 
On y en ramasse pour fabriquer la soude. 

Il y a peu de chose à dire touchant l'histoire dès lies de 
Chausey. Vn couvent, dont on ignore Torigine^ y existait 
anciennement. Bernard d'Abbeville l'habitait au xi* siècle* 
En 1349 > Philippe de Valois y substitua l'ordre des Corde- 
liers à celui des Bénédictins. Deux siècles après, en i5^3, 
les Cordeliers furent obligés de's'établir ailleurs , le mona»* 
tère ayant été ravagé, pour la seconde fois, par des pillards 
anglais. . 

Yers la fin des guerres de la ligue, on établit un petil^fort 
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sur tlle Grande ; mais bientôt il tomba en mine, et aujo 
d'hui il n'enreste plus aucun vestige, non plus que du i 
nastère des frères Cordeliers. 

Ces lies étaient autrefois une propriété de la tnaison 
Bf^tignon ; «neuits elles passirent au duc de Valentiw 
et i'Elat de Frmtce poui> 1 736 nous prouve qu'à cette é] 
que le duc les possédait encore et en était gouverneur. 
. Ce fut aux Des de Ghausey que se réunirent et s'emh 
quèrent, le 6 Janvier 17S1, les don» cents hommes^ 
commandait le baron de Baloecour , dans la tentative i 
fructueuse qu'il fil pour s'emparer de Jersey. 



Population des proyinces Russes au-delà du Cauctu 

Il vient de paraître à St.-Pétersbourg parordre supérieu 
sous le titre de Statùiiicheskoi Opùanié ZaJcaeiazih 
Kfaùi, une statistique des possessions russes au-delà 
Caucase, rédigée par Oreste Evetiki, i83S. 

Cet ouvrage, qui ne traite que des provinces que les Rus 
possèdent de fait au sud du CaucasË, renferme un gn 
nombre de notices précieuses sur leur population, leur è 
politique, leur administration . C'est un cadeau important q 
Hous^t M. Ëvetzki, et nous espérons faire quelque plai 
à nos lectéursen lui empruntant les tableaux de populatii 
suivans. '' 



/ 
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Pnviaeet au tad du Ctaietue, 



(i) Le comle Scrriitori , dam ui notes lur Ua provinCM rnucs 
'»D-dc1i daC>actM,Oilc»a,iSigj donne i la Gcorgin 3oo,ooo h>b. 
1 l'im^rcth 135,000 
aa Khanal d'Erivao 110,000 
Compare! auui ce que dtl Schnililer , d'aprèi Kauel , dam ion 
datai lut une ilaliitique géoëraU de l'empire de Rouie. Parîi et 
Sl^' FelenbooTg , 1819, Pi i9> Ce *i|ai frappe le plus, c'est qu'il 
donne 1 l'Im/reth 170,00a hibitani , preiqae Irol* fait de plu* que 
-ETtfzki.M. Gomba n'y comptait, de «on dit, qtie 90,000 babilaoi , 
.!«• troupei ruUti y ccmpriMi. 
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Bur nie Grande ; mais bienlât il tomba en ruine, et aujour- 
d'hui il n'en reste plus aucun vestige, non plus que du mv- 
nastère des frères Cordeliers. 

Ces lies étaient autrefois une propriété de la roaisMi da 
MjitigDOD i eneuite elles passèrent au duc de Valentinoii, 
et l'Euu de Fmua pour 1736 nous prouve qu'à cette épo- 
que le duc les possédait encore et eu était gouverneur. 
. Ce liit aux lies de Chausey que se réunirent et s'embar- 
quèrent, le 6 janvier 1781 , les douze cents hommes que 
commandait le baron de Baloecour , dans la tentative in- 
fructueuse qu'il fit pour s'emparer de Jersey, 



Poimlation des profincea Russes au-delà du Caucatt, 

Il vient de paraitreàSt.-Péterabourg par ordre supérieur,! 
MUS le titre de Slatist'Uehesioi Opisanié Ztiicavkazskam 
Kfaia, une statistique des possessions russes au-delà dt# 
Caucase, rédigée par Orcste Evetzki, i335. 

Cet ouvrage, qui ne traite quedes prorinces que les Rua 
possèdent de fait au sud du Caucase, renferme ud grani| 
nombre de notices pt^ieuses sur leur population, leur et 
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PitpulatÙM géainUii df* fi^mctmt mU du Caverne, 
parnatmiu. 



G&rgi»!. 


43.,« 




370,0. 








3ao,o. 


KûUdm. 


6.» 


Oîrilra.. 


. M.» 


AbUuaei». 


So,« 


TfttanM. 


ago»» 


Turea. 


«1» 




5,3. 


Turc» KazalA. 


7>» 


Pena». 


.<,« 


iDdieu et Bobàaigu (Tiiganai.) 


.,& 


Hébraux Aalatiques et Europ^etu. 


5,* 


Greca. 


6,3i 


Allemande (des colQQÏea). 


>,« 








,,536,6. 


Po'pulatiande4pTiiKipatei villtt. 




G&rgie. Tiili.. (i3.574h. u,636f.) 


a5,«. 



Imëreth. 
Gouriel. 
Abkhaaie. 



DoucbeL 

Gori. 

TAa«. 

Tignag, 

Gandja ou Elisabethpol. 

Kontajls (capitale.) 

Ozourghéti (capitale). 

Sououksou (Leklinë, Zoupheu) csp. 



3,5. 
16,91 



Dagheitatt* Bakou^ 5,6oo 

-**• Kouba. 7,000 

**** Dirbent. 10,700 

-^ Villa|;0 Katikouttiik. 6,000 

Un autre ouvrage qui intéressera vivement lèd géographes 
et les hi«M>rîeil8^ vient d'être tél*mSYié à St.-Pétersbourg: c'est 
h oartè de là câté méridionaié dé ia prëdqullé de €rimée, 
publiée 'ëti 4 feuilles par M. le èonàelHér de collège Pierre 
deK^pefn^âUt ^isdeM. léeomté Yorontdof, général gou- 
verneur èè la Nouvelle Rusdeet de la Bessarabie, en i836. 

La Grittée fiôsèédail déjà Utie fort bobne carie levée 
patr lé gëftéi^l^àjtyr Moukhhie eh i8i€^ et gravée en 10 
feuille») au dépât de te guerre én 1817. Mais cette carte, 
bien «Xëcûtée d'ailleurs, rehfenttait quelques erreurs , et 
ÉiuHbttt elle Hé répondait plu» aux besoins de la c6te de 
Ctiméé qui a considérablement changé de face depuis 1816. 
Cette côte si magnifiquetneht pittoresque, et si propre aux 
cultures les plus variées^ s'est couverte de campagnes, de 
jardins et de vignobles ; chacun a voulu avoir un petit coin 
dans ce petit paradis, et Ton s'y dispute le terrain dont la 
valeur a presque centuplé sur plusieurs points. Une foule 
de nouveaux noms sont venus enrichir la topographie du 
pays, et un nouveau travail devenait nécessaire. L'infati- 
gable M. de Koppen s'en est chargé. M. le comte Yorontsof, 
toujours prêt à favoriser le développement des connaissan- 
ces sur la Grimée, a fait faire des travaux considérables 
pour rectifier ce qu'il pouvait y avoir de défectueux dans 
la carte du général Moukhine, et c'est sur la base de ce nou- 
veau travail que M. de Koppen a corrigé sa topographie. 
Rien d'important n'a été oublié. M. de Koppen voulant 
donner la dernière correction à son ouvrage, a &it de nom- 
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breuMS recherches pour trouver la manière d'Orthc^^pIiH 
le plus exactement possible cette variété de mms tatare 
grecs, russes, etc., et son travail ne laisse rien à désire 
Pour rendre l'usage de sa carte plus ^ile; il. a fait impri 
mer à part un indicateur ou il rend compte de son orthi 
graphe et oii l'on retrouve tous les noms placés sur la cari 
et leur position. v ■. . - 

Mais ce qui donne encore plus de prix à ce travail, c'c 
le soin qu'a pris M. de Koppen de retrouver la position ( 
i3 châteaux et places fortes que les nations Cimmériâmfe 
Caures, Grecques, Gêneuses, etc. ont laissés comme moni 
mens de leur domination dans les montagnes de la pra 
qulle. M. de Koppen a vùité toutes ces localités et noi 
promet des détails inléressans à leur sujet dans un ouvra( 
qui s'imprime actuellement à St.-Pétersbourg et où l'on r 
trouvera, outre un grand nombre de notices statistiques, ( 
descriptions, etc., des plans détaillés et des vues de la pli 
part de ces monumens de raotiquité. Espérons que noi 
pouiTons bientôt jouir de ce travE^l. 
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PROVINCE HE" CONSTAimNE. 

RECUEIL 

DB REirSEIGlfEMÉNS 

r 

POUR L'EXPÉDITION FUTURE. 

( Sliite* ) * 

IMPARTIE. 

OBSCaiïTXOR PBTSiQVÉ. 

I 

\ 

S VIII. Zoologie. 

4 I 

\ 

Mon intention n*est point ici de faire un traita 
tomplet de zoologie applicable à la régence d'Alger, 
ou même à la province de Constantine. Je ne m'ë*' 
tendrai même pas autant sur cette matière que Tout 
fait Shaw et Poiret (i); mon but est seulement de 

(1) Shaw, 1. 1, p. 307 et suiv. Poiret, 1. 1, p. 3 17 et suiv. 
(1837.) TOME I. 17 
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signaler , dans l'intérêt de la colonbatîon futt 
animaux utiles et les mo^reos d'en tii>er pai 
animaux nuisibles et la marche à suivre pot 
venir les ravages qu'ib exercent , ou pour e 
nuer au moins les tristes résultats. J'ai déji 
plusieurs fois des richas et nombreux troupes 
paissent dans les plaines voisines de Constan 
sur plusieurs autres points de la régence. T 
animaux domestiques que nous possédons, le 
le cheval, l'âne, le mulet, la chèvre, la brebii 
se retrouvent, dans l'Afrique septentrionale 
cette contrée nourrit quelques variétés qui noi 
inconnues. 

Il faut dire, avant tout, que, par une biz 
bien digne de remarque, les sectateurs de Ma 
qui trouvent tout naturel de mutiler un 1 
pour lui donner en toute sûreté la garde d' 
rail, regardent comme un acte de cruauté 
tration d'un animal quelconque. Ainsi, dt 
pays oil les eunuques abondent , on ignore 
c'est qu'un cheval hongre ou un mouton (i); 
pendant , chose qui passerait pour prodigie 
Europe , il n'est pas rare de voir deux ou troi 
taureaux paître pêle-mêle avec autant de v 
aussi tranquilles que des bœufs mutilés et d< 
par le travail (a). 3'ai dit , d'après Békri , qu'i 

(i) Shaw, 1. 1, p. 3i3, II", fi-.— Poiret , 1. 1, p. 34 
(3) Poii-et, p. 345 
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les tœufe noirs pouvaient seuls être élèves avec 
succès y et que tes blancs y dégénéraient. Békri 
a voulu I sans douté ^ désigner par bœufs blancs les 
bœuft domestiques de la race d'Italie, qui sont or* 
dinairemént de coi^leur claire i par opposition au 
bu£Be ) qui est toujours noir ou d'un gris noirâtre. 
Nous savons» en effet, par plusieurs auteurs/ que 
la race du bœuf est entièrement dégénérée dans 
l'Algérie. « Les boaufs domestiques qui naissent dans 
ic les montagnes d'Afrique ^ dit Léon , sont si petits, 
oc que 9 comparés à ceux des autres pays f ils res- 
te semblent à des veaux de deux ans; cependant les 
«^ montagnards , en les faisant labourer assidûment^ 
« les rendent robustes et très propres à supporter 
(( les travaux et les fatigues (i). » Malgré Fabon-^ 
dance et la fertilité des pâturages, la viande du 
bœuf est sèche , coriace et sans suc ; les vaches tie 
donnent qu'un mauvais lait^ et en petite quantité. 
Une vache européenne fournirait en un jour autant 
de lait que six vaches de Barbarie (a). 

Les chèvres et les brebis suppléent à la stérilité 
des vaches* Si leur lait est moins délicat et moins 
abondant que celui des brebis d'Europe^ en revan- 
che leur laine est plus belle et de meilleure qualité. 
Poiret dit avoir vu fréquemment des béliers à qua- 

(i) LëoD>p. 753. 

(2) Poh-el, t. I, p. 346 et suiv. Shaw. t. I, p. 3ii,^ 
tr, fr. 
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•ont fort élevés. Go a découvert, il y a peu d'années , quel^ 
ques tombeaux au pied de ces arbres; ils contenaient des 
médailles en bronze de Constantin YIIE et de Zimiscès. 

L'ôUvier devient aussi trèé gros ; mais sans chercber des 
exemples d'oliviers gigantesques en Orient , citons celtti de 
Port-Maurice, dans le pajs de Gènes, à une demi-lieue du 
village de Caramagno : cet olivier a sa pieds de circonfé^ 
rence à sa base ; il donne 4^o livres d'olives fines , et son 
tronc est net et sans anfractuosités. 

Près de Constantinoplè, on admire également dés pista- 
chiers d'une circonférence de 8 à lo pieds. 

On remarque sur la rive du golfe de Nicomédie, un cerisier 
sauvage qui porte néanmoins des fruits fort bons à manger, 
gros et de couleur jaune ; cet arbre à été trouvé de 9 piedl 
de tour/ haut de loa pieds et d'une vigueur parËMte. On a 
abattu à Gaiata tui <^yprès, non antérieur à i453 , qui était 
parvenu à une circonfeireuce de 7 pieds. A DaOud-Pacfaa 
croit un orme dept U oifçonfiSreace est évaluée de 18 à ào 
pieds. . 

' M* B^Uini, dansf don ouvrage récent dur. \k (furée plus ou 
moins longue de la vie des animaux ^ avec un af^ndioe 
sur la longévité des plantes , Êdt une énumération savante 
des arbi^s les plus remarquables par leur grandeur. Il nous 
suffit de citer les plus célèbres de ritaUe, ce sont.: \^ le 
châtaignier de l'Etna ^ qu'on dit avoir i63 pieds de tour 
à ^»i base; s^ le châtaignier au sein de la montagne de 
Yiterboy ayant 4^ palmes romaines de cireonférenee (3i 
pieds) ; 3^ le châtaignier voisin de Yarès y dans le territoire 
supérieur de Yenogono, qui a 19 brasses milanaises ( 35 
pieds ) encore sain et croissant bien ; 4"* ^® châtaignier près 
de Marotâ , dans les Apenpios y ayant 32 brasses de cireon- 
férenee (58 pieds) ; 5"* rolivier de Palombara , qui a 4^ paj^ 
mes (29 pieds) ; 6<> l'olivier de Magliano en Toscane^ qui a 
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l8 bwssea ( 33 pwd») ; 7- l'olivier de Viliefranche , dont U 
*ronc a 3o pieds de circooréreoce à u base et 17 à 4 I»ed« 
du Bol : on croit qu'il existe depuis plus de dix nicles;)! 
produit, dans de bonnes aoa^, 100 livre» d'olives; 8" le 
cbène dans le mont Luoo , près de Spolette , dont la cir- 
conKreoce est de 3a pieds. 



Commerce du cuir. 

U ya quelques années , M. Say estîmait que le nombre 
de Bouliers fîibrù{ué8 en France s'élevait à ceot millioDS de 
pures, et que le salaire des ouVriws était de 3oo millions de 
■'anca, somoie énorme que la valeur de la matière doit au 
moins doubler. Le coût de la main-d'œuvve , en Angleterre 
pour cet objet, ne s'élevait pas alors à plus 8,000,000 liv. 
*t. (300,000,000 fr.), divisés enti-e 9G4,3oo ouvriera. La 
sellerie française jouit d'une très grande réputation à l'é- 
tranger ; il ne se Vend paa dans l'Amérique du sud une seule 
selle de luie qui n'ait été fabriquée à Paris. Cette seule 
branche d'industrie fournit à l'exportation une somme de 
plus de a,ooo,ooo de fr. Depuis que quelques fabricans an- 
glais se soot établis à Pont-Audemer, le vernissage des cuiis 
a fait aussi de grands progrès en France. Les cuirs vernis 
français ont même plus de souplesse que ceux qui sont 
fabriqués en Angleterre, et leni- sont préférés, pour la 
chaussure, dans les contrées méridionales de l'Amérique. 
La France a ravi à l'Orient son industrie des maroquins. 
On ne peut rien voir de plus parfait que les peaux maroqui- 
la fabrique de Choisy; mais, de toutes 
'£ industrie , la m^sserie française est 
ivancée, et qiii a maintenu sa supério- 
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rit^ éof eéltè é^ l'Anglétéite. Oh peut éV)iIttÉi> à 2d ttdlIbM 
de fti là talèar d«« galktdfabri^és Aûttûelléttiétii m ItrMté: 
tl y à dbhzé il (ftûùïe kùi , Gi'etibMé était la s^alè ville û 
l'on fit ieé gants touratis dits de ^ttMbté. Atijbatv)*lktit) 
Pariffy Êhanmôlity Lunéviltêet^itotetijv Mtréft ViUèédd 
nord concourent à cette productibù. LéB Êibri<|uéë de Lu- 
néville occupent à elles seules lo^ooo ouvriers. Vendôme 
confectionne exclusivement les gants communs. Rennes 
les gants de daim et Niort s'est assuré le privil^e presque 
exclusif des gants d^ castorr. 

L'Angleterre demande à la France i,5oo,ooo paires de 
gants eha^vM année^ quoique Woodstok, Londk«è», Ttètil, 
Ludèow et L^omindler «n fabriquent dès qoan^lëd eofiâSdé^ 
raines* Worcester , que nous n'avons paê nominé ^ ^ ^ 
est le «entre le jrfus împortatit de cette itidufttHè ^ pr^ûdtdl 
anmielleiiient 5oO)OOo painsud^ gants de lâastôr «i5^^ot>>cM 
paires de gants de peau d'âgtieau ou de thevréàu > ûdtà \i 
valeur ne peut être poHëe à «aoins de S75>6oi» lit. sterh 
(9;575>ooo fr«) : et amendant Mottingham et t^A&éklit 
mettent en drculation un nombre prodigietix de gàiits d» 
coton. 
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Ltes iles de Chaus&y, 



Ces petites lies de k Manche, attuéés à deux lûaues et 
demi oiueet de Granvillb., viennent d'étiv l'objet d'une dO^ 
tioe bislorîquiepar M. de Vàrusnior* 

Les principales sont : llle Grande ^ qui peut avairniMè 
pas de longueur 9 et etft remplie de lapins^ i'ile Longuet 
les Troîs-Huguenots. Elle^ sont peu fertiles et n'ont pas nn 
arbi«, pas un ruisseau; cependant elles poart*âient pro^ 
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dmm àe rorg» «l nâna quelque froment ti elh» Aaieiit cul- 
thniet ; nuÛB dUci nat en ftiàktB «t ae dopacal quê* du tûin. 
Piu9 de trente de ces iiots sont oouvePts de verdure , et lu 
plupaortont un aspect fgi^abie; les autres se sont que des 
roohiM privés de tonte végétatiofe et qui n'ont d^ottUti <piè 
de eervir de bi|rrik« à rimpétuoskA dea flols. 

La oade de Citiausey est au snd-^est de la pointe de h 
Tonr^ elle est assea étendu^, loitts le nMiuilIage y est peu 

«ftr. 

lie» Iks de GLaiisey sont un abf>i préeieus pour les na- 
vires que la lenpàte surprend dans ces parages : elles sont 
aussi un point de rendes-vous et même d'entrepât pour les 
fraudeurs de Jersey et de GranvîHe. C'est [principalement 
un lieu de refoge pour les smogleurs anglais qui entretien- 
n^n% yp cojum^rce Sort actif de qoi^U^l>9iidQ UTec cette 
partie du littoral de la Manche. Pendant les dernières 
guerres y elles ont constamment servi de retraite wjl ]ém&Ts 
bâtimens des stations anglaises qui se trouvaient là en dq- 
,aîtion pour inquiéter le commerce fran^is^ 

Outre les firaudeui*s, ces rochers nç sont guère fréquente 
en temps'de paix que par les pécheurs et les nombreux 49U- 
vriers qu'on emploie à l'extraction de leurs belles carrië|*çs 
de granit. Comme archipel , Ghau^ey est riche en vsirech. 
On y en ramasse pour fabriquer la soude. 

Il y a peu de chose à dire touchant l'histoire dés lies de 
Chau8ey«t7n couvent , dont on ignore Toriginey y existait 
anciennement. Bernard d'Abbeville l'habitait au xi* sièele. 
En 134^ 9 Philippe de Yalois y substitua l'ordre des Corde- 
liers à celui des Bénédictins. Deux siècles après , en i543, 
les Gordeliers furent obligés de^s'établir ailleurs y le monas^ 
tère ayant été ravagé, pour la seconde fois, par des pillards 
anglais. . 

Yers la fin des guerres de la ligue, on établit un peti^fort 
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sur nie Grande ; mais bientôt il tomba en ruine, et aujour- 
d'hui il n'en reste plus aucun vestige, non plus que du mo- 
naatère des frères G>rdeliers. 

Ces lies étaient autrefois une propriété de la maison de 
M^atignon ; ensuite elles passèrent au duc deValentinois/ 
et V Etat de France poui* 1736 nous prouve qu'à cette épo-' 
que le duc les possédait encore et en était gouverneur. 
. Ce fut aux lies de Chausey que se réunirent et s'embar- 
quèrent, le 6 janvier 1781, les douze cents hommes que 
commandait le baron de Baloecour , dans la tentative in- 
fructueuse qu'il fit pour s'emparer de Jersey, 



Population des provinces Russes au-delà du Caucase, 

Il vient de paraître à St.-Pétersbourg par ordre supérieur, 
sous le titre de Stattstitcheskoi Opisanié Zakavkazskago 
Kraia, une statistique des possessions russes au-delà du 
Caucase, rédigée par Oreste Evetzki, 1 835. 

Cet ouvrage, qui ne traite que des provinces que les Russes 
possèdent de fait au sud du Caucasie renferme un grand 
nombre de notices précieuses sur leur population, leur état 
politique, leur administration. C'est un cadeau important que 
nous fait M. Ëvetzki, et nous espérons faire quelque plaisir 
à nos lecteurs en lui empruntant les tableaux de population 
suivans. î 



DES VOTAGXS. 
Provineet au jud Ai Caucase. ■ 
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Géorgie{,) 

[iD^relh 

MingrVieV! !;"!!!;!! 

Svanelh 

,U.kh».« 

ProvlncB d'AkhiltiikbiE. 
GouvBrnim. d'Arménie 
~ nce MaiDlmiiu.. 
Dce de Talichi 

Bielokanj 

El>t d'Eliiiooï-SoulHi 
Territoirt de Bolgoda 
' KbaD» des Avitt* 
. Daghcilao -. 




(i) Le comie Scrriilori , dam ati notes inr les prOTÎncu ruHCS 
an-dcU dDCaacaie,0(le»a, i8i9,doDTke i la Géorgie 3oo,ooo hab. 
àl'lm^reth iiS.oOo 
au KhaDal d'Erîvan 110,000 
Compuei aiu*i ce que dii Sdiniiiler , d'aprci Hanel , dam son 
£i»i lui une ililislique gentfrale de l'empire de Rnuie. Parîi el 
St^ PelcTsboDrg , 1S19 , p, i9> Ce *quî frappe le plus , c'est <|u'il 
donne 1 l'Im^relb 170,000 lubïtani, preti)ae troii foii de plu5 que 
- Eveliki. M. Gomba n'y complail, de soo côtj, que 90,000 babiUni , 
,Wt iTOUpci ratfici y ccmprÏHJ. 
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PopuUuion génémkt d^ frwm^ m 


1 mddu Catêcasef 


parnaiiùn*. 




Géor^ens. 


^^%yOf» 


Arméniens. 


370,000 


Eiesghient (Pagheatonis, KasikoiiB|ik«j 


Avares, 


Roulentef ^ Dîdas, Leifjhjiem, etc.) 


3so,oop 


Kûtinea, 


6,300 


Ofldétiens. 


. MfW» 


Abkhmena. , 


fio>oop 


Tfttarea. 


5l9Q,POp 


TurcQ. 


S,POO 


Tnrca SeldjoiMÎdef. . 


5,3oo 


Turca El^zals. 


7,200 


Persans. 


x4,ooo 


Jodiens et BobémUna (Tsiganes.) 


3,5op 


Hébreux Asiatiques et Européens. 


5,4<» 


Grecsk 


6,35p 


Allemands (des colomea). 

1 


»,65p 



1,535,600 
Population des principales tailles. 





Géorgie. 


Tiflis. (18,574 h. Il 


,636 fO 


35,590 






Douçbet. 


• 


1,700 






Gori. 


- 


3,000 




.^ 


Télav. 




a.68a 




— 


Tignag, 




3,5oo 




— 


Gandja ou Elisabethpol. 




16,300 




Iméreth. 


Kouta?s (capitale.) 




*,w^ 




Gouriel. 


Ozourghéti (capitale). 




300 


ê 

1 


Abkhasie. 


Souou1mk)u (Lekhné, Zouphou) «ap^ 


5,000 



Abàfakifai AkfaàltdkM, eàp. l3,ôôo 

PBgh^tfUiié-lakfôti. 5^600 

-**• Kouba. 7,000 

**w D^bctit. i 0,700 

-^ Village Kadkouttilk. €,000 

Un autre ouvrage qui intéressera vivement lèd géographes 
é« les htitbrîeils^ vient d'élre tét'mîtié à St.-Pétersbourg: c'est 
la carte de làxi&îé méridionale dé laprèdqullé de Crimée, 
publiée 4m 4 feuilles par M. lé (îotiàeiliér de collège Pierre 
deK)S|ipm^attt ^iédeM. le tomte Yorontdof, général gou- 
verneur dé la NlMttélle Russie et dé la Bessarabie, en i836. 

La Grifliéé possédait déjà Ute fort bonne carte levée 
par lé géAéral^^ajor Moukhine éh i8i€^ et gravée en 10 
feuilléis> au dépôt de la guerre èti 1817. Mais cette carte, 
bien «jDécmtée d'àîUeurd, retafeinttaît quelques erreurs , et 
ÉfaHont elle Hé répoûdatt pim aux besoins de la c6te de 
&Sliléé qui a considérablement changé de face depuis 1816. 
Cette côte si magnifiquet&eht pittoresque, et si propre aux 
cultures les plus variées^ s'est couverte de campagnes, de 
jardins et de vignobles ; chacun a voulu avoir un petit coin 
dans ce petit paradis, et l'on s'y dispute le terrain dont la 
valeur a presque centuplé sur plusieurs points. Une foule 
de nouveaux noms sont venus enrichir la topographie du 
pajs, et un nouveau travail devenait nécessaire. L'infati- 
gable M. de Koppen s'en est chargé. M. le comte Yorontsof, 
toujours prêt à favoriser le développement des connaissan- 
ces sur la Crimée, a fait faire des travaux considérables 
pour rectifier ce qu'il pouvait j avoir de défectueux dans 
la carte du général Moukhine, et c'est sur la base de ce nou- 
veau travail que M. de Koppen a corrigé sa topographie. 
Bien d'important n'a été oublié. M« de Koppen voulant 
donner la dernière correction à son ouvrage, a fait de nom- 



a46 vonywim .uhtalbs 

Population gMmk d^ frwm^ mk mddu Catseasej 

parnaiwu, 

Géor^ens. 4^iiyOc» 

Arméniens. 370^000 
heafhknê (Paghe$Unit, K«sikonn|iks, Avare»! 

Routetitef; DîdQB, Letghjiem, etc.} 3ao,oQp 

Kûtioes, 6,300 

Ossétiens. . Mtmx> 

ÂbUia^iena. fio^oop 

Turc9. 9,000 

Tnrcs Seldjousidef . . 5t3oo 

Turca SL^zaLs. 7^30P 

Persans. i4y<^ 

Jodieas et Bohëmîqns (Tsiganes.) 9,5oQ 

Hébreux Asiatiques et £uropéeiis. 5,4^ 

Grecflu 6,35p 

Allemand^ (des çokûifia). «,€5p 

yii m ] II" 

i,536,6<x> 
Population des principales tailles» 





Géorgie. 


Tiflis. (13,574 h, u 


,636 f.) 


a5,î90 




^HM \ 

^ 


DoucfaeL 


• 


1,70a 






Gori. 


■•' 


3,000 




-*. 


Télav. 




3,680 




— 


Tignag, 




3,5oo 




— 


Gandja ou Eiisabethpol. 




îÇ,aoP 




Iméreth. 


KoutaYs (capitale.) 




»,o^ 




Gouriel. 


Ozourghéti (capitale). 




3éo 


« 

1 


Abkhasie. 


Sououksou (Lekhné, Zcmphon) oap. 


5,000 



iJdtfaufa» Aldiailtrifché, tàp. iS^ôôo 

IhighaiUiii.'SalEôUi 5^6oo 

-*^ Kouba. 7,000 

**** Derbent. 10,700 

-^ Tillag0 Kakikouttiik. 6,000 

Un autre ouvrage qui intéressera vivement lèd géographes 
étleB httfttmëâs^ vient d'être tét*miYié à St.-Pëtersbourg: c'est 
hi oartëde lkx:6té méridionale de la prëdqullé de Crimée, 
pidbKée 4sh 4 feuilles par M. le ëotiàeillér de collège Pierre 
deK^fppCfâ^AUt fixais deM. teeomtâ Yorobt^f, général gou- 
vemeur de la N<Hxt«lle Russie et de la Bessarabie, en i836. 

La GHfliée possédait déjà titie îoH bonne carte levée 
pas* lé géAét*al^aJoi' Moukhitie en i8i€^ et gravée en 10 
feuille») bu dépdt de la guerre èti 1817. Mais cette carte, 
biea «JDéeatée d'ailleurs, retafelittait quelques erreurs , et 
Éfaiibat elle Hé réj^ondalt plu& aujt besoins de la côte de 
Crimée qui a considérablement changé de face depuis 1816. 
Cette côte si magnifiquemetat pittoresque, et si propre aux 
cultures les plus variées^ s'est couverte de campagnes, de 
jardins et de vignobles ; chacun a voulu avoir un petit coin 
dans ce petit paradis, et l'on s'y dispute le terrain dont la 
valeur a presque centuplé sur plusieurs points. Une foule 
de nouveaux noms sont venus enrichir la topographie du 
pays, et un nouveau travail devenait nécessaire. L'infati- 
gable M. de Koppen s'en est chargé. M. le comte Yorontsof, 
toujours prêt à favoriser le développement des connaissan- 
ces sur la Crimée, a fait faire des travaux considérables 
pour rectifier ce qu'il pouvait y avoir de 'défectueux dans 
la carte du général Moukhine, et c'est sur la base de ce nou- 
veau travail que M. de Koppen a corrigé sa topographie. 
Bien d'important n'a été oublié. M. de Koppen voulant 
donner la dernière correction à son ouvrage, a feit de nom- 
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mois^ sont tnk chauds «1 parainent occasîo^er des mala- 
dies. C'est par un vent du nord constant, qu'est venue l'es- 
pcce 4'^idémîe qui régna à Athènes en i835; les vents da 
sud au (contraire rafraîchissent T^ir et sont saiqs. i> 



Résultais de quelques mesures de hauteur eri Grèce, 



. Il résulte des opérations géodésiques exécutées en Grèce^ 
que les golfes d*Egine, de Corinthe, de Nauplie, de Mara- 
thonisiy et la mer vers les lies Ioniennes, sont de niveau. 
Voici les hauteurs, déterminées trigonomltriquemçnt, 
d*un certain nombre de montagnes : 



TaygJrte 


3409 mètres 


ZiriaCGjUène} 


3374 


Khelmos (monts Aroaniens) 


9355 


Olonos 


3334 


Hymette 


1037 


Pentélique 


}iio 


Cithéron 


i4ii 


Hélicon 


1749 


Parnasse 


3459 


Yaixloussia 


3493 


Delphi (en Eubée) 


1745- 


Guiona 


35ll 
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Hauteur des miftges dans les Pyrénées , pendani Fêté 

de i836. 



(Communication de M. le capitsOne d'éWt-major Pcytier.) 
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Plan supérieur. 
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MM. Peytier et Hossard ont obtenu céB différentes dé- 
tenninatiôns, à Faide des hauteurs, précédemment mesurées, 
des pics auxquels les images étaient tangens parleurs sur- 
faces sut^érieure ou inférieure. Le 29 septembre 1826 , près 
de Saint- Jean Pied-de^Port , les ^eùx observateurâ se trou- 
vèrent placés de manière a voir au même moment ies deux 
surfaces opposées^ d'un nuage ; 
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sont fort élevés. On a découvert, il 7 a peu d'années , qud- 
ques tombeaux au pied de ces arbres; ils contenaioat des 
médailles en bronze de Constantin VUE et deZimiscès. 

L'dKvier devient aussi très gros ; maàs sans chercher des 
exemples d'oliviers gigantesques en Orient , citons cel«i de 
Port-Maurice y dans le pays de Gênes, à une demi- lieue du 
village de Caramagno : cet olivier a dd pieds de circonfé> 
rence à sa base ; il donne 4^o livres d'olives fines , et soo 
tronc est net et sans anfractuosités. 

Près de Constantinoplé, on admire également dés pista- 
chiers d'une circonférence de d à 10 pieds. 

On remarque sur la rive du golfe de Nicomédie, un cerisier 
sauvage qui porte néanmoins des fruits fort bons à manger, 
gros et de couleur jaune ; cet arbre à été trouvé de 9 piedé 
de tour> haut dé 10a pieds et d'une vigueur parÊitte. On a 
abattu à Galata un cyprès, non antérieur à i453 y qui était 
parvenu à une circonférence de 7 pieds. A Da<»ud-Paclia 
croit un Orme dent la circonféreace est évaluée de x8 à m 
pieds. - . 

' M* B^Uini, dansr son ouvrage récent dur. la (f urée plus ou 
moins longue delà vie des animaux ^ avec uu âf^odioe 
sur la longévité des plantes^ , ùàt une énumération savante 
des arbres les plus remarquables par leur grandeur. Il nous 
suffit de citer les plus célèbres de l^talie, ce sent .: 1® le 
châtaignier de l'Etna^ qu'on dit avoir i63 pieds de tour 
à sa base ; a^ le châtaignier au sein de 1^ montagne de 
Yiteii^, ayant 4^ patmes romaines de cireonférenee (3i 
pieds) ; 3^ le châtaignier voisin de Yarès y dans le territoire 
supérieur d.e Yenogono , qui a 19 brasses milanaises (3S 
pieds ) encore sain et croissant bien ; 4** ^® châtaignier près 
de Marola , dans les Apenpins , ayant 3a brasses de cireon- 
férenee (58 pieds) ; 5" Tolivier de Palombara , qui a 4^ t^ 
mes (29 pieds) ; 6« Tolivier de Magliano en Toscane^ qui a 
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i8 bnassea ( 33 pied9^) ; 7** Tolivier de YiUèfraoche , dont le 
tronc a 3o pieds de circonférence à sa base et 17 à 4 pieda 
du sol : on croit qu'il existe depuis plus de dix siteles ; il 
produit >, dans de bonnes années, 100 livres d'olives; 8*^ le 
chêne dans le mont Luco > près de Spolette y dont la cir*^ 
conférence est de 3â pieds» 



Commerce du cuir» 

« 

U y a quelques années , M. Say estimait que le nombre 
de souliers fabriqués en France s'élevait à cent millions de 
paires, et que le salaire des ouvriers était de 3oo millions de 
francs , somme énorme que la valeur de la matière doit au 
moins doubler. Le coût de la main-d'œuvre y en Angleterre 
pour cet objet I ne s'élevait pas alors à plus 8,000,000 liv. 
9t. (aoo,ooo,ooo fr.), divisés entre 264,300 ouvriers. La 
sellerie française jouit d'une très grande réputation à le- 
tranger ; ilne se Vend pas dans l'Amérique du sud une seule 
selle de luxe qui n'ait été fabriquée à Paris. Cette seule 
branche d'industrie fournit à l'exportation une somme de 
plus de a,ooo,ooo de fr. Depuis que quelques fabricans an- 
glais se sont établis à Pont-Audemer, le vernissage des cuirs 
a fait aussi de grands progrès en France. Les cuirs vernis 
français ont même plus de souplesse que ceux qui sont 
fabriqués en Angleterre, et leur sont préférés, pour la 
chaussure , dans les contrées méridionales de l'Amérique; 
La France a ravi à l'Orient son induistrie des maroquins. 
On ne peut rien voir de plus parfait que les peaux maroqui- 
nées qui sortent de, la fabrique de Choisy; mais, de toutes 
les branches de celte industrie , la mégisserie française est 
celle qui est la plus avancée, et q^ii a maintenu sa supério-> 

( 1837.) TOME I. 16 
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Ai eut eéHè ût l'ÂDglétéite. Oh peut é/àlûkf k iù ttdlth>M 
de ftk Ift Valeur dté galitéfabri(j[Ué8 âtittueUëttiétii éti Pk^llèé. 
tl y à douze k qtdùte kùi , GfetibMé était la ateulè villë oii 
Ton fit h» gàuts tduràkis dits de fStènùbté. Atijbat^titit> 
Pari9> Êhatlinôtit, Lutiévlliè«tplti»te^r8 tiiitréd villëédi^ 
nord concourent à cette productibti. Lés âibri(|ué'ë de tiû- 
nëviile occupent à elles seules 10,000 ouvriers. Vendôme 
con^H^onne exclusivement les gants communs^ Hennés 
les gants de daim et Niort s'est assuré le privilège presque 
exclusif des gants d« castor. 

L'Angleterre demande à la France i,5oo,ooo paires de 
gants chahut année^ quoique Woodstok, Loûdréi, Yèétil, 
Ludlow et LèQinintfber en fabriquent dés quan^tës eottskà^ 
raines. Worcesttr , que nous n'avons pas tiomidé , ^ ^ 
cat le «entre le plus important de <ïetto induitrîe > prùdidt 
anmieUemeot 5oo>ooo paiMsde gants de éastor et ^yéoOiôttO 
paires de gants de peau d'âgueau ou de eheviiMa ^ ûoVt ÏH 
valeur ne peulétre poHëe à nÉioitis de Î75>éoi) lit. «terl^ 
(9,575>ooo fr.) : et cependant Nottingham et Léië«tM 
mettent en cîrcuiation «m nombre prodi^ettx de gàlits de 
coton. 



Les lies de Chausey. 



Ces petites lies de k Manche , ettuées à deux Uaaea et 
demi d^Uesft de Grau ville., viennent d'être l'objet d'une nd^ 
tice bistorique par M . . de Vérueinor « 

Les principales sont : llle Grande, qui peut avoir mille 
pas de longueur, et e^ remplie de lapins^ i'ile Longue et 
les Troîs^Huguenots. EUe^ sont peu fertiles et n'ont pas un 
arbre ^ pas un ruisseau; cependant elles pourraient pro^ 
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dHkf de Vorut •! «ilnM quelque fromeiit ti elk» Aaieiii cirl« 
iMbi; mm cUcf aonl e* fHckts «t ae dopacat queclu feîn. 
Plus de trente de ces Ilots sont oouvert» de verdura, et in 
plupart QOt «n aspect fgréabb; les autres ne soat que des 
rooktn privés de tonte végétaliott et qui b'obI d\Hiliti (piè 
de servir de kirriira à rimpitnostté des flots» 

La Bade de Ghausejr est au ead-est de ta pointe de la 
Tour^ elle est assea étendu^, mtts le BMioîIlage y est peu 

lieellas de Ghansej sont un abri préeieus pour les na- 
vires que la lemptte surprend dans ces parages : eHes sont 
aussi un point de rendes-vous et même d'entrepdt pour les 
fraudeurs de Jersey et de Granvîlle. C'est ^principalement 
un lieu de refuge pour les smogleurs anglais qui entretien- 
nent UP commerce fibn actif de o(N»tre)>«q4Q nvec cette 
partie du littoral de la Manche. Pendant les dernières 
guerres , elles ont constamment servi de retraite aux légers 
bfttimens des stations anglaises qui se trouvaient là en po- 
^sition pour inquiéter le commerce français^, 

Outre les fraudeura, ces rochers nç sont guèyre fréquentés 
en temps de paix que par les pécheurs et les nombreux «ou- 
vriers qu'on emploie à l'extraction de leurs belles carrières 
de granit. Comme archipel, Chau^y est riche en varech. 
On y en ramasse pour fabriquer la soude. 

Il 7 a peu de chose à dire touchant Thistolre dès lies de 
Chausey.Un couvent, dont on ignore l'origine ^ j existait 
ftndennenient. Bernard d'Abbeville Thabitait au xi* siècle. 
En 1349 i Philippe de Valois j substitua l'ordre des Corde- 
liers à celui des Bénédictins. Deux siècles après, en i543, 
les Gordeliers furent obligés de's'établir ailleurs , le mena»* 
tère ayant été ravagé, pour la seconde fois, par des pillards 
anglais. 

Yers la fin des guerres de la ligue, on établit un petit fort 
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sur nie Grande ; mais bientôt il tomba en raine, et aujour- 
d'hui il n'en reste plus aucun vestige, non plus que du mo- 
nastère des frères Cordeliers. 

Ces lies étaient autrefois une propriété de la maison der 
Matignon ; 'ensuite elles passèrent au duc de YaientiDois , 
et VEtat de France poui* 1736 nous prouve t[u*à cette «po-* 
que le duc les possédait encore et en était gouverneur. 
. Ce fut aux lies de Chausey que se réunirent et s'embar- 
quèrent, le 6 janvier 1781, les douze cents hommes que 
commandait le baron de Baloecour , dans la tentative in- 
fructueuse qu'il fit pour s'emparer de Jersey* 



Population des proyinces Russes au-delà du Caucase. 

Il vient de paraître à St.-Pétersbourg par ordre supérieur, 
sous lie titre de Statistitcheskoi Opîsanié Zakavkazskago 
Kraia, une statistique des possessions russes au-delà du 
Caucase, rédigée par Oreste Evetzki, i835. 

Cet ouvrage, qui ne traite que des provinces que les Russes 
possèdent de fait au sud du Caucas^^ renferme un grand 
nombre de notices précieuses sur leur population, leur état 
politique, leur administration. C'est un cadeau important que 
nous fait M. Evetzki^ et nous espérons faire quelque plaisir 
à nos lecteurs en lui empruntant les tableaux de population 
suivans. i 
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Provîntes au sud du Cwteate.- 



(i) Le comlc Serriiloti , duu Ms Dolci sur les pravincu muci 
'*n-ilcU dnCkacasi.Odciia, 1819, donne ï la Géorgie 3oo,ooa hab. 
à l'im^reth iiS.ooo 
au Kkioal d'Erivan 110,0011 
Compare! amiî ce que dil Scbnililer , d'aprci Hasiel , àua son 
£tUii iiu une stilulique ge'n^le de l'empire de BduIc. Paris et 
Si.' Peleribonrg , 1S19 , p, ig. Ce *qui frappe le plui , c'eit qu'il 
donne i l'Ira^relh 370,000 babitaai , piestfoc Iroîi foit de plus ijac 
ETelski, M. Gomba n'y comptait, de ton côtj, que go,aoo babitani , 
.le* tioupci rutiès j ccmprises. 
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Si de rintérieur de l'Algérie nous nous tran» 
portons sur la côte, nous y trouvons dans li 
piche du corail une source de richesse pow 
les futurs colcmbateurs. Békri (i) place le pria' 
çipal siëge de l'exploîtatioD du corail à Mers» 
Alkbaraz, à l'orient de Bône. Cest probable 
ment la petite ville de Mer»<l-^oun qu^IdriM (a! 
place au nord de Béja et à une forte journée ât 
cette ville, a Les habitans de Mers^UDjoun , dil 
« Edrisiiviventdu produit de la pêche du corail 
« Cette pêche est très abondante, çt le corail y est su- 
périeur en qualité à tous les coraux connus.» L'au> 
teur arabe décrit la manière dont il a vu pêcher lé 
corail sur la côte d'Afrique; elle n'a pas changé de< 
puis le treizième siècle, comme on peut s'en c<Ht- 
vaincre en la comparant à la description donnée par 
Hd^enstreit, en i^Ss (3). Léon dit simplement que 
-c'est à peu de distance de Bônp que l'on pêche la 
plus grande quantité de corail , et qiie le roi de 
Tubis , ne connaissant pas le moyen de tirer parti 
de cette précieuse matière, en. a loué l'exploitation à 
des marchands génois. Cet auteur a voulu probable- 
ment désignei: le Mers-el-Djoun d'Ëdrisi et le Mers- 
Alkharaz de Békri, dénominations qui doivent toutes 
^ux s'appliquer k la même localité, et correspou- 

(i) Not. des m», t. XII, p. 5io. 

(3) P.366,tead.Jaubert. 

(3) Abuc. Ann. des voy. t. XLVI, p. 68. 
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deat assez bien ; à là position du oip Rqëa^ où^ 
d'après M. Béranl , le (Corail est le plus beau et le 
plus abondant. 

C'est encore à l'Afrique septentrionale que nous 
devons la pintade. Cet oiseau qui , par la beauté de 
son phimage et le fumet exiqùis de sa chair, figuré 
avec un égal avantage dans iios volières et sjur nos 
tables^ était connu des anciens sôus le nom de poule 
qfrwmrie{iy Un fait assez ditrieut, que j*ài signalé 
dans un mémoire encore inédit sur l'agriculture dé 
Vq^ncienne Rome, c'est que la pintade^ élevée autre- 
fois avec tant de 6oin chez les Grecs et les Romains^ 
s'était i^erdue en Europe pendjant tout le moyen* 
âge et n*a reparu que depuis que leis Européens 
ont côtoyé l'ouest de l'Afrique en allant aux Indes 
par le cap de Bonne-Espérance (a). Poiret (3) dit 
que la pintade est très commune aux environs de 
Constantine. 

Je terminerai cet article ^ déjà trop long peut- 
être > par quelques observations sur les abeilles ^ 
dont' le produit est un des principaux objets du 
commerce de la côte. Poiret a observé , en Bar-* 
barie, six espèces d'abeilles différentes. La mouche 
à miel proprement dite ^ y existe à l'état sauvage, et 

(]) Yarron , lU, ix, i, i8. G>lumelle; TIII^ n, i. Plin« 

X, 38. 

(a) BuiFon,t.III,p.a36. 
(3) Poiret , 1. 1 ^ p. s68. 



dépose le fmit'de son travail dans le.creux dea 
arbres et daas les fentes des rochers. Ce miel a une 
Saveur délicieuse (i). Quant aux abeilles que les ha- 
bita&a du pays énfenneat daqs des riidies, Foiret (a] 
décrit ainsi la maDière dont elles sont élevées par les 
Arabes : « Ils rassemblent les mouches dans une 
a écorce de liège en forme de tuyau cylindriqDe^ 
B qu'ils ont soin d'enduire de miel intérieureaieot. 
a Ils en ferment les deux extrémités, et'ne laissent 
« qu'une petite ouverture pour donner passage i 
a l'essaim. Ces tuyaux sont étendus à plat, par terre^ 
« et environnés de broussailles. Il est incroyable 
u combien on en tire de miel et de cire. Le pre- 
■ mier sei't de nourriture aux Arabes , et le second 
a est un objet de commerce. » 

L'Afnque septentrionale possède tous les «nimaui 
qui servent en Europe aux plaisirs de la chasse. Les 
sangliers surtout y sont très communs, Oo les y 
rencontre en troupes partout dans les broussailles, 
dans les forêts et particulièrement dans les lieux 
humides et ombragés. Moins féroces et moins dé- 
Sans qu'en Europe^ ils se laissent approcher par 
l'homme , et la chasse en est conséquemment 
plus facile. Ils servent de nourriture aux grands 
animaux carnassiers contre lesquels ils ne peuvent 
se défendre (3). Cependant, s'il faut en croire le 

(i) Poiret, t. I, p. 3a4 et 3a5. 

(a) Bid. p. 56. 

(3) Poiret, /i(i/. p. aSg et 3uiv. 
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técit dé Shaw (i), ils font quelquefois uiie belle 
résistance, et parviennent même à tuer leu^ en- 
nemi avant de succomter. Il est arrive! souvent 
iqu'on a trouvé un liop 0t un sanglier étendus morts 
l'uû près de l'autre, tout couverts de sang et cri-^ 
blés de blessures. 

L'Afrique est aujourd'hui là demeure favorite 

du lion y quoiqu'on en trouve quelques«un.s dans la 

Meéopètatiiie et dans l'Inde, « C'est ici, dit Poiret (a) ^ 

m qu'il (but l'admirer, c'est au milieu des forêts de 

XI Tanûietine Numidie qu'il est noble et majestueux : 

kc c'est là qu'il exerce son empire et qu'il se rend la 

(c terreur de tous les animaux. » Les lions les plus 

iféroces et les plus redoutables , s'il faut en croire 

Léon l'Africain (3) , se trouvent entre Bone et 

Tunis. Ils s'élancent, sans hësiter, au milieu des 

troupeaux les plus considérables et ils affronte* 

raient même une troupe de deux cents cavalierSé 

Mais quelque terrible que puisse être ce roi des^ 

animaux 9 il existe cependant pour Thomme des 

ennemis bien plus à craindre dans les forêts de la 

Barbarie. L'auteur que je viens de citer affirme 

déjà que dans les montagnes où la température est 

plus froide, les lions sont moins féroces que sous 

les climats brûlans de la côte et du midi de l'Afri* 

(i) T. I, p. 323, tr.fr. 

(a)T. I,p. 78. 
(3) P. 755. 
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que. CeÂt uoè opïaîou généralement répandue, et 
' qui avait cours dans Vantiquité (i), que le lion le 
laisse st tendrir par les prières et par les marqua 
de i;espe<ct et de Soumiasioa qu'on lui donne. Quoi 
qu'il en .soit de cette croyance et de plusieurs ait^ 
très du même genre que je ne reproduirai pas ici^ 
il pardt certain que ce terrible animal n'est sangui* 
naire qufi lorsque la faim le presse et le domine. «Dads 
n Vétat de satiété « dit Poiret (3), s'il rencontre un 
a un autre aaimal> il passe avec fierté sans se dé- 
« tourmir, oureâte en place saùs se déranger. L'at* 
> taque-t<on? Il dédaigne son ennemi: rarement il 
« se défend; il se retire et ne fuit jamais.» La nuît, 
pour écarter les lions des lieux où ils sont campés^ 
les Arabes allument de grands feux; ce moyen est^ 
dit-on, infaillible si l'animal n'est pas pressé par )i 
faim. Comme il serait trop dangereux de l'attaquer 
en face, les habitans du pays lui tendent des pièges, 
ou se postent dans un lieu cacbé pour tirer sur Itù 
sans en être' aperçus. Du reste, parmi les bêtes fé- 
roces, il n'en est peut-être aucune qu'il soit plusû- 
cite d'apprivoiser. Souvent, dans rancienne Rome, le 
char des triomphateurs était traîné par des lions (3)i 
Cartbage avait eu un général qui se servait de lion» 

(1) Plin. Vin, 19, 1. 1, p. 444. 

(a) T. I, p. 7g. Toyee la même observation dans Deafon- 
taines, Nouf. Âmt. detvojr. t. XL'VI, p. 335. 
(3) Plin. VIII, 19, 1. 1, p. 445. 
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]ioiir le tpansport de ses bagages. Bérénice, Ono- 
Tiiarque et Cléomène ont possédé des lions doux et 
caressans qui vécurent et mangèrent toute leur vie 
avec eux (i), et les temps modernes, s'il était né- 
cessaire! confirmeraient, par des preuves nom- 
breuses, le témoignage de l'antiquité (a). 

On a peine à croire que l'ours, qui ne se plaît que 
dans les neiges et les glaces, ait jamais habité sous 
Le climat brûlant de la Numidie. Pendant le consulat 
de Pison et àç Messala, Domitius Ahenobarbus, édile 
curule, introduisit dans le cirque à Rome, cent ours 
de Numidie, ursos numidicosy et autant de chas- 
seurs éthiopiens. Pline qui rapporte ce fait sur la foi 
d'autrui (3), s'étonne qu'on ait donné à ces ours 
l'épithète de numidiques, parce que, dit-il, il est cer- 
* tain que l'ours ne vit point en Afrique. Mais Sau* 
maise a prouvé victorieusement que l'ours avait au- 
trefois vécu dans la Numidie; il établit son opinion 
sur les témoignages précis d'Hérodote, de Strabon, 
de Virgile, de Martial, de Ju vénal et de Solin (4)^ 
Suivant ce dernier auteur, les ours de N umidie sont 
mieux faits que les autres; ils ont le poil plus long, 
mais ils ont aussi le caractère plus féroce ; aujour- 

(]) Elien, Y, Sg, éd. Schneider. 

(a) M. Horace Verdet a eu pendant trois ans une lionne 
de la province de Gonstantine , qui était aussi douce qu'un 
chien et qui couchait dans sa chambre. 

(3) Vni, 54 t. I,p. 46i. 

(4) Salmas, Plinian, exerc'ç, 220^ col. 2. et p. 221 ^ col. 1. 

(1837.) TOME I. x8 , 



^ 



m66 NOUVELLES ANJBTALES 

dliui, on ne trouve plus ces animaux que sur les 
sommets les plus élevés de TAtlaSi dans le royaume 
d*Alger , vers celui de Maroc (i). C'est Tespède 
connue sous le nom d'ours brun. « Quelquefois, dit 
« Poiret, ils descendent dans les plaines. Ptodant 
« mon séjour che2 Ali-Bey^ à la Mazoule, un Arabe 
« rapporta la peau d'un ours qu'il avait tué à la 
€ chasse (a). » 

Il suffira de signaler les autres espèces d'animaux 
féroces qu'on pourra peut»éti^ rencontrer dans la 
province de Constantine. Les uns tels que le dubbah 
(la hyène) et le dib ou chacal , ne sortent de leur 
repaire que la nuit, et recherchent moins les êtres 
vivans que les cadavres ; les autres, tels que le lion, 
la panthère, le léopard, se montrent en général peu 
féroces et ne sont nuisibles à l'homme que lorsqu'ils 
sont provoqués. « Les montagnards de Constantine, 
« dit Léon, font, à cheval, la chasse au léopar(jl. Ils 
« lui ferment toutes les issues. Lorsque l'anîtnal, 
ce courant de coté et d'autre, voit que tous les pas- 
se sages sont occupés par les chasseurs, il s'épuise 
a en longs détours et tombe bientôt sous les coups 
« de ses ennemis. Si le léopard s'échappe, le cava* 
« lier dont la négligence a favorisé sa fuite, est 

(i) Poiret, 1. 1, p. 238. 

(a) M. Ruppel y cité par G. Cuvier, dans les notes sur la 
trad. nouvelle de Pline , a trouvé des ours en Abyssinie. 
yoy. Hist. nat. de Pline, tr. nouv. t. VI, p. 456^ 
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« obligé, d'après une coutume reçue dans le pays, de 
«c donner -un repas aux autres chasseurs. j> 

Mais ce ne sont pas toujours les animaux les 
plus redoutables par leur force et leur férocité dont 
les ravages sont le plus à craindre. La terre d'A- 
frique nourrit une multitude de scorpions et de 
reptiles dont les piqûres sont toujours dangereuses 
et souvent mortelles. « Les laboureurs de Numidie 
« sont obligés de travailler avec des bottines et 
« d'avoir le reste du corps couvert de peaux. Avant 
(c de se coucher ils frottent d'ail les pieds de leurs 
<c litS; et les entourent d'épines de paliure pour 
tf se garantir des scorpions (i). » Békri (7) assure 
que les animaux de cette dernière espèce qu'on 
rencontre aux environs de Mésilah, sont si dange*- 
reux que leur piqûre est toujours suivie de la 
mort. Léon (3) signale dans les déserts de l'Afrique 
un serpent court, à la queue mince, au cou effilé, 
dont le venin est si dangereux, que ^amputation 
prompte de la partie blessée est le seul remède qui 
puisse prévenir les suites de la morsure. Bruce (4) 
a trouvé dans le sud de l'Afrique une quantité de 
cérastes ou vipères cornues et de scorpions. Un 
jour on a tué trente-cinq de ces derniers animaux 

(1) StraboD, t. V, p. 469, trad. fr. 

(2) Not. des manuscr. t. XII, p. 5i5. 

(3) p. 763. 

(4) Travels to discouer the source ofthe Niie, 1. 1, Append, 
p. ccW], éd. EiHnèurgh, iSi 3. 
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dans sa tente, quelques instans après qu'elhe eut été 
dressée. Il en «xiste dans la province de Constan- 
tine, au nord de l'Atlas , mais ceux-là, s'il faut en 
croire Shaw, ne sont pas fort dangereux ; leur pi-^ 
qûre ne cause qu'une petite fièvre et un peu de thé- 
riaque de Venise fait bientôt passer la douleur (i). 
Dans rAlgérie, comme dans tous les pays chauds, 
les moustiques se trouvent en troupes nombreuses ; 
elles ne laissent aux hommes aucun repos pendant le 
jour et troublent cruellement leur sommeil pendant 
la nuit (a). Mais l'insecte le plus nuisible de ces con- 
trées est sans contredit la sauterelle. Ces animaux, dit 
Léon (3), se montrent en vols si nombreux, que s'in- 
terposant comme un nuage entre la terre et le soleil, 
ils obscurcissent la lumière du jour. Ils rongent les 
arbres, les feuilles et les fruits. Avant de se retirer, 
ils déposent leurs œufs d'où sort ensuite une autre 
multitude de jeunes sauterelles qui dévorent tout, 
jusqu'à l'écorce des arbres, et produisent une grande 
cherté dans les grains, surtout en Mauritanie. Les 
habitans de l'Arabie déserte et de la Lybie, ajoute 
l'auteur africain , regardent comme un heureux 
événement l'arrivée des sauterelles , car après les 
avoir fait bouillir ou dessécher au soleil, ils les 

(i) Shaw. 1. 1, p. 334r tr. fr. 

(a) DesfoDt. Now^, Ânn. des i^oy. t.XLVIj p. SSget siiiv. 
— Poiret, t. I^p. 339, 

(3) P. 769. 
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broient en farine et les mangent* Je dcnite fort que ' 
la farine produite par ces insectes ainsi desséchés et 
broyés puisse remplacer celle que donneraient les 
moissons qu^ils détruisent, car ce n'est pas seule- 
ment aux arbres que les sauterelles font la guerre. 
Peyssonnel a vu des champs couverts de superbes 
épis, mais dans lesquels on aurait vainement cher- 
ché un grain de blé ; les sauterelles l'avaient tout 
dévoré. Ces insectes viennent du grand désert, et 
comme ils s'avancent toujours vers le nord, les 
Arabes pensent que la Méditerranée leur sert dé 
tombeau. Sbaw et Desfontaines semblent partage!* 
cette opinion, lue Nautical^lmanach rapporte q\xe 
sur les côtes d'Afrique un vaisseau anglais , poussé 
par un vent frais, s'est trouvé arrêté dans sa marche 
par un énorme amas de sauterelles qui venait de 
s'engloutir dans la mer ou qui s'opposait à l'action 
des voiles. Pline (j), qui décrit assez longuement les 
sauterelles d'Afrique^ dit qu'elles passent souvent eu 
Italie , où elles exercent de si grands ravages, que 
parfois les peuples, poussés par la crainte de la 
famine, ont recouru, pour arrêter leurs progrès , 
aux conseils des oracles. 

Cependant , s'il faut en croire Peyssonnel ,. dont 
les observations méritent , je crois , une certaine 
confianiie , lorsque ces insectes ont déposé leurs- 
œufs, ils meurent et forment dans les champs 

(i) XI, 35, 1. 1, p. 609. 
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plusieurs tas s^arës, comme les tas de fumier 
que les cultivateurs déposent dans la campagne 
avant de les disperser sur la terre , de sorte 
qu'après avoir fait pendant leur vie des ravages 
inappréciables , les sauterelles peuvent encore 
après leur mor); occasioner bien des maux par la 
puanteur qu'exhalent leurs dépouilles ainsi amon- 
celées (i). 

Le même voyageur parle d'un autre insecte 
nommé boubousisj qui n'est pas moins funeste aux 
moissons que la sauterelle, a II ressemble, dit-il, à 
« la dépouille d'une cigale, marche lentement, est 
« privé d'ailes et rend un bruit semblable à celui 
« d'un grelot. Cet animal cause un grand dégât lors* 
« qu'il donne dans un champ semé. » 

ShaMT rapporte (2) deux moyens employés par les 
habitans du pays pour arrêter les ravages des saute- 
relles. Tantôt ils creusent des fossés à travers leurs 
champs et leurs jardins et les remplissent d'eau, 
tantôt ils rangent sur une même ligne une grande 
quantité de bruyère, de chaume et d'autres matières 
combustibles et y mettent le feu à l'approche des 
sauterelles. Il est impossible que ces précautions 
soient complètement inutiles, comme l'affirme le 
voyageur anglais. Si elles n'arrêtent pas entièrement 
les ravages de ces insectes rongeurs, elles doivent 

(i)Pey88onnel, mss. lelt. XV, p. i3, 14. 
(;i)T.I, p. 332^trad. fr. 
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au moins les diminuer d'uue manière sensible en en 
faisant périr un grand nombre. 

Pline rapporte (i).une loi qui obligeait les babi* 
tans de la Cyrénaïque à Êiire là guerre aux saute^ 
relies trois fois l'année : la première fois, en détrui* 
sant les œufs, la seconde en tuant les petits, la troi- 
sième en faisant périr les grandes. Dans l'île de 
Lemnos, chaque citoyen était obligé d'apporter aux 
magistrats une certaine mesure pleine de sauterelles 
qu'il avait tuées (ta). 

Mais la providence elle-même a placé le remède 
à côté du mal. « Quoique naturellement herbivores, 
« dit Poiret (3), les sautefelles se livrent, entre 
% elles, des combats continuels, et les vaincues soi^t 
ic toujours dévorées, au moins en partie, pal^ les 
(c victorieuses. Elles sont encore la proie des sier* 
<c pens, des lézards, des grenouilles, des singes et 
<c de plusieurs oiseaux carnassiers. J'en ai trouvé 
a dans l'estomac du petit aigle , de la chouette et 
< du hibou. » Du reste^ ce> voyageur et Shavr (4) 
confirment ce que dit Léon de l'usage où sont les 
peuples d'Afrique de manger des sauterelles* Les 
Maures vont à la chasse de ces insectes comme 
Bo^s allons à la p4ehe des grenouilles. Us les font 

"(i) XI, 35, 1. 1, p. 609. 
(9) Ibid. 

(3) T. I, p. 309. 

(4) Poiret, ibid. Shaw. t. I,pi333,tr. fr. Yoy. aussi Des- 
foDtaines, NoUff, Ann. des voy. t. XLYII, p. 334* 
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, frire dans un peu. d'huile et de beurre, et les veix« 
dent à Tunis , à Bone, à Constantine, etc. Moins 
délicat que Poiret, le voyageur anglais a goûté des 
sauterelles salées et frites; elles approchent, dit-il, 
du goût des éci*evisses d'eau douce* 

Si les singes sont utiles en Afrique en détruisant 
les sauterelles, d'un autre côté ils sont un véritable 
fléau pour les habitans dont ils ravagent les vergers 
et les cultures. Léon (i) y en a observé plusieurs 
espèces , entre lesquelles il cite la mône et le ba- 
bouin.. Ils sont, dit-il, en. grand nombre dans les 
forêts de la Mauritanie, dans les montagnes de Bou- 
gie et de Constantine. Pour preuve de leur intelli- 
gence, il cite un fait. qui est confirnié par le récit 
de Poiret (a). Ces animaux mangent les fruits sur 
l'arbre et le grain en épis. Lorsqu'ils ont envahi 
un verger ou un champ cultivé , plusieurs d'entre 
eux, postés à une certaine distance, font sentinelle : 
à la première apparence de danger , ils poussent un 
cri, et toute la troupe se sauve en un clin d'œil sur 
les arbres du voisinage. Les environs.de. Collo et 
de Stora sont infestés de cette race d'animaux des- 
tructeurs» Outre la. mône et le magot, Poiret à ob- 
servé en Barbarie une autre espèce. de singe qu'il 
décrit ainsi (3) : « Le pitbèque est un petit singe qui 
« n'a pas plus d'un pied ou un pied et demi de haut.. 

(i)P.757. 
(2) 1. 1, p. 357, 
(3)/*iW. p. aSS. 
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«r II est sans queue^ sa face est aplatie ; lorsqu'on le 
« tourmente, qu'il est effrayé ou irrité, il grince des 
a dents et agite les mâchoires avec une grande vitesse. 
a II s'apprivoise facilement ; il est même susceptible 
« d'une espèce d'attachement pour son maître. Ce 
a singe est très commun à Stora, du coté de CoUo 
« et à Bougie. Nous ne le connaissons guère que 
€t d'après les descriptions que nous en ont laissées les 
a anciens naturalistes; mais M. Desfontaines en a 
ce rapporté plusieurs des côtes d'Afrique, et a donné, 
« sur ce singe, les notions les plus exactes et les 
fit plus intéressantes dans différens mémoires pré- 
oc sentes à l'académie. » 

ce Les moineaux, dit Desfontaines (i)^ font aussi 
beaucoup de ravage dans le temps de la moisson) 
ces oiseaux sont en si grand nombre dans certains 
cantons du royaume d'Alger, que les Arabes, pour 
les écarter, sont obligés de faire continuellement du, 
bruit dans les champs ensemencés , lorsque le blé 
commence à mûrir; encore ne peuvent-ils les empê- 
cher de se répandre dans les plaines où ils mangent 
et font tomber une quantité considérable de grains. 
Les gerboises , et une autre espèce de rat connue 
sous le nom de gird , établissent leurs nombreux 
domiciles ait milieu des champs ensemencés et font 
aussi beaucoup de dégât. »* 

r 

(i) Nùui^, Ann» des voy. t. XL¥i, p. 3â8, et t. XL Vil , 
f. 354. ^ 
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$ IX. Géologie. 

Nous ne possédonà que des notioDs fort incpnw 
plètes sur la géologie de l'Algérie en générul , et 
de la province de Constantine en particulier. lies 
explorations des voyageurs modernes , qui peuvent 
seules nous guider dans cette matière, remoateni 
tontes à une époque où les sciences naturelle » 
quoique déjà assez avancées , n'avaient pas encore 
atteint ce .degré de perfection où les ont por« 
tées des travaux plus récens« Aussi les indications 
qui nous sont fournies par le savant J>eafontaiQes 
lui-même, ne doivent-ell^ pas être accueillies sans 
examen. Cependapt il ^t presque le seul qui, ayant 
la conquête d'Alger , se soit occupé de la confîgu^ 
ration géologique de la régence^ Je donneri^i donc 
les résultats de ses observations^ çt je ne pressa* 
terai qu'avec beaucoup de réserve le^ ipductio^s 
que me fournira la comparaison critique de q^ 
résultats avec d'autres faits positifs splidepient ét^r 
blis sur un concours suffisant de témoignages 
authentiques. 

La province de Constantine est traversée de 
l'ouest à l'est par l?s deux ct\aîqe^ p^r^Uèle^ du 
grand et du petit Atlas. CeUe«ci coi?Pk][ç^çe près 4? 
Tabarca, sur les confins du beyiick de Tunis, et se 
prolonge^ le long de la Méditerranée jusque dans 
le royaume de Maroc. La chaîne du grand Atbi# 



DES VOYAGES. ^'jS 

qui sert de limite au désert du coté du nord, s'étend 
parallèlement à la première depuis la grande Syrte 
jusqu'aux bords de l'océan Atlantique. Constan- 
tinc est située entre les deux chaînes, au milieu 
d'un groupe de montagnes qui se rattache au 
petit Atlas. Elle domine de vastes plaines qui 
s'étendent au sud presque sans interruption jus* 
qu'au mont Auras , et au sud-ouest , jusqu'au 
pied du Jurjura. La chaîne du petit Atlas , à partir 
du Djébelel-Ouech y située au nord el à peu de 
distance de Constantine, est flanquée de deux con- 
treforts; le premier court vers le nord perpendicu- 
lairement à la mer et se termine au cap Bougiarone. 
Le second se bifurque après avoir couru quelque 
temps vers l'est. Une de ses bifurcations suit le lit- 
toral jusqu'à Bone; l'autre s'en éloigne et se ter- 
mine à dix lieues dé la mer, au point où la Sey- 
bouae sort des montagnes. C'est à ce point que 
commence la vaste plaine qui aboutit d'un côté à 
Bône et de l'antre à Stora. A partir de cette der- 
nière ville jusqu'à Bougie, la cote est montagneuse 
et escarpée (i). Ce superbe pays est entrecoupé 
d'une multitude de rivières et de cours d'eau qu^, 
coulent tous du sud au nord dans une direction 
plus ou moins perpendiculaire à la côte. Presque 



(0 ^oy. pour ces détails, Desfontaines , Nom*. Ann> dea 
vojr, t. XLVn, p. 323. — M. Pellissier, Ann, Alger, t. H, 
p. 61 et sûiv. 
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tous ces cours d'eau, qui ne sont pas réglés par 
travail de rhomme, seut à sec en été et grossi 
sent en hiver de manière à arrêter les voyageu 
pendant des mois entiers. 

Quant à la constitution physique du sot , on sei 
qu'elle doit varier à l'infini sur les divers poÎDts < 
l'Algérie. D'après les observations de Desfonta 
nés (i), les rivières des environs du Jurjura i 
roulent que des piei-res calcaires dont quelques-um 
sont rousses. Le sol, dans le Jurjura, est noiràti 
et mêlé de petites pierres brisées ressemblant à < 
l'ardoise. Les masses de rochers sont de la mên 
pierre ; elles sont disposées en couches ordinairemei 
obliques, quelques-unes perpendiculaires. Agaucl 
et à droite du défilé de la porte de Fer, les roche 
sont composés de couches étroites et perpeudici 
laires, parallèles les unes aux autres; ils s'élèven 
en quelques endroits , à 5 ou 600 pieds. Ces rouch 
sont elles-mêmes composées de petites couches hor 
zontales. Les pierres sont calcaires et d'une coulei 
noirâtre. Il y a beaucoup de couches écroulées h 
unes au milieu des autres;celles qui restent s'élèven 
comme des pans de murailles, à une grande hai 
teur, et leur intervalle est occupé par des arbre 
La partie de la plaine occidentale, qui est ta pli 
voisine de Constantine, est d'un sol pierreux. Enfîi 

(I) Nottv. Ann. des vof. t. XL"VII, p. 83, 85, 86,8 
9»- 
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les rochers sur lesquels est bâtie la ville , et ceux qui 
bordent le cours du Rummel,^ sont calcaires et ôom- 
posés de couches légèrement inclinées. 

Le botaniste distingué dont j'invoque si souvent le 
témoignage avait présenté à l'académie des sciences 
un mémoire sur les plantes économiques qui crois- 
sent aux environs de Tunis et d'Alger (i). Dans cet 
opuscule, que je publierai incessamment avec les 
autres renseignemens écrits que le savant profes- 
seur nous a laissés sur l'Afrique septentrionale^ on 
lit que le sol de l'Algérie est composé presque par- 
tout d'une terre argileuse j mêlée de sables et de dé*^ 
bris de végétaux. 11 ne me semble pas probable que 
les terrains argileux dominent dans la régence d'Al- 
ger, Le labourage, dans ces sortes de terrain, de-* 
mande un déploiement considérable de forces et 
l'emploi d'une charrue qui creuse profondément le 
sol. Or j'ai déjà parlé de la charrue qui est en usage 
dans l'Afrique septentrionale; elle n'ouvre pas la 
terre à six doigts de profondeur. Les terres argi- 
leuses sont , il est vrai , assez favorables à la culture 
du froment et des céréales (2), mais il faut que l'art 
vienne au secours de la nature; il faut que le sol, 
avant de recevoir la semence , soit convenablement 
divisé, préparé par des amendemens et des engrais. 



(1) Noui^, Ânn, desvoy, t. XL Vil, p. 33 1 etsuiv. 
(2)Brard , Dtct. des sciences nat, l. Un, p. 323. 
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et ces prëcautîoDS soot iocoanues aux Arabes; Dès- 
fontaines lui-même le dit positivement (i). 

£n i83o, le dépôt de la gueire a publié un aper- 
çu historique, statistique et topographique sur Tétat 
d'Alger, à l'usage de l'armée expéditioanaire d'A- 
frique. Cet ouvrage ne renferme aucune citation. 
Mais il est dit, dans l'avant-propos, que les rensei- 
gnemeas qu'il contient soot basés sur les documeas 
authentiques existant au dépôt de la guerre, Dotam- 
ment sur un travail préparatoire du lieutenant-gé- 
néral comte Loverdo , et sur la reconnaissance faite 
en 1 808, par le capitaine Boutin , d'après Tt^dre de 
Piapoléon. J'emprunte à ce précis les détails sui- 
vans (a) ; mais, comme je ne puis savoir positive- 
ment à quelles sources ils ont été puisés, je ne pré- 
tends pas en garantir Texactitude. 

« Le sol de la régence d'Alger est formé , sur la 
« côte^ par des marnes et des sables marneux et par 
* des calcaires compactes durs. 11 est à présumer que 

■ ces dernières roches appartiennent à l'époque ju- 
« rassique et reposent sur une couche de marne ar- 
« gileuse très épaisse; le grand nombre de sources 
« qui sourdent aux environs d'Alger rendent cette 
a opinion assez probable. 

> Dans le petit Atlas, les montagnes se composent 
s de calcaire et de grès; mais les vallées , ainsi que 

(1) JVoBf. Aim. det Voy. t. XLVII, p. 33i . 

■ (3) Aperçu kûtar. etc. p. 85. 
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« la plaine du côté de la mer, sont sablonneuses. Le 
« sol est souvent imprégné de sel marin , et présente 
a même y dans les contrées voisines du Sahara, des 
«c plaines entières recouvertes de cette substance. Il 
<c contient, en outre, une quantité notable de nitrate 
a de potasse (salpêtre)» Le flanc des collines est siU 
« lonné par de nombreux ravins qui n'ont de Feau 
m qjue dans la saison des pluies. 

ce Ordre de superposition des couches. -^ L'ordre 
<jc de superposition des couches dans la chaîne des 
<c montagnes du petit Atlas n'est pas connu. On 
a trouve ^à et là des amas de sable plus ou moins 
ce calcaire, renfermant des coquilles marines peu 
a différentes de celles qui vivent encore dans la Mé« 
ce diterranée(i). Quant aux collines du littoral, leur 
tf base est formée par un calcaire assez dur, recou* 
« vert, sur plusieurs points, par un terrain ter- 
ce tiaire moderne, analogue à celui des collines 
ce sub-appennines , et dans lequel les eaux ont 
ce creusé un grand nombre de ravins. » 

ce Le terroir de l'Algérie est si léger, dit Shaw (a), 
ce qu'une paire de bœufs ordinaires peut sans peine 
ce en labourer un acre (4oares) par jour, même 



(1) Pomponius Mêla dit qu'on trouve des arêtes de pois- 
sons fossiles, des fragmens d'huitres et de murex assez avant 
dans rintérieur des terres^ au sud d'Icosium (Alger). Pomp. 
Mela^ I, VI, i3, 16. 

(2) 1. 1, p. agS, trad. fr. • 
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n dans les endroits où il est le plus fort. Sa couleur 
u varie : dans les plaines de Zeidoure il est Doi- 
K râtre, et dans celles A' Elmildegah et ailleurs il 
(C tire sur le rouge. » M. W. Shaler, consul-général 
des Etats-Unis à Alger, eu jSsB, confirme mot 
pour mot les observations de Sliaw; voici ses es- 
pressions (i) : « Le sol de cette partie de l'Afrique 
(C n*a rien perdu de sa fécondité , autrefois si re- 
« nommée. Sa couleur varie : , elle est noire dans 
« certaines parties, rouge dans d'autres, mais c'est 
« partout ta même fertilité. » 

Les observations géologiques les plus récentes 
sont dues au zèle de M. Rozct, capitaine d'état- 
major. Malheureusement cet ofBcier distingué, qui 
a choisi Alger pour centre de ses recherches, nous 
donne peu de détails sur la province de Constan- 
tine. Il nous apprend cepeudant (2) que les points 
les plus élevés du petit Atlas soot sur le territoire des 
Mouzaya et des Beui'Salah, tribus nomades qui ha- 
bitent à l'est de Constantine. Ce sont des sommets 
arrondis qui atteignent jusqu'à i65o mètres au-des- 
sus de la Méditerranée et 1 4oo mètres au-dessus de la 



(1) Esquisse de fétat^ Alger, p. la, tr. fr. 

(a)iVot(i'. Ann.des voy. t. LX, p- 367. Voyez l'ouvrage 
de M. Roiet, intitulé : f^oyage dans la régence if Alger, ou 
Description des pays occupés par îarmie française en 
Afi-ique, etc. 3 vol. in-S" avec Atlas. Paris, i835, Artbus- 
Bertrand. , 
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plaine qui s'étend à leurs pieds. M. Rozet trauvè, dans 
une longueur de âo^ooo màtresî limite de l'observa- 
tion, Ift masse des montagnes composée de marnes 
scfaisteoses, alternant avec desstrates de calcaire nlar« 
neux. Les premières ressemblent à notre liais d'Eu- 
rope; elles se durcissent à mesure qu'elle^ approchent 
de la crête, et passent, sur le versant sud des mon- 
tagnes des Beni-Salah, à un phyllade, véritable 
ardoise , phénomène déjà observé par M. Elié de 
Beaumont, dans les Alpes dfe la Tarantaise. Ici les 
restes organiques sont extrêmement rares : pas une 
seule impression végétale. Tout le pays, an sud du 
petit AtlàS) est occupé par un terrain de grès ter- 
tiaire ^ubattantique qui recouvre la niante bleue et 
paraît peu propre à la végétation. On y rencontre 
de grandes huîtres fossiles^ Etrjugeant, dit-il, par 
analogie des formes de^ coUineé^ on peut présumer, 
que le terrain tertiaire doit s'étendre jusqu'au grand 
désert et remplir tous lés ba^sin^ compris entre les 
diverses chaînes de mon ta g ties tracées sur la carte 
de M. le colonel Lapie. 

Les pierres noires observées pat* Léon l'Africain 
dans les édifices de Côhstantine et dans le pavé de 
là voie romaine qui coudait de cette ville à Stora, 
ih'avuient déjà fait soupçonner l'existence dé terrains 
volcaniques dans cette partie de la régence d'Alger. 
A quelques lieues à l'ouest d'Oran , M. Desfontaines 
a trouvé des rochers d'une pierre légère, noirâtre, 
poreuse comme une éponge, qui lui a paru être une 

^9 
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lave de volcan (i). Une autre observation plus pré* 
cieuse pour nous , parce qu'elle a été faite dans le 
rayon même que nous embrassons ^ est celle de 
Tabbé Poiret, qui assure avoir reconnu des traces 
positives d'anciens volcans non loin de la G^llei 
au milieu du pays habité par la tribu des Nadis. 

Dans une question aussi importante que celle 
qui nous occupé y le petit nombre de renseignemens 
écrits jque nous possédons me fait une loi de n'o- 
metti% aucune des indications propres à diriger et 
à faciliter les recherches futures. Jusqu'ici, les ob* 
servations géologiques ont dû être extrêmement bor- 
nées dans l'Afrique septentrionale. Celui qui aurait 
voulu s^y appliquer^ aurait été considéré comme un 
traître se livrant à des recherches secrètes dans le 
but dé nuire au pays, ou comme un magicien cou- 
rant à la découverte des trésors cachés. Tel est le 
motif qui empêcha, le naturaliste Poiret de pousser 
aussi loin qu'il aurait voulu ses explorations' miné* 
i*alogiques et géologiques sur le sol de la régence. 
Les détails qu'il a pu recueillir ne sont pourtant pas 
saus intérêt, «k L'aspect des côtes de la Numidie, 
<c dit-il (a), depuis le cap Nègre, par-delà l'île de la 
(c Tabarque (Tabarka)^ jusqu'aux Sept-Caps, après 
(c le golfe de Bône, est effrayant par les rochers af- 
« freux qui tombent à pic dans la mer. A Tabarque^ 

(i) Nouv, Ann. des f^ay, t. XLVI, p, iêfi* 
•(a) Poiret, t. Il, p. 276 et suiv. 
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«( au cap Roux (cap Rouge), au cap de Fer et vers les 
a Sept-Caps> ces. rochers sont, d'un grès gi^ssier^jau*^ 
te nâtre, noir ou brun, divisés en grandes masses irré^ 
a giilières«..Ijes côtés, des en virons de laCalle, ducap 
« Rose^.ont un aspect bien plus lugubre encore. Un 
a grès à fîitr.er.et presque noir, que l'eau a percé d'un 
«c millier de trous ,. n'offre à sa surface que des 
<c pointes aiguës et tranchantes. .... Le séjour de 
« l'eau sur le sommet et dans les creux de ces ro- 
a chers , f forme peu à peu des ouvertures circu- 
« lairesy semblables à celles des puits, qui percent le 
c( rocher d'outre en outre ; ces ouvertures sont très 
« souvent incrustée^ intérieurement d'une couche 
<c épaisse, d'un pouce et plus, d'une substance fer- 
tf rugineuse rouge ou briine. J'ai retrouvé, à près 
ce d'un demirquart de lieue dans les terres, ces mê- 
K mes ' rochers avec , des trous comme ceux que je 
ce viens de décrire, mais remplis de terre; preuve 
a évidente que la mer. a peu à peu abandonné ses an- 
(c ciennes.bornes en s'éloignant des côtes , et qu'elle 
«c était autrefois bien plus avancée dans les terres. 

a A Qône et à quelques lieues aux environs, les 
a rochers sont quartzeux, mélangés de beaucoup 
ce de ffiica. Il y a aussi, du côté du port Génois, 
<c des carrières de gypse. Les Maures de Bône en 
<« font du plâtre et tirent leur cjiaux des pierres^ 
K calcaires dont on rencontre quelques veines dans, 
c( les montagnes :de5 environs. , , 

a Les couches sont généralement inclinées du 
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é sud au Bord, et se précipitent dans la mer. Le 
<f sable que Ton trouve »itr les côtes est tantôt très 
k blanc et très fin ; alors les rochers voUins soot 
<c abondans en grès ; tantôt il n'est composé que de 
ff particules grossières #t quartzeuses, qui parais- 
« sent former le grès à filtt*er, Ailleurs ^ le sable est 
« noir f micacé^ janne^ ferrugineux , ocracé, selon la 
(i natnre des tetrains qui bordent le rÎYage. 

« l'ai trouvé peu de fossiles sur les côtes ; mais 
« dans l'mtérieur des montagnes ^ du côté de Cons^ 
« tantine , et vers le désert , les cames pétrifiées ^ 
c les peignes et plusieurs autres bivalves sont ptus 
a communes. ... A mesure qu'on quitte la cote et 
a qu'on s'avance vers l'Atlas ^ les montagnes de- 
« viennent calcaires et ensuite quartieusês. L'on j 
(c trouve une espèce de spath eubiq«# rhomboidal f 
(c dans l'intérieur duquel le vert, lo jaune et le 
« blanc sont disposés par couches régulièreSé . . Il 
« y a aussi des veines de spath pesant dans les,fea<* 
« tes des montagnes qui sont à mi-ch^mia de Bôné 
tf à Gonstantine. 

a Le fer est la substance la plus commune que 
< j'aie remarquée dans cette chaîïie de montagne» 
tt qui s'étend depuis Tabarque ju$qu'ati-^delà de 
« Bône. Il s'y présente sous tqutes sortes de formes; 
ff il est mêlé à la terre glaise , qu'il colore forte- 
« ment en rouge, à l'argile, qu'il teini; en um jaune 
ce très brun , au sable qu'il noircit ; dans les ravins , 
c il dépose un ocre pulvérulent d'un rouge de sang ; 
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ce Iqs fissures des gr^s sont renopliejs xl'une subs« 
(c tance noire^ ferrugineuse, les pierres eA sont 
Q( souvent incrustées. Sur plusieurs de ces monta* 
a gnes, j'ai rencontré fréquemment des restes de 
a volcans éteints^ des scories, des espèces de pier* . 
a res ponces noirâtres, quelques laves et diverses 
« substances que le feu avait évidemment changées 
« ou vitrifiées. . Les montagnes qui" avpi^nent la 
« Calle, et qui s'avancent dans le pays des Nadis , 
a sont presque toutes volcaniques. » 

ie dois ajouter que les nombreuses sources bitu- 
mineuses chargées de particules de souft*e et de mi- 
niéraux^ semblent encore confirmer Texistence de 
terrains volcaniques dans les environs de Constan* 
line. 

A peu de distance de Soor^Gusbèn ( l'dnciekine 
Auziâ) esti nne fontaine appelée Ain-Kitran, la source 
du GoTidron. Les Arabes prétendent que cette fon- 
taine leur a été accordée miraçiileiisfement par leur 
premier père^ et ils se servent du bitume qui en dé- 
coule pour oindre leurs chameaux au lieu de goudron 
ordinaire (ï). k un peu plus d'une journée de dis- 
lance de Gonstantine, vers l'ouest, dans un lieu 
nommé Srama, Desfontatnes (il) a trouvé une 
source d'eau minérale très chaude. Tous les lieux 
désignés sous le nom à^Hammàm^ contiennent des 

(i) Shaw^ 1. 1, p. io5, tr fr. 

(a) Nouç. Ann. des Voj, t. XLVII, p. 96. 
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eaux de même nature. Il faudrait vérifier si les ter*-- 
rains qui avoilsineut' ces sources sont de formation 
volcanique. Il ne saurait y avoir de doute pour le sol 
qui environne les bains d'Hammam-Meskoiitin, dqnt 
Poiret &it ainsi la description (i) : 

« Après avoir passé une suite de montagnes qui 

I 

<ç tiennent à l-Âtlas, n'ayant d'autre chemin que 
<( des rochers très escarpés, des abîmes profonds, 
ce des forêts sombres et désertes, des gorges ex- 
•(c trêmement dangereuses, nous descendîmes ea 
(( pente douce dans un large vallon où se trouvent 
a les eaux bouillantes. Une vapeur épaisse et noire 
fc sort de ces gorges profondes et vicie au loin 
« Tair des environs. Le terrain calciné et brûlant 
<c faisait^ à chaque pas, soulever nos chevaux. Au 
ix lieu d'une eau pure et limpide, il ne sort du sein 
<c de la terre que des eaux brûlantes roulant lé bi- 
(C tume et le soufre. Elles bouillonnent au sommet 
(QC de petites élévations d'où elles s'échappent par 
c( des ouvertures circulaires d'environ deux pieds 
ce de diamètre, tombent en nappe, et forment un 
« petit ruisseau qui coule au bas du vallon et gros» 
« sit dans sa course. Nous pénétrâmes jusqu'au cra- 
cc tère (ce sont les ouvertures circulaires dont je 
(K viens de parler). Nous y recueillîmes de très belles 
(( productions, particulièrement des dépots calcaires 
<i (de l'arragonite) de différentes figures, en étoiles^ 

(l)T. I^ p. i54et suiv. 
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a en champignons y en aiguilles. Ils approchent 
u beaucoup de la zëolite, et forment , comn^eelle, 

(( une gelée dans l'acide nitreux Nous en re- 

ce tirâmes encore de belles stalactites, du soufre et 
ç( dji vitriol natif. Dans les endroits où Teau bouiU 
ce lonne avec plus de force, le mercure monte quel- 
le quefois jusqu^au 76* degré (Réaumuc) (i) H 
«( baisse à mesure que la . sur&ce de l'eau s'élargit 
«et offre plus de contact à l'air extérieur. L'on ' 
ir rencontre, de distance à autre, de grosses pyrami- 
(( des en pierres calcaires dont la formation se de- 
a vine aisément. L^eau, jaillissant autrefois à leur 
(C sommet et tombant en nappe , a peu à peu 
ic miné la terre des environs et formé ces pyra mi- 
ce des naturelles. L'on trouve encore sur plusieurs 
a d'entre elles d'anciens cratères bouchés ou presque 
«c détruits. ... L'espace qu'occupent ces différentes 
ce sources, est d'environ douze cents pieds tant en 
ce longueur qu'en largeur. » 

Tous ces détails se retrouvent dans le récit de 
Shaw^ (a). Ce voyageur ajoute que les Arabes 
regardent les pyramides d'Hammam-Meskoutin , 
comînedes pétrifications des tentes de leurs ancêtres, 
ce qui peut donner une idée de leur dimension. 



(1) Un morceau de viande y cuit en cinq minutes. He- 

benstreit, Nom}. Ann, des Voy, t. XL VI, p. 64. 

(2) T. I, p. 399 et suiv. tr. fr. 
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Itebenstf^eit assure qu'elles ont :Û30 pieds d^ hatj' 
leur et plus. , \ . 

Des pyramides ^q même gen^e et d'u^e forma--; 
tion aQ,al(;^ue, qat été observées et décrites par 
M. Cba|:les X^^ier, déjà si avantageuseoieat coani^ 
par sa belle exploratiqn de TAsie mineure. Elles se 
irouveiU d^ns tout le territoire de la ville dlQrguh, 
^itMéçy V\ su A du mont Argée^ dans un terrain volca- 
nique dont ]a, nature change depuis la scorie sioaore 
et ferrugineuse 9 jusqu'au tuf tendre et pooceu^ 
qiii forme presque toujours la couche supérieure, 
La hauteur des pyramides varie d'un jusqu'à 
cent iipètr^s; la ville d'Ufgub elle-mêniQ nest pres- 
que entièrement comppsée que de ces forop^attions « 
singulière», dans lesquelles (es indigèn,es se sont 
creusé des habitations. 

Upe . q^ploration scienti%ue peut seule nous 
mettre à même d'ét£|blir u^e opinion certaine $ur 
la nature du terrain de l'Afrique septentrionale, 
XQut ce que j'en ai dit jusqu'ici ne doit être cô|isi- 
déré que comme une indication dont le but esJt de 
diriger et de faciliter l<$s recherches futures. Je ne 
dcâs pas oublier un rénseignemeat qui nous es( 
fourni par l'excellent mémoire encore inédit de 
M. le capitaine- Bérard. A l'ouest de CoUo, il existe; 
une montagne conique de aoo mètres d'élévation,^ 
qui ressemble à un volcan éteint : M. Bérard la 
nomme Roumadia. Une autre située dans la même 
direction, mais un peu plus avai^t dans les terres^ 



porle le ppm de Coudiat ; elle est aussi de forme 
conique» de la hauteur de Sqo mètres, isolée, facile 
à reconnaître dans toutes les positions; elle ^t 
composée de traobytes et de basaltes. 

X4e territoire d^ TÂlgérie est presque partout rempli 
de ael et de nitre (i). Les sources salées^ les sebkas 
pu lagune& salées se trouvent en grand nombre dans 
fous les disliricts. Les eaux de plusieurs rivières sont 
imprégnées de sel, 01 souvent leurs bords, à deux ou 
jbrois brasses de profondeur, spnt tout couverts en 
;été de morceaux de sel ou de nitre (a). La terre, en 
pluj»ieurs endroits, est imprégnée d^ salpefre (nitrate 
de patasse)que les bahitans savent extraire et pré- 
parer. Sh3W' et Desfoataines ont décrit les procédés 
qu'ils emploient (3). Ce mélange considérable de 
particules' nitreuses et salioea pe serait^il pas une 
des principales causes de l'extrême fj^rtilité du sol 
de la régence? Telle est la question que pose, saqs 
la véswdref le savant Desfontaines (4) et à laquelle 
Sbaw et Shaler (5) n hésitent pas à répondre affir^ 
mativement. Elle se réduit à savoir si le sel, le saU 
petre, le soufre, le bitume, les molécules ferrugir 

(i) Shav, 1. 1, p. 395 , tr. fr. Shaler, p. 12, tr. frj 
(3) Shaw, ibid. 

(3) Shaw, 1. 1, p. 398. Desfontaines, iVb«v. Ann. des Foy. 
t. XLVII, p. i53. 

(4) lèid. p. 33 IL 

(5) Shaw, 1. 1, p. 295, et Shaler, p. 13. 
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neusesy le vitrîol peuvent servir d'engrais naturel et 
remplacer avantageusement l'engrais végétal ou 
animal dont les Arabes ne font point usage. 

Tout le monde connaît, relativement à la végéta*- 
tion, les effets du gypsç (qui est un composé de chaux 
et de soufre )y lorsqu'il est employé comme engrais. 
Le résidu des salines est classé par Thaer (i) au 
nombre des engrais les plus actifs. Le même auteur 
assure (a) que le sel commun (muriate de soude )^ 
lorsqu'il a été lavé par les pluies, et que peut-être 
il a été décomposé en partie par YhumuSj donne, 
pendant les années suivantes, beaucoup de force à 
la végétation. ^ Les essais, continue Thaer, faits 
a sur l'emploi du salpêtre employé en très petite 
oc quantité, ont présenté des résultats beaucoup plus 
«c sensibles que ceux qu'on obtient par le sel corner 
ff mun ; mais, dans l'usage ordinaire, l'eqiploi de ce 
a moyen est impraticable, aussi n'en parlons*nous 
ff ici que parce que cette circonstance démontre la 
à fertilité des terrains qui produisent spontanément 
«c du nitrate de chaux. » De nombreuses expé« 
riences ont prouvé que le vitriol ( sulfate de fer ), 
a une grande influence sur la végétation, lorsqu'il 
est intimement combiné avec le charbon, ou même 
^vec Vhumus qu'il rencontre dans le s^oh a ]jes 



(i) Principes raisonnes d'Agric, tr. fr. t. II, p. 264* 
(2) Ibid. p. 258. 
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M. grands et incoatestables effets^ dit Tba6r(i), que 
«c. produisent le charbon de terre et la tourbe impré- 
a ghée de vitriol, doivent engager à faire dôs fouilles 
cr pour en découvrir , et ^ employer ces substances ' 
« pour l'amendement des terres. ^ 

$ IX. Climatologie. 

Comme les questions de la constance de la tem« 
pérature du globe terrestre, celle deTinfluence des "^ 
déboisemens et des défrichemens sur cette même 
température, acquièrent aujourd'hui une grande 
importance, je rassemblerai dans les auteurs an- 
ciens et modernes, toutes les observations qui me 
semblent pouvoir être comparables , et j'appel- 
lerai sur ce point Fattentiôn des savans, des iâgé- 
nieurs géographes , et des officiers d'artillerie et du 
génie qui pourront se livrer à ces recherches. 

Salluste nous dit (2) que, de son temps , l'Afrique 
septentrionale était dénuée d'arbres, comme elle 
l'est encore aujourd'hui ^ que les pluies y étaient 
rares, et que la disette d'eau s'y faisait habituelle- 
ment sentir; ager arbori infecundus ^ cçdlo terra^ 
quepenuria aquarum. 

Selon Pline (3), deux vents changent de nature 
suivant les climats. XlAuster (vent du s^d), liqmide 

(1) Ibid, p. a6o. 

(2) BeU, Jug. 20. 
(3)XyiII,76, t. II,p,i45, 
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et cbaud eo Ilalie, est sec tn Afrique où il amène 
un tànps serein mais brûlant. L*aquilon ( vent du 
aard ) amène les pluies. Ce fait est confirmé par 
tous les voyageurs, depuis Peyssonnel jusqu'à Des- 
fontaines (i ), et par toutes les observations faites sur 
les lieux depuis la conquête d'Alger. Dans l'Afrique 
septentrionale f dit le même auteur latin (a), il est 
inutile de planter la vigne à l'aspect du midi; la 
chaleur du climat rendrait même cette expositk>n 
insalubre ppur le vigneron. Lorsqu'on taille la 
vigne et les arbres j on n'a pas besoin de prendre 
mie précaution qui est indispensable dans les 
pays plus septentrionaux, celle de tourner vers 1^ 
sud les coupures des branches. 

Un autre passage très curieux de Pline (3), extrait 
d^ mémoires de Suetonius Paulûins, qui avait gou^ 
yeroé les Mauritanies, indique sur la. cote de la Mau- 
ritanie Ttngitane, près de Sala^ par 34° de latitude^ la 
eoexist^^Qe de la culture en grand du palmier et de la 
vigne* EJsUmt uestigia habitati quondam solij t^inea^ 

(i) Voyez entre autres Pey6Sonnel> Mas. lettre X, p. 2, 
Mém» deDe^fontainessur les plantes économiques qui crois- 
sent dans les régences de Tunis et d'Alger. Nouv. Ann. des 
f^oy. t. XLVII, p. 326. — Shaler, p. 11 et 12. 

(2) L . c. 

(3) y y 1,1, 1, p. 242. Solin dit la même chose en parlant 
4e la partie du mont Atlas située près de Lixos : HaèUaius 
ante, utindiccU loci faciès, quondam cultu exercita, inqtUi usque 
adhuc vitis et palmes extat çestiffium. Splki; c. 24* 
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rum palmetorumque reUquke. C'est peut-être lé 
point le plus mëridîoDal où la vigae paisse produire 
du vio4 C'est en même temps la limite septentrioûile 
de la parfaite maturité des fruits du dattier^ et ce sera 
une observation propre à déterminer la constance 
de la température du globe , qu'on pourra ajouter 
à celles que M. Arago a rassemblées ( i j^ si elle est con* 
firméé, pour l'époque actuelle^ par les consuls euro^ 
péens qui résident sur les cotes de l'empire de Maroc. 

Je traduirai en entier le chapitre de Léon sur le 
climat de la Barbarie^ pat*ce qu'il peut être utile de 
comparer' avec l'état actuel de c» climat^ des obser- 
vations qui datent de trois siècles fa). 

<c DanÂ presque toute U Barbarie, dit'-il^ les pluies 
« et le froid conumencent au milieu d'octobre (3)« 
K £n décembre et janvier, le froid devient un peu 
« plus intense^ mais seulement le matin) du reste 
a il n'est pas assez fort pour qu'on ait besoin d'allu* 
a mer du feu. Le froid diminue en février, mais le 
(c temps est si inconstant'que le veut y change cinq 
« ou six fois par jour. En mars, les vents d'ouest 
(( et de nord-est soufflent avec impétuosité; tous les 

(i) Annnaire du Bureau des Longitudes de 18 34; notice 
scient, sur l'état thermoixiétrique du globe terrestre, p. 204 
et suiv. 

(2) Léon, p. 76 et suiv. 

(3) Deafontaines confirme ce fait dans son Mém. sur les 
plaates économiques de la régence d'Alger et de Tunis. 
Nouv. Ann. des Foy. t. XLTIÏ, p. 325. 
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ce arbres se coavrent de fleurs (l). En arril S4f 
a nouent pres^ie.tons les fruits; la fin de ce mois 
« et le cornineiiceiiient de. wuà donnent des cerises^ 
ce mûres. A la mi^inai on cueille des .figues^ et dans 
(c quelques lieux, à la mi-juin, on trouve des raisiDS 
ce mûrs. Les poires, les oranges et les prunes attei- 
c< gnent leur maturité en juin et juillet. Les figues 
ce d'automne (c'est-^à-dire la deuxième récolte) mû- 
(( rissent en août. Mais c'est en septembre que les 
a figues et les pêches sont le plus abondantes. Après 
ce la mi-août, on fait sécher une partie des raisins 
ce au soleil. Avec le surplus des grappes on fiiit du 
<( vin et du moût, surtout dans la province de Bifa 
ce ( la côte de Maroc qui borde le détroit de Cibral- 
ce tar). Eu octobre, on recueille le miel, les grenades 
a et les coings, en novembre, les .olives qu'on abat 
ce à coup de gaules, quoiqu'on sache que ce pro-^ 
ce cédé est nuisible aux arbres : mais les oliviers sont 
(c si élevés qu'on ne peut atteindre les fruits avec 
ff des échelles; ordinaires. Il y a une espèce de 

(i) Desfontaines fait la même obsertatidn, l'^iV/. p. 3s6i 
Poiret, 1. 1, p. 190, remarque que sur la côte la plupart des 
arbres sont inclinés vers le S.-E. , et que le vent le plus 
violent et le plus commun est le N.~0. «L'inclinaison des 
arbres, ajoute-t-il^ ne serait-elle pas un moyen pour un 
voyageur déjuger quels sont les vents les plus forts qui ré- 
gnent dans un canton ?» Le même voyageur indique , au 
commencement de février , une végétation assez avancée , 
ièid. p. i83. 
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^^ grosses olives impropres à faire de Thûile et que 
« les habitans mangent lorsqu'elles sont mûres (i). 
ce Les Africains comptent le prititemps du 1 5 fé- 
« vi*ier au 18 mdi ; pendant cette période^ ils ont 
« une température très douce. Si du a5 avril au 
<c 5 mai il ne tombe pas de pluie, ils en tirent un 
ce mauvais augure pour leurs récoltes (3)* L'été 
ce dure pour eux depuis le 19 mai jusqu'au iG"" jpur 
ce du mois d'août, période pendant laquelle l'air est 
ce extrêmemeilt chaud et le ciel constamment, se- 
(c rein (3). Si pdr hasard il tombe de la pluie en 
« juillet etaoût^ tout Pair est infecté et donne ausçi** 
ce tôt naissance à des fièvres pestilentielles^ dont 
<e il est bien difficile de guérir lorsqu'on en est atta* 
« que (4)* Us comptent l'automne du 17 août jus^ 



( 1 ) Desfohtaibes ajoute, sans être assaisonnées, îbid, p. 35o; 
iPline parle aussi de ces olives douces qui y étant séchéés^ 
sont meilleures que les raisjiis. Elles sont très rares , ajou- 
te-t-il, et he se trouvent qu'en Afrique et dans lés environs 
de j^ërida^ en Portugal. Plin. 4> XV, t. I, p. 735. ^ . 

(2) Il est nécessaire que les pluies continuent jusqu'au 
commencement de mai. Lorsque les sécheresses commen** 
cent à régner avant ce temps, les plus belles moissons sont 
perdues. Desfontaines, ib, p. 33ô. 

(3) On trouve une observation analogue dans le Mémoire 
cité de Desfontaines, ibid.-p. 326. 

(4) La même cause produit le même effet dans Vagro ro^ 
manq et les maremmes toscanes 011 je l'ai observé plusieurs 
fois. 
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(( qu'au i6 novembre. En août et septembre h 
a chaleur diiîiiiiue. I^'ëpoque comprise eotre k 
(( iS^août et lé iS septembre est appelée U^uràé 
a tdùte Tannée, parce que c'est alors que môrisseHt 
ti les figues, les coings et les autres fruité du même 
<t genre. Entfin, ils comptent Thiver depuis lé < 5 no- 
ce >embre jusqu'au i4 février. Les labours se foat 
(( en octobre sur les montagnes^ dans les plaines à là 
<t fin de novembre (r). Les Africains regardent 
c( comme les plus chauds de l'a AI née tes 40 jours qui 
(jc suivent le i a juin (tii), et comme les plus froids ceux 
(( qui commencent au ta novembre. >> 

Du reste, sur lés côtés de l'Afrique septentrion 
haie on souffre rarement de l'excès du froid ou de 
celui de la chaleur. Pendant î% ans que Shaw e^ 
demeuré à Alger , il n'a vu que deux fois le thermo- 
mètre à la gelée, et alors toute la campagne fut 
couverte de neige; le mercure ne montait d la 
grande chaleur ([ue lorsque le vent soufQait du coté 
du grand désert. «L'on peut juger, ajoute Sbatr (3^ 
a de l'égalilé dé la température de ce olimatj parée 



(i) Il arrive nëanmoÎDS qu'on ne sème le blé que dana 
le mois de décembre ou même de janvier , loi^squ^Sl ne com- 
mence à pleuvoir que dans cette saison. Desfontaines, ièid. 
p. 328. 

(2) Cette opinion est conforme aux observations consi* 
gnées dans le mémoire de Deafontaines , ibid. p. 826. 

(3) T.I, p. 281, tr. fr. 
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ît que le baromètre ne varie ^ quelque tempa qu'il 
oc fasse, que. <}'un pouce et 3/iOy c'e8t-à«-dire depuis 
a ag pouces i/io jusqu'à 3o et 4/10. 9 Le. même 
auteur porte (i) la quantité moyenne de pluiequi 
tombe à Alger dans une année, à 27 ou 28 pouces, 
La moyenne, qu'il donne, d'après les observations 
faites en 1780 9 3i , 3a et 33., années pendant les«^ 
quelles il toi^ba. des pluies extraordinaires, serait 
de 37 ppuces i/a. Desfontaines, d'après les reû? 
seignqmen^ que lui a fournis un missionnaire dont 
les observations eirtbrassaieut plusieurs années cqu-^ 
sécutives, estime qu'il tombe à Alger, ter;ne moyen, 
de 3o. à 36 poui^es d'eau par année. ^ . 

Notre savapt.botaniste a. aussi fait des remarques 
lh^r0]u>métrique^i dans la rége)ace d'Alger. Il y gè)e. 
rarqmçnt:, dit^il,- au milieu de Tbiver, et le thermo- 
mètre de JLéaiumur se maintient ordinairement, dans 
cette saison , it 6 OU iq. djsgrés au-dessus de zéroi 
Au temp$ 4^s gri^ides chaleur^ ^ le n^iercurey au mi- 
lieu dujoui;* et à, l'ombre, se soutient toujours de- 
pqis^ â6 ju&qgi'à 3» degrés {a). D'après ces données^ 
la temp^ature moyenne serait de 19^ Réaumur, 
qui correspondent à un peu plus de 2 3^. centigrades, 
Npuç ayons aujourd'hui des obsjeryations plus pré-» 
cises.) D'après un tableau inséré dans l'introductipfi 



(1) T. I, p. s83, tr. fr. 

(9) Desfontain^s, Mém. ^r les plantes écon. Noui^* Ann, 
des pay. t. XLVII, p* 3a5 et suiy. : , . , 

(1837.) TOME I. 20 
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àa Dictionnaire géographique ani^rsd publié {lar 
Cb« Picquet, la température moyenne, à Al^r, 
peixlant Thiver, est de 1 6 degrés ij/io au-dessus de 
zéro; pendant Tëtë, de a6 degrés S/io, et pour tonte 
l^nnée^ de ai degrés 6/10. 

Mais toutes ces observations ont été généralement 
faites sur les côtés, et ne peuvent convenir à la si- 
tuatiott de Gonstantitie. Là, pendant Tbiver, le 
ttimat est rude et glacé. Une funeste expérience 
supplée pour nous an silence des voyageurs; car, il 
faut le dire , le point qu'il nous importe le plus de 
contiàîti^ est précisément celui qui n'a été l'objet 
d'aucune' investigation* Si, dans la dernière expé&i- 
tiôn, l'on avait laissé un baromètre à Bône, si on 
avait exactement observé et noté les indications^de 
llnstrùment , et qu'on en eût porté un autre dans 
la marche de Bone à Gonslantine , la diflfiérenee eû^ 
tre les deux baromètres correspondans, nous don- 
nerai la hauteur abiolue des divers points de la 
route et des plateaux de Mansouria et de Coudiat- 
Ati qui touchent à Constantine. Mais puisqu'on a 
négltgé ce moyen direct â'exploration(ce qui prouve^ 
pour le dire en passant, que désormais la science doit 
toujours marcher à la'suite de la guerre), jè^uis forcé 
de procéder par inductions , mais je tâcherai de les 
rendre aussi exactes et aussi précises que pos- 
sible. 

Le dattier necroH pas k Oonstantine, du moins 
les fruits n'arrivent pas à leur maturité. Lés dat* 
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tes y sont apportées da midi de l'Afrique (i). Le 
tatanier y vient, mais il y est, dit- on, maigre et ra^ 
boogrir Cependant ces deux arbres croissent^ le se- 
cond dans la Provence, le premier sur les c6tes de 
GêÉtttf et même à Rome, où il s-élève à uoe grétide 
hauteur* A Alger, dit M« Arago (a), dont la.tenipé« 
rature moyenne est d'enviro» ai'' centigrades^ les 
«bitte» mûrissent bien, qnoitpie inlisriettres en; qtta«» 
litë à Mlles du midi de rAfiicpe* { : . 

A Ifikh, près de Gonstanthie, les pommes, et les 
poires, originaires du nord de la France et du midi 
de rAltemagoe ont une saveur excellente; la vilU 
même- a tire son nom de l'afaondaBce ée ces fruits; 
tandis que selon M. Desibnisiines (3), ces arfaràs 
fruitiers importés de TEurope ont dégénité 'SUr la: 
cote. ■ -'> '"•■'■ 

A Média, qni est moins éloignés de la cote, que 
Coostttntine, cactus, agavésygrenadiehi, orangers, 
09 1 disparu, ce sont nos arbree de France qqi les 
rem|>laoçttt* On se croirait,* dit M. Roxet (4)^ dann 

r 
'■*'•■> 

' (i) a Même a Méôlah^ dit Sbaw, par 3$® 1/3 lat. et dans 
« tous lei lieux qui sont sur les i>oi*dd du Sahara , l'air est . 
a tsiopfreid peut' que Les dattiers y poissent crottns ; les 
a vergers n'ont que des pêchers , des abricotiers, etc. » 
Shaw,.t. I^ p. i4o. 
(a) Ann. du Bureau des longitudes, année 18349 p* 5io6. 

(3) Nou9.jiim. des vcyJt, XLVII, p. 353. 

(4) Extrait du voyage dans là r^^eùce d'Alger. Ncuy. 
4nn. des j^ey, t. LX; p. 386 et suiy. ' 
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lac Bourgogne, au milieu d*ÙB dès^^ bourgs de la cote 
châlonnaisr. 

La vî^ie croit et mûrh' très l>ien: sur les côles 
s^>teAtrioiiales et dans le midide TAfrique. Golu^i 
melle (»)-. nomme les vignes de la Lybie, dont le 
frqit,ip6U |!)TO|>re à la vendange, se vendait pour être 
màugë.'PUiie (si) vanâe celles de Tacapé qui pro- 
dui^ient ordiiiaîrenient deux fois Tauiiée ;: aucuâ 
écrivain ancien, aucun afuteiir arabe, aucuavoya- 
geui* modéra^ né parl&diQSi vignes de Gonslantîne. 
G'êttt 'peu tt> être les environs de cette ville que Pline 
avait teh vue, lorsqu'il disait (3) que la natjike avait 
refusé aux (ferres d^ Afrique l'huife ^et l^tivip, mais 
qu'elle leur avait accordé en revanche de richeset 
fertiles joQoisaons. . . ' 

Enfin la neige et le froid extraordinaire qui dans 
la dernière èxpédilioptoot gelé les.mênibçes et catisé 
la mort de, plusieurs de nos spldats, çont enQore 
pliis propres que toutes les considérât ioAS. ^ue ^, 
viens de; pnésecAer, à tiousi donner ui^e i^éeju^e du: 
climat de cette partie de l'Algërie. Tout nous prouve 
que, ^\xv ce point, la température est moins chaude 
qu^ .dans les environs cfe Bopie, et vïêp^e que dan&^ 
quelques endroits de la Provence* Je nq Croîs doua 

■ ' ' ' ' 

(i) III, a, st. Les raisins de Lybie sont àusèi mentionnes 
>ar Isidore de Sévi Ile, Orig» XTII, 5. * . 

(3) ?^yi, 5o^ t. II, p. 20, .... ,.,,,,.,;..;,,;, 

^3) XV, 3, 1. 1, p. 733», j.. 



r 
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pas -m'ëloigner beaucoup de la vérité, en affirmant 
que la hauteur du platea^ de Constantine et peut- 
être <;eUe des montagnes de MacScara où le même 
freid s'est fait; saitir, est d'env^n trois cents toises 
au->dessus du niveau de la mer,. et presque égale à 
celle du plateau de Madrid^ Le voisinage et la tem« 
pérature froide des montagnes ne doivent .pas peu 
contribuer à préserver Gonstantine de rinfluence 
morbifique des chaleurs. 

La chaîne de i'Ëdough, voisine de Bône, est cou- 
verte de neiges pendant tout l'hiver (i). Le châtai- 
gnier y atteint de grandes dimensions et y donne de 
bons fruits. Une partie de la chaîne du Jurjura est 
constamment blanchie par les neiges (2). M. Jules 
Texier, dans un mémoire que j'ai déjà eu occasion 
de citer, s'exprime en ces termes «ur la température 
des environs de Coostantine : a Lies sommets élevés 
ic du Jurjura, de l'Auras, du grand Atlas soôt ton- 
ce jours couverts de neiges. Les plaines situées sur 
a ces montagnes et celles des Beni-Abess (au pied 
Cl du Jurjura) des Béni Boutaleb, au sud-ouest de 
ce Sitifi, disparaissent sous la neige pendant une 
a partie de l'année. La température est si frnide 

(1) Desfontaines, JVoMf. Ann. des voy, t. XLVlï p. 97. 
La neige^ suivant Bëkri, sëjourne constammeiit sur le mont 
Edough. iVb/. des manuscr, t. XII, p.. Sog. 

(2) Desfontaines, ib, p. 84> manuscr. de Peyssonnel^ ku 
U*eXV,p.45. 
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« au ionimel da moat Artyah ^ qu'il y g&le ltrte« 
a meut tous les htv^rs* i> 

A cette hauteur, Tair doil être gain, le cUmat 
salttbne. Je puis invoquer encore à Tappui de cj^tta 
opinion , tout ce que j'ai dit ailleui^s sur rimpor* 
tance que les rois numides , les consuls ^t les em* 
pereurs rooiaiins attachaient à la possession efc ii la 
conserration de Cirta* U est impossible de supposer 
que tant d'hommes éminens^ dans le cours de diic 
siècles, se soient trompés sur le choix d'une posi- 
tion destinée à contenir, à dominer, à civiliser une 
grande partie de l'Afrique. Lès voyageurs modernes 
les plus éclairés confirment, par leurs observations 
sur l'importance et l'admirable situation de Cons- 
tantine, le jugement des siècles passés et l'autorité 
irréfragable des &its accomplis. Peyssonnel| Sbaw, 
Hebenstreit sont unanimes dans leurs éloges» Poiret 
et Desfontaines nous disent que Constantiue est 
extrêmement peuplée, que les environs sont de la 
plus grande fertilité, que la terre est bien cultivée et 
que du haut de ses montagnes, la vue embrasse une 
vaste et magnifique étendue de plaines, de vallées, 
de collines, de rivières et de prairies* ce La position 
a de Cdnstantine, dit le consul américain Shaler (i), 
« est certainement une des plus heureuses que Ton 
<c puisse imaginer, et sous un gouvernement raisonna* 
^ ble, elle aurait à espérer toutessortes d'avantages. y> 

(i) Esquisse de F état d* Alger, p. 2o^ 
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Or y k. condition îoâispcnsable pour le succès 
d'âne colonie européenne en Afrique, est le choix 
crijin territoire salubre, fertile et arrosé où les Euro- 
péens puissent vivre ^ cultiver^ travailler toute 
Tannée , en conservant la plénitude de leur acti- 
vité et de leurs forces. Il ne faut pas espérer de trou- 
ver ces conditions sur le;^ points de la côte que nous 
avons occupés jusqu'ici. La Galle est une position 
si insalubre^ que la fièvre y enlève les hommes au 
bout de quatre jours ; aussi la compagnie d'Afrique, 
lorsqu'elle exbtait, ne pouvait-elle enrôler pour la 
pêche du corail à la Galle, que des malfaiteurs fuyant 
la vengeance de la justice, des hommes sans asile, 
sans établissement, san« ressources, des malheureux 
perdus par le libertinage, la débauche, sans prin* 
4:ipes de religion, sans le moindre sentiment de pro- 
bité. <i Si elle ne voulait que des honnêtes gens, dijt 
« Poiret (i), à qui j'emprunte ces détails, la Galle 
« serait déserte et le serait pour long-temps. » 

Les mortalités annuelles obligèrent autrefois 1^ 
Français à abandomier.^e Bastion de France oii i}s 
avaient établi une garnison. Les maladies furent si 
meurtrières pendant un été, que, de plus de4oohoin- 
mes, il nVn resta que six (a). 

Entre la Galle et Bône il existe plusieurs grands 
lacs qui répandent au loin des exhalaisons pestilen « 

(i)t. ï, p. II. 

(a) Ibid, p. 7. 
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tielies (i). La plaine deBône elle-même est basse, 
sablonneuse, baignée en partie par les eaux, cou* 
verte de marécages. Il existait autrefois des ca- 
naux pour recevoir les eaux pluviales; mais Tin- 
souciance des Turcs les a laissé combler par les 
sables et les débris de rochers que charrient les 
torrens; aujourd'hui les eaux, ne trouvant plus 

. d'écoulement, se répandent dans la plaine et forment 
des marais qui occasionent des fièvres. Presque tout 

' ceux qui sont entrés dans les hôpitaux de Bône à la 
suite de la dernière expédition , blessés, fiévreux, 
ou ayant les pieds enflés par l'humidité, sont morts. 
Arabes, Turcs ou Français, tous ont été incu- 
i*ables (a). 

Dans la vaste plaine de la Métidja, je tiens ce fait 
^'ulie source certaine, il n'existe plus aujourd'hui 
que cinq colons européens ; le reste ou n'a pu s'y 
établir ou en a été chassé par les maladies. 

On prétend qu'il serait facile d'assainir les points 
où jusqu'ici nos efforts pour la culture et la colo- 
nisation ont été déjoués par les maladies. Je l'i- 
gnore. Les exemples ne me manqueraient pas pour 
prouver, sinon l'impossibilité complète,du moins Tim- 



(i) Poiret, 1. 1, p. xo. — - Desfontaines ^ Nauv> Ann, cUs 
voy, t. XL VII, p. 98. 

(1) Voir dans le Journal du Commerce du 3 février i836, 
la relation du voyage du colonel Foy, à Medjas-Hamar, à 
6 lieues de G uel ma . 
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mense difficulté d'une pareille entreprise. Aujour- 
<rhui encore, comme au temps de Cicëron, d'Horace 
ot de Tacite, quelques quartiers de Rome et les en- 
virons de cette ville, sont annuellement infestes par 
les fièvres ëpidëmiques. Tout Tor, toute la cons- 
tance dçs papes, toute l'habileté des Mëdicis, des 
Lëopold, des chefs de la riche et industrieuse Flo- 
rence, n'ont pu rendre respirable l'air vicié des ma- ' 
rcinmes toscanes et romaines. 

Mais, serait-il prouvé que les plaines de Bônc et 
d'Alger sont dans des conditions plus favorables que 
\agro romano et les marais Pontins, et que la 
maiii de l'homme peut, à force de travaux, les as- 
sainir et les rendre habitables , il faudra des dépen* 
ses immenses pour arriver à ce but* Ne vaudrait-il 
pas mieux les employer à tenter d'abord de nou- 
veaux essais de colonisation sur un autre point qui 
présente des chances preisque certaines de succès? 
Nous avons échoué dans les plaines de Bône et de la 
Métidja ; faisoiïs l'expérience de la position et du 
climat de Constantine. Place forte et avantageuse- 
ment située, climat doux et tempéré , plateau vaste 
et élevé, territoire bien arrose, fertile et salubre, 
ne sont-ce pas les conditions essentielles de réus- 
site pour rétablissement d'une colonie européen* 
ne? Qu'ont fait les Espagnols dans le Nouveau- 
Monde? Tant qu'ils sont restés sur les côtes noyées, 
marécageuses et insalubres, à Panama et à Callao, 
à la Yéra-Cruz et à Acapulco, la fièvre jaune et les 
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miasmes putrides ont décimé Us cdl<iM tt las sot-* 
dats. lis oal gra^ h plateau élevé iu Mesiqu^; ils 
ODt occupé Mexico; ib ont esenladé les hautes 
chaînes 4es Aodes^ ik y ont fondé Poto^, Sai^ta*Fé 
de Bogota et Quito» Là sous l'équateur et les tropi- 
ques, mais h U^oOf à 4000, à 3ooOy à 9700 mètres 
de hauteur absolue^ ils ont retrouvé le clioiat salubre 
et tempéré) Faîr élastique et vif de leur mère-patrie» 
La, iis ont cultivé les céréales, nourriture habituelle 
de leur enfance, propagé les animaux domestiques de 
rEspa^ne, anciens compagnons de leurs guerres et 
de leurs travaux. Leur population s'est accrue par 
la fécondité des mariages, autant que par l'émigra-^ 
tion de leurs compatriotes, rassurés désormais con- 
tre les îatenq>éries du climat. Bref, en moins de 
deux sièdes, les Espagnols ont couvert de leurs 
colonies tout le nouveau continent et occupé les vas^ 
te^ contrées qui s'étendent entre les deux tropiques* 
Que cet csiemple nous serve de leçon. La force de 
CoQStantine comme place de guerre, son heureuse 
situation, son importance comme pivot d'opérations 
dans la conquête et la soumission de l'Âirique, 
comme rendez-vous des caravanes , comme centre * 
des communications, du commerce , de la culture 
et de l'industrie africaine; sa proximité de la coie, 
la salubrité de son climat , le fertilité de son terri- 
toire arrosé par des cours d'eau qui ne tarissent ja- 
mais et doat quelqueik'Uns pourraient devenir navi- 
gables;; la douce température de ses plateaux élevés> 



(raÎB et sttos; toute ceRe réuoÎQli 4a dreomUmoea 
favoi^bles p nous £ut un devoir^ ce IM setabley 
doocuper Coastaiitise 9 de la garder aprèa ramir 
prise, d'y établir les loti, radouuoJstratiba françaises, 
le siège du gouvernemeat cte TAIgérie orientale, et 
d'y tenter l'essai de la fuâioo des peuples et de la 
colonisation européenne qjui, sur. aucun autre point 
de la régence^ n'ofifre autant de.cbanees dis succès. 

n« PARTIE. 

STATISTIQUE SPioiALB. 

$ I. Population. 

I^a population de la province de Constantine, 
comme celle de toute l'Algérie, se compose de plu- 
sieurs élémens distincts , les Berbères, nommés au- 
jourd'hui Kabayles, les Arabes ^ les Turcs 'et les 
Juifs» Les Kabayles sont les peuples autochtones de 
l'Afrique septentrional e ( i )• Ces tribus indépendantes 
représentent les premiers habitans de cette partie 
du monde. Quelle que soit l'i^inion que l'on adopte 
sur la patrie des tribus qui sont venues d'abord éta* 
blir leurs habitations sur la terre africaine, il pa- 
raît certain qu'elles sont sorties de l'Asie. C'est du 

(1) Rilter, Géogr. comparée j t. Il, p. a33, tr. fr. 
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moid^ oè que s6mbUi>l'0uver un* passage remarqua-^ 
ble de Strabôn (i), qui^ environ huit sièdes avant 
la conquête de i'Àfriq de par -les Arabes, parlant des 
peuplades établies dans les plaines et les montagnes 
situées' entre' 1» GétuUe et la Méditerranée, dit 
qu'elles ressemblent aux Arabes nomades. Ces peu- 
ples primîftifs^ se r^ugièrent dans les montagnes, 
lorsque les colonies phéniciennes s'emparèrent de 
la côte. Plus tard, sous le nom de Maures et de 
Kumides, ils firent de vains efforts pour arrêter la 
formidable invasion des armées romaines, le débar- 
dément des Vandales, les victoires des généraux en- 
voyés par la cour de Byzance, et la conquête des 
enfans de Mahomet. Chacune de ces invasions aug- 
menta sans doute le nombre des peuplades kabayles, 
et compliqua les élémeqs qui les composaient ; car 
tes anciens usurpateurs du sol durent faire cause 
commune avec eux pour s'opposer aux progrès des 
nouveaux conquérans. On peut donc considérer les 
Kabayles comme le résidu et le mélange de toutes 
les races dont le caractère indépendant a résisté, à 
diverses époques, aux différentes invasions qui se 
sont succédées sur le sol africain, ce Leur organisa- 
it tiou physique, dit M. Pellissier (a), se prête à 
c( cette supposition, car ils n'ont pas de type bien 
a déterminé. Les traits caractéristiques des races 

(i) Strab. t. V, p. 480, tp. ffi 
(3) Anru Alger* 1. 1» p. 5. 



<L par fteaditida^ à eoDBervé.JeîsDUireair ;d!uiie; arî^ 
« gine6undpéeniic.;>);::;. i i.:;. loi ; :,,/ ;: 
Daias 1^ ^iE^eoiiite .nioilliéi:j|ii;iârp^ièih<î:rs^e,: \e$ 

de TAfrique s€^toibrioA»le>..jjLi$quatU:!;d4iti'€kiti!di9 
Gibraltar. O^ de là: qu^ler p»s6èrent;0it l J^p^^e, 
0t qu'àprè»a^oîp soiimis la péftîii8ule[ei»lîèQey ihiâé^ 
h^rdèreùt jusque daiiâ Jbs/proVinees joiiécidiosialesido 
laiFrance, oà la victotré de GbarlescMaftél onjyE M 
tCT^me- iù leur . formiâabte'iaj^àsieai^; i , i ^ . - . ; / . • 
Les Arabes ^^Âfriquese^ divisent en detik classes : 
£*oux: qai habitent les villefi^;poirtQDt/^u&:particju*^ 
iUinement le.iièqii:dé MautvÂ Les-tf!i|^as nemadai. 
cfui vivent sôias des: tentes i et se liv'rent. à la. cuU 
iùre^ de la:.terbe>et àj réducatioo; des troupeaux se 
nomment £(kl&ums.{t). : oj , .:r,: i j 

. Ues/ Turés; ifi^Iiionti ëtoUis. dans l'Algérie au; 
commenqementtdu seizième siècle;' Les Arabes^ horà 
d'état d^arcâiiftr fief progrès de8/£spa:gnols qut.s'é^^ 
taient «empares des prîiïcipaujl points de la côte^ imm 
plocèrént le secours d'Harourj Barherousse. Ce fa^ 
xneux reâégaty trouvant k rdle de pro^dieuc «trop 
!iû]mé:pôUv!8on ambitiojtiy se idé^ le poispâ de 
l'émir ; d'Alger jqfui Favait appelé, :et Venip^ra..du 

pouvoir^ Apnèèi Ift mort. de Bar benaiÉseï soii frère 

(i) Peyssonnel^ Mes. lct)t, V^p.Ç. Ann, Algir. t, I, p. 5. 
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» 

Kh&IivEddin fut nomme pacha d*Alger par le sul* 
tan Sélkn, «t ce fays fit dèa^ort pavde do vaste 
empire ottotnan* Mais emmiie FAlgérie ne tarda 
pas à devenir un état indépendant^ les Turcs ne fop* 
mèsieài; jamais quf une bible partie de la population 
africaine. On nomme k^tdougUs les en&ns issus 
dTuii père ture e\ d'une* mère arabe. 

S^s Jâi&eont k peq ptiêB;au^i nokii&^ttK que les 
Twài M les kouloàglt# daM la régence d'Alger, 
du 'iNa Temeeter fénigtatioif- daa Isjraëlites en 
Afrdcfue à i'^[ioqiie de. la destitictioa de Jérusalem 
par Vespasien, maîsiil jmrah plus probable que la 
pkipaat: d^entre eua^B^y sont réi^iés leesqu'ib ont 
été idhaqsés) df EvrOpe . an lareiaâètnë sièôleî Ûi| reste, 
Us'tt'ttMt pas plus à se kmcr de Hbospitalité des beys 
que dé la tolérance des anciens rois ënropé«[is» 
Méprisés par les Tuncsy Iss Miiures>eO IcsiArsdiesy ils 
sont encore forcés, comme îU)yéèaîslBtv«n France 
au temps^de Saint^Loiiiieè de BbilippakiBël, de se 
distingoer des au^riosiraoesipar noeiiraanpie esté-* 
rieurs* Si ste pénv<ent porlier. qufe .des. yStemens 
noirs^La moindre £uii& contre le gouvernement les 
expose à être briUés Yi& (i). A Alger, avant la€on« 
qoAtie^ isfl* quartier dé< la ville était «assigné am 
loi6j ii leur itaitdëfenduy cbduiœfaiftUBlleinevtà 
BJame^ d^babiter niUfepr&; Il en est probablement 
encore de. «aAne à Cdnslaintineé eli dans les auftrea 

(i) j(/)^rfo#Mryf/^, p. i3âet suir- ' "' ' 
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▼illes de la tégtnoe que soi» n*aTOQs pas wa^ 
mises. 

Parmi les ëlémens qui Cômposeqt la population 
de TAlgërie , je ne dois pas oubKtr 1^ chrétiens re« 
ségats qai paraissent être presque aussi aombreujK 
que les Turcs. Ils jouissaient , avant la couquâte^ 
des mêoies privilèges et dé la «lôine Qonsidération 
que ces derniers. Les enfiios qui naissent du ma* 
nage d*un reqégait la^eo UMé fettitne mavirtS) se nom* 
ment aussi koùlouglî^* 

ïl est impossiUe d'apprécier, même apptroximati*^ 
vementy la population de rAlgérie en génëral, et celle 
de la province de CJonsfâkitifie' eu pîarticuliér. Les 
registres de l'état civil , lés tables de rèéensement, 
seuls moyens directs d'arriver à un calcul de cette 
natare, sont des actes d'admiiiistratio]:^ entièrement 
inconnus en Barbarie. Les [données qui, pour tout 
autre pays, pourroieal nous conduire ik utue estima* 
tibn conjecturale sensiblement' rapprochée de la 
vérité, ne peuvent, ici âl^e d'aucune valeur. Nous 
connaissons Iqs limites du territoire dé la régence 
à l'est et À ToUést ; inai$ ëes ïiinités, du côté d\x sad, 
étant vagues et indélenhinées , et là ' plus grande 
partie de la population se trouvant répartie sur les 
bords de la Méditerranée d^ns uqc étendue de près 
de 200 lieues , il est,, comme on voit, impossible 
d'évaluer le nombre des habitans par myriamètre. 
carré. Une évaluation fondée sur les forces militaires 
ou sur les revenus annuels que possédait la régence, 



3 f a K ou VELLKS . Alf N AjLES 

avant la conquête, des Français, ne serait pas plus 
exacte ; car, d'un côté, les armées permanentes du 
dey éttûent composées , en glande partie, de soldats 
turcs dont, la plupart étaient étrangers à la ré- 
gence;, d'un autre côté, un grand nombre de tri- 
bus des mohtagnes s'étaient constammeht main- 
leQues indépendantes et ne fournissaient auc^ia 
subside, au trésor de l'é^al^ : * . 

Nou» n'avons dono/sttf:ce MJet^ que de simples 
probabilités. Le colonel fioutip» en 1808, fait mon- 
ter à i^s^Soo âmes ^: population des principales 
villes dp. .1^ régence. Di^ns cette évaluation, Alger 
entre pour 73|Oûo .et CoQst^ntine pour ao^ooo ha* 
bitans. ( 1 ). Le. consul Sbal^ (p[) pense qbe le nombre 
des babitâns de la régence était , en iS^S, plutôt 
au*dcssoos qu'au-dessusc d%|n million, et cette éva- 
luajtion a. été adoptée, pour Tannée ï83o, parles 

A 

auteurs de : l'Aperçu sur Alger i^.pjiU)lîé à. cette épo- 
que (3); mais elle mepaijait ^sensiblenient' trop fai- 
ble. Déj^.,. yei^s le niêipfQ'tçmps, le Journal i4es 
sciences ipilitaires avait cj^lculé la population de la 
régence et l'avait portée (4) à près de J^^gô^y-ooo ames^ 
qju'il distribuait de cette manière : .j» . 

(i) jipérçu sur Aiger; -p. 121. ' 
' {^)Esquùsè de rétattt Alger, 1^:2%/' ' / 

(3) Aperçu sur Alger ^ p. iàa. 

(4) iôfd. p. 1 20. 



■>^ • •- •• 
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Maures et Arabes (cultivateurs et ouvriers) . i , soo^ooo 

Arabes indépendans (ou Bédouins). 4^0^000 

Berbères ou Kabay les. 200,000 - 

Juifs. 3o,ooo 

Turcs et renégats. izo^ooo 

Koillouglis. âo^obo 

Total. 1 ,870,000 

Il est à regretter qu'une question aussi impor» 
tante ne soit pas devenue , pour les employés 
de notre gouvernement en Afrique , l'objet d'une 
étude spéciale. J'ai consulté là»dessus quelques 
hommes gravés dont le témoignage ^ gracè à leur 
habitude d'observation et aux renseignemens qu'ils 
onc pu obtenir sur les lieux, doit mériter une cer- 
taine confiance* Ils font monter à près de quatre 
millions d'individus la .population entière de la ré* 
gence. Si l'on considère l'étendue et la fertilité de 
la provitice de Gonstantine, comparativement aux 
deux autres dirons de l^Algérie^ il mé semble 
qu'on ne peut attribuer à cette province moins de 
la moitié de la population totale. 

'On peut s'étonner que dans un pays si fertile 
la population soit tellement hors;, de proportion 
avec l'étendue du territoire. Peyssonnel (i) attri- 
bue cette espèce d'anomalie au grand nombre de 

(1) Lett. rass. V, p. 10. 

(1837.) '^^^^^ ï» ,21 






Sl4 NOUVELLES ANKALE5 ' 

femmes esclaves qui sont inutiles pour la repro- 
duction (i), à la sodomie gënëraUmént en usage 
parmi les Turcs , et surtout aux avortemens sans 
nombre que pratiquent habituellement , non-seule- 
ment les concubines y mais encore les femmes légi- 
times, afin de ne pas avoir un trop grand nombre 
d'enfans. 



§ It. Portrait dei tribus en général; leurs mœurs j 

leurs caractères» 



Souvent y pendant le cours de mon travail , j'ai 
été arrête par la stérilité des renseigaemëns que 
me fournissaient les auteurs anciens, les écrivains 
arabes et les voyageurs modernes. Je me trouve ici 



(i) Il est aujourd'hui réconnu que la pluralité desfem** 
mes^ loin d'être pour la population un élément d'aogmen*' 
tation, est plutôt une cause de décroisaemeot. Du reste il J 
a déjà long -temps que la polygamies est en usage dans TA- 
frique septentrionale, Saltuste dit^ dans son histoire de lii 
guerre de Jugurtha^ que chez les Maures et les Numides 
lesmariages ne forment pas une chaîne fort étroite, parce 
qti'en proportion de sa fdKune, on y prend beaucoup de 
iemn^s, les uns dix, d'auti^es davantage, et ks rois beaucoup 
plus encore* Sallust. B€iL Jug. c. 8^. Suivant Procope» 
lés lois des Maures leur permettaient d'atoir 5o femmes : 
J?tf//. Vand, II, 11. Voyei aussi Strabon, t. V, p. 4^0, 
tr.fr. 
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idâtts un OAibarraB tout-'à^fait opposëà Les relations 
d« tous les Toyageurs qui ont visité TAfrique septen-* 
tViôtiale sont remplies de détails sur le gténîé et la 
manière de vivre de ses faabitans. Depuis six aàs que 
nds troupes occupent les principaux points de la 
c6tt3,'Oil a pu Wrifier ces données, les compléter ^ 
k>rM|u'elles étaient insuffisantes^ les modifier en ce 
qu'elles présentaient de défectueux. Aujourd'hui l'on 
peut dire que les usages des habilahs de l'Afrique 
septentrionale sont généralement connus. Je ne 
m'arrêterai donc qu'aux traits généraux et aux par* 
tîcalarités qui oâriraient un cai^aetère évident de 
nouveauté on qui paraîtraient susceptibles d'ap* 
pltcations utiles. Ainsi ^ l'on ne doit pas s'attendre 
à trouver ici des détails sur la vie intérieure des 
Arabes I sur leurs vétiehiens, leur nonrriture^ leurs 
mariages , leurs enterremens , etc. Pour tous ces 
Irenseignemens spéciaux , je renvoie mes lecteurs 
aux nombreux ouvrages qui ont paru jusqu'à ce 
jour^ et surtout aux lettres de Peyssonnel et de 
Desfbûtaines que je publierai incessamment et qui 
présentent I aur ces divers points, comme sur beau^ 
coup d'autres , le plus vif intérêt. 

(C Les KabayleSy dit Sbaler (i)^ sont blancs , de 
(c taille moyenne, nerveux, robustes^ actifs comme 
(( le sont d'ordinaire les montagnards, et toujours 

(i) Esquisse de téiat et Alger ^ p. 1 18 et suiv. -~ Ritter, 
^ogr, comparée^ t. II. p. 24^, tr, fr. 
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(c maigres; ils ont l'esprit vif, les mœurs, sociales et 
ce d'heureuses dispositions. Beaucoup d'entre eux, 
(c qui ont le teint clair, les cheveux blonds, rap- 
(( pellent plutôt des payons du nord de l'Europe 
(( que des habitans de l'Afrique. >> L'amour de l'in- 
dépendance est le trait le plus saillant du caractère 
des Kabâyles : l'adresse, la force, la bravoure , for- 
ment leurs qualités dominantes (i). S'il faut ea 
croire Shavr (a), l'hospitalité ne serait pas chez eux, 
comme chez les Arabes , une vertu bien prati- 
quée. 

Les Kabâyles forment une quantité de tribus 
différetites, qui toutes ont un chef particulier et se 
font gloire de ne jamais s'allier avec les autres na- 
ttons. Ils habitent toujours les montagnes jusqu'à 
leurs cimes, les plus élevées. Leurs maisons (gurbies) 
sont construites en pisé, c'est-à-dire avec de la 
terre pétrie et séchée au soleil, ou avec des claies 
enduites de boue (3). Les toits de ces habitations 
sont en paille ou bien formés de gazons appliqués 
sur des roseaux et des branches d'arbres. Le village 
formé par la réunion de toutes les parties d'une 
tribu se nomme daskkrah. 



(i) Ann, Alger» t. I, p. 5. 

(2) Préf. p. X, tr. fr. 

(3) De là viennent peut-être les noms de Gùurifa, de C«- 
rubis, de Gourôos, que portent plUsieura villes de la rëgence 
de Tunis qui sont aussi bâties en pistl. 
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Les Kabayles ne descendent jamais dans la plaine 
que comme ennemis ou comme avenluriers. Quel- 
ques-uns cependant vont habiter les villes ; ils y 
acceptent des emplois chez des particuliers , ou se 
mettent^ en qualité de domestiques, au service do 
quelque riche maison. Mais ils conservent un si 
grand attachement pour leurs montagnes,' qu'ils ne 
peuvent guère passer six mois sans aller les révoir, 
au risque de perdre leurs emplois dans des familles 
qii^ils aiment et qiii les traitent avec douceur, ce Tel est, 
« dit Shaler (i), Tempire de ce sentiment national, 
(C qu'il m'est arrivé de voir une fois tous mes do- 
<!C ihestiques m'abandonner tout à coup, sous pré- 
« texte que leur pays était en guerre et avait droit 
(( à leurs services. 7> 

Il doit certainement y avoir de l'exagération dans 
le portrait que fait l'abbé Poiret de ces farouches 
faabitaas des. montagnes (i). Après les avoir peints 
sous les couleurs les plus noires, il finit en disant : 
ce Je ne serais pas éloigpé de croire qu'il y a parmi 
<c eux des anthropophages, tant ils sont affamés et 
ce avides de sang humain. Bersonne n'ose pénétrer 
<sc dans les gorges de leurs montagnes. )> Ce dernier 
tiait prouve que le savant voyageur écrivait $ur des 



(i) Esquisse de tétat tt Alger, p. laS. Voyea aussi .Ritter^ 
'Géogr, comp, t. II, p. q^ô, 341, tr. fr. 

(a) Voyage en Barbarie, 1. 1, jp. 39. 
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ou!«4îre« Ce a'eè4 dooc p«9 lui fi^r^ iojur^ que de 
révoquer en doute Teuctitude de ses as^ertioas. Je 
ne préteads pai cepeadani me faire le cbampiou de 
la civilisation des Berbères. LèUir amour excessif 
pour rindépendaoce doil eatreteiûr en eux uae sc($< 
ceptibilité farouche » et^ contribuer puisisamment à 
maintenir la rudesse primitive de lew caractère. 
Aussi, s'il faut en croii*e Ritter (i), les babîtaos de 
TAtlas ont-ils entre eux des dissensions continuel* 
les. On les voit se livrer des cqinbats à mort, ka* 
bayle contre kabayle, tribu contre tribu» village 
contre village, et maison contre maison. Les ven- 
geances héréditaires détruisent toutes les familles, et 
ctoufTent chea ces peuples tout sentiment d'hu* 
manité. 

Poiret me paraît plus heureux dans le tableau qu'il 
nous a laissé du caractère des Arabes proprement 
dits, y oid d'abord y d'après cet auteur^ la physio- 
nomie des individus de cette nation : n Des yeux 
c pleins de feu et de courage, un regard féroce, de^ 
a traits mâles et fortement prononcés , le nez aqui- 
a tin, des bras nerveux, la taille haute, la démar- 
re che fière, les jambes, les cuisses et les épauler 
fc presque toujours à nu : tel est l'e&térieur de la 
<c plupart des Maures. Us ne sont point naturelle-* 
a ment noirs, malgré le proverbe, et comme le 
a pensent plusieurs écrivains ; mais ils naissent 

(i) Géogr. comparée^ t. III, p. i83, tr. fr, 
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« blancs 9 et restient blauca toute Uur vie, quand 
«c leui*^ travaux ne les exposant pas aux ardeurs 
«< du soleil.. I>ans les' yiUes, les femmes ont une 
% blançheqr si éclatante^ qu'elles éclipaeraient la 
« plupart de no$ Ëuropéenœa; <nais les Mauresques 
« tnicmtagiiardesy sansces^ brûlées par le soleil, et 
« presque toujours à nioitîénuesy deviennent même 
f dès l'enfance , d'une couleur brune qui approche 
a ))ei^uooup de celle de la ^uie (i)« » 

On doit naturellement ^'attendre à trouver une 
civilisation assez avancée parmi les habilans des 
villes situées sur \% côte. L'étendue de leur com- 
mence les ayant mis en contact avec toutes les na- 
tions de VKurope ^ la rudesse CNriginelle de leur ca- 
ractère doit ^voir successivement subi d'heureuses 
i^iodiScations^llen est de même sans doute des Arabes 
dfi Con«tantine^ ville qui, par sa position, est l'en- 
trepôt général du commerce entre la côte et les 
oontrées méHdionales de l'Afrique ; aussi Léon l'A- 
frîeain (îSb) vante-t-il la douceur et la politesse de leurs 
mœurs» honestatis amarUissimù II ne peint pas 
moins avantageusement les habitans des villes ma- 
ritimes de CoUoy de Gigel, de Bàne(3), louant leur 
humanité^ leur bonne foi, leur civilisation, ingenium 
libérale^ fidissimum^ humanissimum. 

(i) Poiret, 1. 1, p. 3i. ' 

(a) P, 539. 

(3)P. 537,534, 545. 
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Mais les choses changent de face à mesure quhn 
quitte les bords de la mer pour s'avancer dans les 
terres. Déjà à Milah Léon (i) ne trouve plus chez 
les habitans d'autre sujet déloge que la forcé de 
leur constitution, ciçes validissimL Du reste, ils ont 
un caractère sauvage, rudiçri ingen^ prœditi. Le 
bey de Constantine y envoie, tous les ans, un officier 
pour lever le tribut et terminer les procès qui 
peuvent s'élever dans la ville; cet officier, dit Lébo^ 
^t souvent massacré par les habitans. 

Le même auteur (a) fait un portrait si épouvan* 
table des Africains établis dans Tintérieur des terres, 
qu'on a quelque peine à ne pas le croire exagéré, 
bien qu'il assure que sa description ne s'éloigne pas 
de la vérité de Vépaxsseur d'un doigt (3). D'après 
lui, les peuplades africaines sont des sauvages sans 
mœurs, sans loi, sans religion : les vols, les trahisons, 
l'assassinat, rien n^ leur coûte pour satisfaire loar 
insatiable avidité. Abandpnnés, sans aucun frein, à 
toute la fougue de leurs passions, dès qu'ils sont 
$ortis de l'enfance, ils se plongent dans la plus hon- 
teuse débauche. Le père favorise lui-même le liber- 
tinage de sa 611e. Rien n'égale leur profonde igno- 



(1) P. 544. 

(2) Léon> p. 91-^98. 

(3) Hoc in loco leclorem rogatum velim, hune nostrun^ 
laborem ne lato quidem digito a vero di^cedenteoi; p. c^% 
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tançef si ce if est leur excessive cruauté; Remplis 
d'un féroce orgueil^ ils oublient les bienfaits kâ 
plus signalés; ils graçerU sur le marbre la plus pe« 
tite injure pour en* perpétuer le -souvenir; En un 
mot, ils ressemblent moins à des hommes qu'à des 
bêtes féroces^ (dtcun. agunt beUumain, et Tjéony qui 
l*ép,ète jusqu'à trois fois ce trait caractéristique, 
semble regretter^ en finissant, de devoir le jour à» 
une famille africaine, et d'avoir reçu en Afrique sa 

première éducation 

Un écrivain moderne, M. Pellissier, qui cependant 
a pu . comme Iiéon peindre d'après nature, nous 
fait. (i),. des mœurs arabes, un tableau bien diffé- 
rent. Leur, vie errante et nomade est due surtout à 
leur amour passionné pour la liberté et l'indépen*» 
dance. Quoiqu'on leur prête un attachement absolu 
et non raisonné aux coutumes de leurs ancêtres, il 
semblerait, d'après M. Pellbsier, qu'ils ne négligent 
aucune occasion d'améliorer leur position. Ils sont 
doux pour leurs femmes, tendres pour leurs enfans, 
bienveillans pour leurs serviteurs et très polis en- 
tre eux. Bien qu'ils soient avides d'argent, ils se 
montrent généralement moins âpres au gain que 
les marchands européens établis dans l'Algérie, 
Ils exercent gratuitement et avec beaucoup de 
grandeur d'ame , les devoirs de Thospitalité. La 
cruauté qu^ils ont montrée dans nos dernières 

(i) Ann, Alger. %. l, p. 289-3^9. 



/ 
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gua?res » est le fruit de la politique des deys , el 
so«veat ée» nepréaailles pour la barbare conduite 
dont les Arabes n'auraient pas dcinaé le premier 
exemple. Enfin leurs mœurs » dans le sens le plus 
restreiiil qu'pa attache à ce mot, aont pleines da 
délicutease et ,de dëceiice. lU rouf^ssent souvent, 
comme déjeunes filles, à des conversations trop libr^i 
et quoiqu'ils ne soient pas eomplètementt étrangers 
à d* condamnables écarts, cependant les exemples 
en sont rares chez eux. Enfin, Texistenoe iatérieup^ 
des Arabes ^ eix temps de paix , diiïère peu de celle 
de nos campagnards ^ si ce n'est qu'elle est moioft 
occupée^ et ceux d'entre eux que leur position n>et 
au-dessus du commun, ne seraient déplacés dans 
ancqn salon parmi )e& nations européennes (i). 

J'ai cm devoir reproduire les principaux dëlsils 
de ces deux tableaux si opposési tracés à trois siècles 
de distance, et dans lesquels l'erreur, s'il y eu a une, 
Oit sans doute la conséquence d'une observalioa 
imparfaite plutôt que le résultat de la partialité. 
Tous deux ne sauraient être vrais, car alors il faudrait 
supposer que, depuis Léon l'Africain, les Arabes ont 
passé d'un état approchant de celui de la brute, à 
un degré assez éminent de civilisation. Or, leur 



(i) Je dois dire que les traits cités par M. Pelltssicr 
(p. 297) pour justifier cette dernière assertion^ s'appliquent 
non pas à un Ai*abc citadin^ mais à un chef de tribu des 
înontagnes. 



^^ 



^aaiir« ùe vivre bâcn connue^ ennemie de tout 
pirogrès etde toute iaaovatîoil importante^ repousse 
uoe telle supp^aition. L'un des deus: portraits est 
fiom infidèle} peut-être le aoat"*ib Tua et Tau^ 

XI &pt avouer jtepeadaat que leâ réeits dea rerfês' 
geum modernes, Peyssidnnel^ Hebenstreit, Shmwy 
P^afontaines et aurloul Poiret (i) ne sont pas eai 
&veur du caractère des Arabes. Je donnerai leurs 
jugemena divers loraque je parlerai en détail des 
Itril^us qui habitent le territoire de Canstantine; li 
me suffit^ pour le moment^ d'atvoir établi, en repro^ 
dnisant deui;; opinions si diamétralement opposées, 
/SUT les mdoiu^ générales des Arabes d'Afrique, GM>nh 
bian cette question, que Ton croit ai connue, a k$t- 
soin encore d'être sérieus^nent étudiée. • 

Après l'amour de l'indépendance, qui leur est 
eommun avec les Kabayles , le trait le plus saiilatft 
du caractère des Arabes, et sur lequel tous les auteurs 
sont d'ftccord) est leur passion pom* l'argent. L'his* 
loire de la guerre deJugurtba nous apprend que ce 
défaut était inhérent au caract^ des anciens Nu- 
mides. C'est par de riches présens, par de magnifi** 



(i) Les voyageurs qui ont précédé Poiret n'ont donné 
que de8 particularités^ Poiret s'est fort étendu sur les mœurs 
générales des Arabes et son récit ii'est guère plus flatteur 
que celui de Léon. Voyez les lettres \I, "VU, VIU, iY, 
XVI, XVn, XIX, XXVIII et XXIX. 
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ques promesses, que M ëtellus détermine les députés 
que lui avait adressés Jugurtha, à faire tous leurs e(^ 
forts pour s'emparer du roi numide, et le mettre 
mort ou vif au pouvoir des Romains (i)^ L'appât 
des récompenses promises par le consul avait seul 
déterminé Bomilcar et Nabdalsa, le premier^ Heutë* 
nant de Jugurtha, le second, Numide aussi distingué 
par ses richesses que par l'éclat de sa naissance, à 
s'unir pour trahir leur prince , et terminer la guerre 
en le livrant à Métellus (2). Lorsque Xugurtha, ^uisé 
par les victoires successives de Marins, n'eut plus de 
ressources que dans l'alliance du roi .de Mauritanie 
dont il avait épousé la fiUe^ c'est en distribuant l'or à 
pleines mains et en en promettant encore davantage , 
qu'il parvint à gagner les courtisans de Bocchns, et, 
par leur entremise^ Bocchus lui-même (3). 

Les Arabes ont conservé au plus haut degré cette, 
soif de l'or, qui caractérisait les anciens habitans 
de l'Afrique. Ils aiment à thésauriser, et ont la cou- 
tume d'ebfouir leurs trésors (4)9 parce qu'ils n^ont 
aucun besoin d'argent, ne voulant augmenter ni le 
nombre de leurs troupeaux, ni celui de leurs es* 
claves, et que, d'un autre côté, ils ne tarderaient 
pas à être dépouillés si les beys venaient à soupçon* 

(t) Sallust. Beli, Jag. c. 5o. 

(a) Ihid* c. 73. 

f3)i5tV/.c.8a. 

(4) Ann, Alger, t.I, p. 399. Poirct, 1. 1, p. 94, 95. 



Dts VOYAGES. ' 3a 5 

> 1 

lier leitrs richesses. Mais se trouveat*iIs puînés par 
les guerres civiles j alors ils ont recours à leurs trë^ 
sors enfouis; ils s'en servent' pour acquérir un nou- 
veau troupeau; pour élever de nouvelles tentes et 
racheter leurs femmes et leurs ' enfans. Ordinai* 
remcntle mari a seul connaissance du précieux 
dépôt, et s'il' meurt, son secret meurt avec luu 
<x C'est ainsi, dit Poiret^ que la Barbarie renferme 
ce dés piastres nombreuses perdues pour toujoulrSy 
<c et que la plus riche mihe de ce pays' est en argent 
a monnoyé. » . . » 

JVi cru devoir insister sur la cupidité des A^abes^ 
parce qne c'est là le coté faible de leur caractèlre et 
le poipt par pùil fatidraitleis attaquer. Les hommed 
qui 'connaissent le mieux lé pays pensent qu'un 
million- répandu à propos et distribué avec discer» 
nenïent ferait plus que dix milles baïonnettes poui^ 
k soqmi^^ioû du pa^ys (i)V 



(i)t^oiret9 1, 1, p. 2iV>, rs^po^te un ti^it ^ui prouve que 
ha Turcs n'ont pas moins de. passion pour l'argent que les 
Arabes. Un ambassadeur anglais demandait, au dey d'Al- 
ger réparation d^une insulte faite à un vaisseau de la mariné 
anglaise : il terminait sa harangue en faisant entendre au 
dey que le roi d'Angleterre pourrait bien venir bombarder 
Alger. Le dey, qui l'avait écouté jusque là sans lui rien ré- 
pondre, l'interrompant : Combien en coutera*'t''il à ton mat-* 
trepour bombarder Alger? — Telle somme, répond l'ambas- 
sadeur. — Eh bien, qu'il m'en enuoie seulement la moitié, et je 
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Les pranicra honuneaà gagner, pirttit let ApjJms; 
McaienC peitinËtre les marabouts, o Ce sont , <Ht 
« M.PellÎBner(i)T des hommes quisecoanclreat eiW 
«I ttèrement à Dieu , et qui se dUtingoent par leurs 
c vertus «t leurs bonnes csunes. lU sont ea dehors 
« de U hiérarchie sacerdotale : ce sont des saints vi* 
« ^iMypIattéspari'opinion, entre les hommes et le» 
K anges. . . Lorsque leur hfpmatioM est bien éublie^ 
m ilsexercent sur les fidèles un empire absolu. Toute 
« autorité pfilit devant U leur, et, chose i%tnari{aa* 
D ble, ils font en général un bon usage de c^ kd* 
« ttiense pouvoir. * Les marabouts> dit D^fbbtai- 
néâ (i), haïssent les ehr^tieus par état, et le peapte 
leureM tellemeot dévoué cj ue, s'i Is oommandaieu t d'ati 
sBSsiner un chrétieU) ils seraient promptemei» obéisi . 
lies exbès commis en bieti des endroits par les trottp«s 
françaises, ne sont certainement pas de nature fa«ban< 
gcr en notre faveur les dispositions malreillsntes de 
ces chefs de l'opinion. Cependant, M, Pellissier as- 
sure (3) que les marabouts de nom et de fait sonti 
en générai, des hommes paisibles' qui k rangeront 
toujours du côté d'un gouvernement régulier et 
juste. Il serait superflu d'itisîster sur l'influence que 

fait naer Algtr. L'covojé ne put obtenir d'autre ré' 

pOIM. 

(.)T.I,p.3oi. 

(a) A'ouf. Ânn. det voy. t. XL'VII, p. 79. 
\Z)A>m.ÂlBir.X.\,^.Zi2,. 



oês éRpècéftde nitssiôiuiair^ft peuvent éieroer sur lé 
peuple , et sur Tavautage immense que nous poui> 
rions en netirèr si nous {^arvemons à les disposer éû 
notre faveur^ 

Après les maraboutô, les chefs de tribus sont les 
personnages qu'il importe le plus de ménager. Poiret 
a essayé de peindre le caractère de cette classe im- 
portante (i); mais il s'est basé sur la vie de deut 
individus qu'on peut, à bon droit, considérer 
'comme dès exceptions. Aussi ne peut-on accorder 
une grandie confiance à ses appréciations. On doit 
craindre les conséquences de tput système dont le 
résultat serait de blesser la religion , les mœurs , 
les préjugés même des Arabes. Il faut surtout 
se garder d'attaquer leur liberté. Ce n'est pas 
une liberté politique telle que nous l'entendons en 
Europe, que réclament les Arabes; c'est une liberté 
d^action, une exemption de cette foule de lois et de 
i*églemens qui, à tous les instans et dans tous le^ 
lieux, règlent les mouvemens de chaque membre 
des sociétés européennes, une liberté, en un mot^ 
qui ne connaisse d'autre restriction que l'observation 
de la paix, le respect de la propriété et le paiement 
d'un tribut. Le temps seul peut préparer les esprits 
de ces tribus indépendantes, et les disposer à res« 
serrer davantage les liens sociaux qui les unissent ; le 



(i) LeUresXXVIII et XXIX; 1. 1, p. 199-313. 
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temps, je Tai dit bien souvent, et je ne crains pas de 
le répéter, parce que de cette vérité dépend le sdrtfii^ 
tur de nos établissemens en Afrique, le temps est: un 
élément indispensable pour opérer la fusion detf 
peuples, des opinions , des mœurs et des usages. 
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HISTOIRE DE L'INDIGO 

DEPUIS L'ORIGINE DES TEMPS HISTORIQUES 

jusqu'à l'ann^îe i833; 

PAR AUGUSTE DE SAÎNT-HÏL AIRE , 

DE l'institut. 



Quoiqu'il exige des préparations assez difficiles, 
r^rt de fabriquer l'indigo était déjà connu aux 
époques lee plus reculée? des temps historiques. 
Pour Dioscoride et pour Pline, Yindikon ou indicum 
était l'écume d'un roseau; mais on ne peut douter 
que la substance tinctoriale qu'ils appelaient de ces 
noms, ou du moins l'une des substances qu'ils dé- 
signaient de cette manière, ne fût l'indigo véritable^ 
C'est ainsi qu'au commencement du siècle dernier, 
pn avait encore dans quelques parties de l'Allemagn^ 
les idées les plus fausses sur la nature de cette fé- 
cule, et pourtant l'on y faisait bien réellement 
usage du produit cfes indigofères. Une substance 
tinctoriale bleue ne cessa jamais de venir de l'Inde 

( 1837.) TOME I. a 2 
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et de eircuier dans le commerce sous les noms d'in* 
àikorij indicum^ inde^ endice^ pierre indique^ and 
ou indigo ; celle que Toii recevait était celle que 
l'on avait toujours reçue, et, si à unenorle d^in» 
digo, les Indiens en avaient substitué une autre 
phis parfaite, quelque auteur, médecin, historien ou 
naturaliste, n'eût pas manquer, sans doute, de signa* 
1er ce changement. 

Après Pline et Dioscoride , les Européens , pen- 
dant une longue série d*années> considérèrent l'in^ 
digo comme une pierre; mais, dans le treizième 
siècle, Marco Polo reconnut la véritable nature de 
cette substance , et ce qu'il en dit prouve qu'alors 
on la fabriquait dans l'Inde, à peu près de la même 
manière qu'aujourd'hui. Je citerai le texte même de 
Titlustre Vénitien, tel qu'il a été rendu dans la tra- 
duction française de ï556 : « Oultre croît en ce 
pays, dit le traducteur de Marco Polo, dans le cha- 
pitre du royaume de Coylum, oultre croîst une cer- 
taine herbe de laquelle les taincturiers font une cou- 
leur qu'ils appellent Endice qui est mervelieusement 
plaisante et aggréable, et se prépare telle herbe en 
ceste forme. Premièrement ils la font tremper en 
certains vaisseaux pleins d'eau , puis , Fayant faict 
desécher au soleil, la divisent bien menu et rompent 
en petites pièces en telle forme qu'elle esta présent 

transportée es pays deçà » Mais, comme Ton sait, 

Marco Polo fut long-temps traité d'imposteur; on 
oublia ce qu'il avait écrit sur l'indigo, et l'on cou- 
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tinua à prendre cette fécule pour une substance mi- 
nérale. 

Lorsque les Portugais pénétrèrent en Asie par 
la route du cap de Bonne-Espérance, ils trouvèrent 
Tindigo répandu dans les difïérens marchés de Flndc, 
et plusieurs de leurs écrivains le désignent parmi le^ 
premiers articles de commerce qui furent rapportés 
de ce pays à Lisbonne. Alors il devenait facile aux 
Européens d'observer la culture et la fabrication de 
Vindigo. Cependant les idées erronées que l'on avait 
sur cette substance, ne se rectifièrent que fort len- 
tement^ car Mathiole qui écrivait en i544^ ne 
connaissait point encore sa véritable nature/ et, 
suivant Beckmann) des lettres de privilège accor- 
dées en 1705, aux mineurs de Halberstadt et do 
Kheinstein, indiquaient encore l'indigo comme 
appartenant au règne minéral. 

Ce fut, au rapport de Rumpf, un négociant de 
la compagnie hollandaise nommé Jean van Twist 
qui, le premier, dans les temps modernes, donna 
des renseignemens précis sur l'origiiie et. la fabri- 
cation de l'indigo. Après lui, ude fouit! de voya- 
geurs parlèrent successivement de cette teinture et 
de la plante qui la fournit : je me contenterai de ci- 
ter deux Français, Pyrard et Tavernier. 

On doit à Rheede la première figure passable des- 
tinée à représenter \ indigo fera tinctotia d., l'espèce 
d'indigofère la plus répandue. Mais la connaissance 
de ce végétal s'introduisit aussi lentement parmi les 
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naturalistes, quenelle de l'origine êe sa fëcùl^e^car, 
en 1718, l'Académie des sciences crut devoir pti^^' 
blier, dans son recueil , un travail où Marchant 
indique ce même végétal à peu près comme une 
espèce nouvelle. Plus tard, Rumpf fit paraître une 
figure que Linné rapporta, avec celle de Rheede, à 
son. indigofera tinctoriay mais qui peut-être con-* 
viendrait également bien à une variété de Vind^e^ 
fera anU. Par une telle figure, Rumpf ne pouvait 
être fort utile à la science; il lui rendit un plus 
grand service, en donnant de curieux détails sur les 
indigofères en général, et principalement sur les 
procédés qu'ont adoptés , pour la culture de ces 
végétaux, les habitans d'Agra et de la Chine. 

On s^est disputé pour savoir si la plante qui 
donne l'indigo avait été transportée de l'Inde en 
Amérique, ou si elle était naturelle à cette dernière 
^contrée. Il parait incontestable que trè^ ancienne* 
ment les Espagnols, jaloux d'augmenter leur com« 
merce, trainportèrent de l'Asie dans le Nouveau* 
Monde,[uiie sm plusieurs espèces d'indigofères, ou, 
si l'on veut J' plusieurs variétés de \ indigofera tinc* 
tona\ mais une espèce tinctoriale de ce genre, 
\ indigofera anil croissait déjà on Amérique. Fer- 
dinand Colomb parle de l'indigo dans la Vie de son 
illustre père, et Heruandès indique un indigofera 
parmi les plantes tinctoriales qui appartiennent au 
Mexique. Un indigofere propre à la teinture croit 
aussi au Brésil ; mais comme je ne me souviens pas 
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de l'avoir trouvé ailleurs que dans le voisinage des 
habitations et les li^eus: jadis cultivés^ je n'oserais, 
sans le témoignage de Pison^ assurer qu'il fût indîr 
gène* 

Quoi qu'il en soit, les Européens ne tardèrent pas 
à répandre dans le JNouveau^Monde la culture des 
indigofèresi On s'en occupa d'abord a Guatimala et 
au Mexique; $t«-Don)ingue fut la première des îles 
Antilles où Ton se livra à. cette culture, et vers 1747» 
on commença à l'introduire à la Caroline dans . 
l'Amérique septentrionale. La culture de l'indigo 
a également passé à Malte, à Madagascar, en 
Egypte et dans plusieurs autres parties du conti- 
nent africain^ Du temps de Pisou, les Brésiliens ne 
savaient point encore tirer parti de leur indigo^ 
iere ; mais l'on a cru à tort qu'il en avait été 
ainsi jusqu'à nos jours : vers la fin du siècle der- 
nier, on fabriqua des quantités considérables d'in- 
d^o dans la province de Rio de Janeiro y et les 
colons de plusieurs parties du Brésil en prépa* 
rent encore aujourd'hui pour leur propre usage. 

Les voyageurs qui successivement écrivirent sur 
l'Amérique, oublièrent aussi peu que ceux qui visi*^ 
taient l'Inde, de parler de l'indigo. Ainsi, en 1667, 
le P. Dutertre donna des détails iutéressans^ mais un 
peu tronqués, sur la mét4iode que suivaient de son 
temps les colons de nos Antilles pour la culture des 
indigofères et l'extraction de la fécule colorante. 
Plus tard, le P. Iiabat, bon observateur, homme d'es« 
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prit, réfuta quelques préjuges qui s'étaient glissés 
parmi nos planteurs sur la nature de l'iadigo, et 
traita assez longuement de sa fabrication et dé 
la manière de faire venir la plante qui le produit. 
Cependant rabaissement du prix de l'indigo 
amena bientôt une révolution dans la culture de 
nos contrées. Tant que cette substance n*etait arri*? 
vée en Europe que difticilement par TÂrabie et par 
TEgypte, les Italiens, les Allemands et les Français 
avaient consacré de grandes étendues de terre à la 
culture du pastel. Ne pouvant plus soutenir la con- 
currence contre les fabricans d'indigo, ceux du pastel 
jetèrent les hauts cris ; 1ns gouvernemens s'inté- 
ressèrent à ces derniers, et, dans plusieurs paysj 
l'on défendit entièrement l'importation de la fécule 
fîxtraite des indigofera. Les INurembergeois allèrent 
jusqu'à ordonner que tous les ans, leurs teinturiers 
jureraient qu'ils n'emploieraient point l'indigo, et 
il paraît qu'en j 799, tout en violant ce serment, ils 
le prêtaient encore. Sur les représentations des 
Etats du Languedoc , le gouvernement français dé- 
f^endit, en 1598, Tusagc de Tindigo, et, seulement 
en ] 737, nos teinturiers obtinrent l'entière liberté 
de se servir, absolument comme ils voudraient, de 
Tindigo et du pastel. Peu à peu, la culture de cette 
dernière plante a été presque entièrement négligée, 
jpt c'est en vain qu'à l'aide de gens d armes, on pré- 
tendit, il y a une vingtaine d'années, la remettre en 
hpnneur. Certains agronomes ont m3me voulu que 
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Von plantât de Tindigo dans ces catupagues qui 
naguère étaient couvertes de pastel. L'iiidigo a été 
semé dans la Toscane, il Ta été dans le midi de la 
France; mais on n'a donné aucune suite à ces essaia» 
probablement beaucoup trop préconisés. 

11 est temps que je donne ici une légère idée des 
procédés les plus généralement usités parmi les» 
planteurs pour la culture des indigofères et l'extrac- 
tion de la fécule colorante» On prépare le sol à la 
charrue ou à la houe. On sème ou L-on plante dans, 
la- saison des pluies; on sarcle la terre, et l'on coupe 
la plante au bout de quelques mois. Les indigote- 
ries se composent généralement de trois cuves, dis* 
posés les unes au*dessous des auti-es, comniie les de-, 
grés d'un escalier. Dans la première, appelée ^o^r- 
riture ou trempoire^ on fait macérer l'herber La s&^. 
conde cuve porte le nom de batteticj parce qu'après 
y avoir fait passer l'eau de la trempoire, on bat 
cette eau pour réunir en grains la matière colo* 
rante. Enfin le troisième vaisseau appelé diablotin^ 
bassinât ou voleur^ est destiné à recevoir la pâte de 
l'indigo séparée du liquide, et jadis il se construis 
sait dans l'intérieur d'une cuve plus grande et assez 
inutile appelée reposoir. On tire la pâte du dia- 
blotin, on la manipule , on la divise et on la £iit 
sécher pour s'en servir et l'expédier au loin. Tel 
est partout l'ensemble de la fabrication del'in'digo; 
mais dans les détails, ces procédés dont plusieurs 
sp^t fqrt difficiles, varient à Vinfini, suivs^nt Les lo^ 
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calités. Ce qa'il faut reconnaître^ c'est que l'art àt 
l'indigotier est dû aux babitans des Indes orientales, 
et que les Européens n'ont fait qu'y apporter des 
perfectionnemens. 

Le premier ouvrage spécial *qui ait été. publié, 
du moins dans notre langue, sur Fart de faire l'in- 
digOy est intitulé : le Parfait indigotier} il est dû à 
Elie Monnereau qui commença à le» composer en 
1736, et il a eu plusieurs éditions. Monnereau ^ 
planteur du quartier de la Limonade à Saint^Do'* 
mingue, savait faire de l'indigo beaucoup mieux, 
qu'il ne savait écrire. Son livre manque d'ordre; il 
n'y mpntre aucune science ; il y parle de beaucoup 
de choses qui auraient pu trouver leur place tout 
aussi bien ailleurs^ et sans cesse il s'abandonne à ce 
commérage un peu niais, qui peut«£tre caractérise 
les ouvrages techniques de cette époque. le justi-. 
fierai cette critique par un exemple. Une des grandes 
difficultés de l'art de Findigotier, c'est, comme l'on 
sait, de reconnaître le point ou il faut faire cesser. 
l'opération du battage. « Cette opération^ dit Mon*. 
oc nereau, est l'émétique du métier...... Comme l'inr 

« digo, ajoute-t-il, est extrêmement, délicat, il de-^ 
ce mande un esprit tranquille pour le gouverner* Un 
a flegmatique, un taciturne, sont gens à y faire 
(c grands progrès , et j'oserai même décider que' la 
ce douceur naturelle aux dames influe beaucoup sur 
<c leur habileté, car il semble que cette fabrique ne 
tf veuille point d'obstination. » Au reste, malgré I^s 
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défauts nombreux qu'on y f i*oiive^ le Itvrè de Mon-' 
nereatt est intérèssatill pour l'histoire de l'art de 
faire l'indigo ; Tatiteur avait une longue expé« 
rience, et il entre daus une foule de détails précieux 
poUt* <^lui 4ui pratiqué. 

Il n'y avait pas long-temps qu'où avait publié 
une nouvelle édition du traité de Monnereau, lors-' 
que parMt un 'ouvrage t>eaucou{^ plus important, 
V^rê de r indigotier de Beauvais Razeau, inséré en 
1 770^ dans le grand recueil des jéris et métiers dé 
l'Académie des sciences^ et réin^primé eil i778)aveo 
quelques additions relatives à la botanique dans 
l'édition de NeUfchâtel. BeauVais ii'est pas beau*^ 
coiip plus, savant sur la chimie que Monneréau; 
mais on voit par son livre qu'à l'époque oîi il 
écrivait) un peu de science commençait à. s'infiltrer 
dans les procédés des fabricans^ peut-être même 
à leur insu. D'ailleurs Beauvais Razeau possédait 
une grande expérience) ei; savait faire un livre. Dans 
la première partie de son Duvrâgéy il fait connaitrcy 
par des extraits^ les pratiques en usage pour la fa* 
brication de l'indigo dans les différentes parties du 
globe. Dans les deux autres parties, il doàneaveo 
autant de clarté que d'intelligence, la description 
des procédés suivis par les indigotiers des Antilles. 
C'est dans l'excellent ouvrage de Beauvais qu'ont 
puisé jusqu'à nos jours, les rédacteurs ^e diction- 
nairesy lorsqu'il ont bien voulu faire autre chose 
que se copier entre eux. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées de- 
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puis la publieatîoA du livre de Razeaui lorsqu'une 
société de négoeians remit à PAcadémie des scieaces 
une somme de laoo fr. pour celui qui présenterait 
le meilleur mémoire sur Tari du teinturier. Pour 
sujet de prix l'Académie choisit l'analyse de Tin*, 
digo i trois mémoires concoururent et forent iai« 
primés en 1780, dans le pecueil des savans étran* 
gers; mais un seul, celui de M. Quatremer Dijon<^ 
Val, renferme des détails sur la culture des indigo- 
fères et l'extracAon de leur fécule. M. Quatremei^ 
n'avait pas lu sans doute l'ouvrage de Razeau, car 
a l'exception peut-être de ce qui concerne Venir 
hallage de Tindigo, il aurait trouvé lesaméliorations^ 
qu'il propose, plus ou moins indiquées dans l'écrit ' 
de son prédécesseur. 

Pendant que Quatremer rédigeait son opuscule^ 
un homme d'un véritable mérite préparait un livre 
d'une hien autre importance» Charpentier de Cos« 
signy, correspondant de l'Académie des sciences, 
appliqua à; l'art de l'indigotier les principes de la- 
chimie tels qu'il les concevait; il donna de nou- 
veaux préceptes sur la coupe de l'indigo et sur les 
moyens de reconnaître le degré convenable pour lai 
macération et le battage; il indiqua de quelle ma- 
nière on pouvait rendre simultanée la macération 
de l'herbe et hâter la précipitation de la fécule; il' 
donna des modèles pour la construction des vais», 
seaux et ustensiles qui composent Tindigoterie; il fit 
connaître un nouveau semoir et diverses mabbines 
pour le battage; il conseilla de repiquer les jeunes 
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pieds d'indigofercsy comme ou repique le tabac^ pra- 
tique usitée à la Chine depuis un temps immémorial| 
mais dont il ne paraît pas avoir emprunté l'idée aux 
Chinois; il décrivit' quinze espèces ou variétés d*iu- 
<1igoferes; enfin il remania dans tous ses détails^ 
Tart de faire Tiadigo, et, pour parvenir au but qu'il 
s^était proposé, il ne ménagea ni ses peines ni sa for- 
tune. L'ouvrage de Cossigny fut imprimé à 111e 
Maurice, en 1 779, sous le titre A^ Essai sur la fa* 
brique de rindigo; mais, fort ^*are en France, il 
tomba bientôt dans Toubli, et aucun compilateur 
moderne ne s'est donné la peine de le consulter. 
Les Anglais rendirent plus de justice à Cossigny, 
car, en 1789, ils imprimèrent à Calcutta une tra- 
duction de son livre, et, fort polis envers lauteur, 
ce n'est point lui qu^ils accusèrent de la prolixité 
qu'on peut lui reprocher à juste titre, ils reje- 
tèrent ses longueurs sur le génie même de la langue 
française. 

Dans son Voyage à Calcutta^ imprimé en l'an 7, 
Cossigny parla encore de Tindigo, et décrivit ies 
procédés en usage à la côte de Coromandel et ceiix 
que Ton suit au Beiigale. 

C'était le sujet favori de Cossigny, il y revint une 
troisiènie fois. Dans un nouvel ouvrage, ses Moyens 
d^ahiélioraliorifeic.j i\ réfutequelques idées' de Barré 
de S.-Venant et de Dutrône, il répète le résumé de 
son premier écrit, il indique les moyens de fabri- 
quer Tindigo avec les herbes âgées, et traite plusieurs 
autres partie^ de son art. 
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Pendant l0s guerres si longues qui pi^ivèreet la 
' France de toute communication avec seà colonies^ 
on^ne songea plus chez nous aux kidigoteries de 
rAmërique et de l!Inde. Mais lorsqti'ênfin la pai;& 
fit refleurir le commerce et Tagriculture^ le gouver- 
nement commença à s'occuper des amélioration^ 
que l'on pouvait introduire dans la fabricatioâ des 
produits coloniaux. M. le professeur Plagûe habi^ 
tait les Indes orientales depuis plusieurs années; il 
fut chargé par le ministre de la marine d'exa- 
miner s'il n'y aurait pas d'utiles cbangemens à faire 
dans les procédés suivis à la cote de Coromandel 
pour l'extraction de la fécule des indigofères, et il 
répondit aux questions du ministre par un mém(Mre 
fort intéressant écrit à Pondichéry en i8a3y et im- 
primé parmi les pièces dont se conlposént les ^/i« 
nales maritimes de l'année iSitS.M. Plagne décrit 
les procédés en usage dans la partie de l'Inde qu'il 
habitait, c'est-à-dire la fabrication de l'indigo avec 
, la feuille sèche; il montre que, du moins à la cote de 
Coromandel, ce mode de fabrication est préférable 
à celui qui consiste à se servir de la feuille verte, et 
enfin il conseille plusieurs perfectionnemens. L'em- 
ploi de la feuille sèche remonte à des époques très 
reculées, et avait déjà été indique par van Twist; 
mais on voit, par le mémoire de M. Plagne, que, 
depuis les premiers voyageurs, la fabrication de l'in- 
digo avait éprouvé aux Indes orientales des modi- 
fications importantes, telles que l'usage de la presse, 
celui de l'eau de chaux pour la précipitation de la 
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fécule, celui enBn de Vettn bouillante pour achever 
la fabrication. 

Le gouvernement tâchait àe faire refleurir l'an- 
cienne colonie du Sénégal, lorsque M. Plagne com- 
posait son mémoire : ce ' fut un chimiete que l'onf 
chargea d'introduire la fabrication de l'indigo dans 
SOS étabiissemens d'Afrique. T.<e8 procédés- qu'en •< 
soigna M« Plagne devaient /être naturellement cour 
cfu'il avait suivis à ia côte de Coromandel; il les re» 
traça dans une instruction sucdwcte, mais claire et 
très méthodique, et il fit iosérer cet écrit parmi les 
div(erses pièces qui forment le volume des Annales 
maritimes pour i6a6. 

M^ Plagne ne resta pas toujours au Sénégal,* 
bientôt la direction dès eukures dii gouvôrnem^ist 
dans c^tte colonie fut confiée à M. Perrottet, connu 
par ses longs et nombreux voyages et par sa Flore 
de la Sénégambie s qui lui est commune av^ç 
MM. Guillemin et Richard. M. Perrottet a fait en 
Afrique de nombreux essais sur la culture des in^ 
digofères et la fabrication de leui* fécule colorant»^ 
et il en a consigné le' résultat dans un« travail iufii-^ 
tulé : Mémoire relatif à la culture des indigcfires 
tinctoriaux et à la fabrication de P indigo. Il n'en typait .|, 
point dans son plan de tracer une histoire de l'itiH 
digOy-ety parmi tous ceux qui ont^rit sur la fafari^ 
cation de cette substance^ il ne nomme que M. Plagne. 
Il adopte en très grande partie lés procédés aujour- 
d'hui en usage à la côte de Corpmandel et détaillés 
par M. Plagne lui-même , tels que la précipitation 
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Le royaume de Coylum , dont Marc Pol fait men- 
tion (y. p. 330)9 n'exisie plus depuis long^-temps. 5a 
capitale, oommée Coulan par les géographe» modeiv 
De$yf3stégal€uieiitappalée Çidlon.Gest une ville ma- 
rilime de iHindoustan sur la côte de Malabar, à Tem- 
bouchure d'une rivière et à 35 lieues N.-N.-O. du cap 
Comarin par S** 55' N. et 74* ; i^ E. Suivant VEast 
India Gazetten^ il s'y fait un grand commerce et 
c'est un lieu d'entrepôt pour le coto^^ le poivre , le 
c9.rdaQionie; le poisson y abonde et y est excellent ^ 
les tortues , le riz de très bonne qualité , les bananes, 
les ananas et d'autres fruits y sont très communs et 
très bons. Suivant le père Paulin deJSaint Barthé-, 
lemy, Coulan a, depuis les temps les plus reculés , 
beaucoup d'ateliers , de fabriques de faïence et de 
coton^ beaucoup de bois excellent pour la charpente 
et l'ébénisterie ; enfin un grand nombre <î*artjstes 
qui sont aujourd'hui réputés les meilleurs du Ma- 
labar. 

Autrefois Coulan fut une ville importante et re- 
marquable : on dit qu'elle fut bâtie en Fan 8^5 de 
J.-C. Les brahmanistes et les chrétiens hindous font 
commencer leur ^e civile à la fondation dé Coulan. 
Marco t\>iô y était en l'igB. li est sou ve^it fait men- 
tion de Coulan dans l'histoire des tentatives des arche- 
vêques de Goa pour assujétirles chrétiens de l'Inde au 
siège de Rome. Les bralimanistes ont à Coulan un 
très anâen. temple dédié à Siva, et les catholiques 
roipains trois églises. Aujourd'hui Couian appar- 
tient aux Anglais. 
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Relation du Voyage de la commission scientifique dé 
JUoréej dans le Péloponnèse, les Çyclades et VAl-r 
' tique, par M. Bory de Saint- Vincent (i'* et 2* livrai- 
sons). Paris 1836 y chez Levrault, rue de la Harpe ^ 
n* 81 (1). 

Dans notre cahier du mois de juillet de Tannée i836,* 
nous avons eu occasion de parler sommairement du travail 
de la commission scienti&que de Morde ^ en rendant compte 
des Recherches géographiques sur les ruines de la Marée par 
M. Puillon Boblaje. Aujourd'hui nous allons fixer l'at- 
tention de nos lecteurs sur le voyage de cette commission 
scientifique que M. Bory de Saint-Vincent présida. Un 
grand et magnifique ouvrage contient les résultats des tra- 
vaux de la commission. Le savant qui l'a si habilement di- 
rigée, nous donne la relation du voyage 'qu'elle a fait. Les. 
trois sections dont cette commission se composait se trou- 
vaient réunies à Toulon vers la fin de janvier 1839 ; elle en 
partit le 10 février suivant; le â mars, elle arriva devant 

(1] Prix lie rliAqoe livraison : i5 fr. EUe est composa d*UA demi— 
Tolnine de texte (A-në de quatre vignettes arec un 'cahier de 9 plan— 
«Ii0f in-IoL 

(1837.) TOME l. a3 
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Navarin dont le nom rappelle la célèbre Tictoire remportée 
par les vaisseaux de trois puissances chrétiennes , sur ceux 
des Musulmans , réunis dans ce port pour perpétuer l'as- 
servissement de la Grèee. 

Chacun sait que le triomphe de l'amiral Rigny et de ses 
compagnons d'armes, fut suivi de l'affranchissement des 
Grecs. Les Français les délivrèrent des fureurs des soldats 
dlbrahim Pacha , qui s'ils n'eussent été arrêtés dans leurs 
dévastations, eussent anéanti la population de la Morée. 
Dans la partie méridionale de la Messénie dont Modon est 
toujours considéré comme le chef-lieu, on comptait lorsque 
M. Fouqueville visita ee canton , en iSi5, à peu près lo^ooo 
habitans répartis dans quarante-huit villages ou hameaux: 
M. Bory n'en a pas retrouvé un seill qui ne fût détruit 
comme si dix siècles eussent passé sur les décombres, a On 
pouvi^it alors , ajoute l'auteur, considérer le pays comme 
désert ; quelques familles y rentraient ; elles étaient daa3 la 
plus profonde misère et n'eussent pu défricher un arpent 
du sol, si l'administration de l'armée ne leur eût prêté, 
vers le temps des semailles , des bœufs destinés . popr la 
nourritura des troupes , et qui labouraient les champs çn 
attendant que leur tour vint .d'être consommés. Ces. ani- 
maux .qu'on trouvait après les travaux du jjour paissant. en 
troupeaux nombreux dans la plaine de Modon ,' v^aîent. 
de Galabre , où l'armée s'en approvisionnait. Depuis le 
passage dlbrahim il ne restait que peii ou point de gros 
bétail né dans le pays. Ce barbare , selpn l'expression des 
Grecs , a n'avait pas seulement fait la guerre aux bommes , 
<c mais à la nature , tuant tout ce qui avait, vie,, et brûlant 
<£ les maisons avec tout ce qui verdoyait. » 

Partout où les soldatsd'Ibrahim Pacha avaient porté leurs 
pas, on en reconnaissait les traces;. ils n'avaient pas seuler 
ment abattu et brûlé les belles plantations d'olmoiv «filû 
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faisaient la riokesse des cantons où ils passaient , iU avaient 
même déterré les racines de ces arbres pour secbattfier ; on 
rencontrait fréquemment des troncs et des souches réduils 
en charbon. Ilfaut lire dans le livredeM. Bory d'autres faits 
plus révoltans encore , et dont on serait tenté de révoquer 
l'authenticité en doate ^ si le témoignage entier de l'armée 
française n'était prêt à l'attester. Guabien de fois nos com^ 
patriotes n'ont-ils pas frémi d'horreur et de pitié à l'aspect 
de malheureuses femmes, auxquelles les soldats d'Ibrahim 
avaient coupé la langue. Aussi la vue d'un étranger était 
devenue dans les campagnes une cause d'effroi, et l0s 
paysannes qui apercevaient de loin lea meinbrès de la 
i»mmission , prenaient toujours la fuite quand elles étaient 
seules. 

U n'est pas étonnant qu|api?às les effroyables événemens 
qui avaient causé la ruine des villes eituéets sur la cote , la 
population de Modôn oii de Navarin ne se composât que de 
vagabonds et de petits industriels de tous les pays , comme 
il ne tarde pas à si'en accumuler partout où sont réunies des 
troupes , leur quartier-général , et le nombreux personnel 
<le leur suite. €e ne fut qu'après avoir pénétré un peu avant 
dajos l'intérieur du Péloponnèse, que M.. Bory et ses com- 
pagnons arrivés au village de Mouzousta , purent observer 
le& véritables habitans du pays, ce Ce village , dit-il , est 
situé sur un plateau capable de supporter les plus riches 
cultures : quelques maisons s'y l'établissaient ; ce qui restait 
de vingt-'eept familles qu'on y avait comptées naguère , ne 
tarda point à se réunir autour de nous jet nous accueillit de 
5on mieux. . . 

ce Jusqu'ici nous n'avions vu aucune population réelle- 
ment grecque. Nous pûmes ici commencer à nous faire une 
idée des véritables Moréotes- que l'amour du sol natal y 
rappelle toujouirs et que les mauvais traitemens des Turca, 
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avant la révolution, n'avaient pas suffi pour en éloigner. 
C'est à Gargaliano que nous allions achever de faire c*oni- 
plètement connaissance avec les indigènes, et que nous ne 
devions pas tarder à Tevenir de la mauvaise opinion que 
nous avions été tentés de prendre , à force de les entendre 
calomnier, surtojit quand nous n'avions guère eu affaire 
qu'à des mendians importuns et malpropres. Dès Mou- 
kousta , nous reconnûmes qu'il existait des restes intéres- 
aans d'un peuple illustre, dans lesquels persistent les 
germes de ces qualités brillantes, qui rendirent leurs aïeux 
si justem«it célèbres en même temps que cher» à notre 

jeune âge.«. 

« Quoiqu'il eut beaucoup souffert de l'invasion égyp- 
tienne, Gargaliano était encore un bourg assez beau, il j 
restait encore cinquante à soixante familles de deux cents 
au moins qu'on y avait comptées anciennement ; toutes 
étaient grecques, aucun Turc ne s'était jamais établi dans le 
canton, malgré sa bonté ; plusieurs maisons se relevaient de 
leur désastre, et les habitans à qui elles appartenaient, 
ayant vu les bâtisses que les étrangei-s faisaient à Navarin^ 
adoptaient pour rendre leurs logemens plus commodes^ ks 
améliorations qu'ils avaient remarquées,... Le bazar était 
en partie rétabli ; on y voyait déjà un café avec son billard 
et plusieurs boutiques tenues par des marchands de Trieste, 
lesquels bientôt se seront approprié le commerce de la 
<irèce si Marseille n'y met ordre. Les femmes filaient 
assises à leur porte, le coton recueilli de leurs mains, 
d'autres y tissaient de la toile qui n'était pas toujours 

grossière.... 

ce De nombreux jardins paraient les environs, mais les 

cultures n'en étaient pas fort variées. On ne plante guère en 

Moree, et même dans les îles, que des espèces d'ail et 

d'ogoou communes chez nous. Le gombeau ou ketmie 
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mangeable {hibiscus, esculentus^ X» ), dont les fruits mucila* 
gineux sont appelés bamiés , le persil, quelques autres 
herbes potagères et des fèves dont notre cuisinier nous pré- 
para un plat abondant, lorsqu'à Paris on n'en servait pas 
encore sur toutes les tables. On y voyait aussi de beaux 
carrés de lin. Un pied de bourracbe semble être de né- 
cessité dans chaque enclos, j'ai retrouvé ce végétal cul- 
tivé de même dans l'Archipel. Des champs de blé et de co- 
tonnicrs; des vignes passablement tenues, et su;rtout beau- 
coup d'oliviers, enrichissent la campagne; un charmant 
qoteau par lequel Gargaliano est garanti des. vents du notd, 
était couveit de vieux cyprès pyramidaux que leur 
ctffet pittoresque a fait remarquer aussi par le voyageur 
Gell. 

<c A peine nos tentes furent-elles dressées en -dehors et à 
l'est du bourg qui s'abaissait en pente douce à l'exposition 
du couchant, que nous fûmes entourés de Grecs ,et de 
Grecques. Plusieurs avaient été en captivité chez les Turcs 
et attribuant leur délivrance aux Français, ils nous bé- 
nirent les larmes aux yeux, leur reconnaissance était sin- 
cère ; les expressions dont ces bonnes gens se seiTaient 
pour la peindre^ achevèrent deL nous convaincre qu'on se 
fût trompé grossièrement en confondant avec les véritables 
Hellènes Tignoble population des ports de la Morée deve^ 
nus, par la fréquentation des nations civilisées de l'Europe^ 
de véritables égoûts de corruption. Comme nous allions 
croiser nos jambes autour de notre souper, oii, fa6te de 
chaises, force était de s'accroupir à la mode du pays, un en- 
fant de six à sept, ans tout au plus^ s'approchant de mon 
interprète, le pria avec la gravité qu'y eût mise un vieillard^ 
de me demander si je ne trouverais pas mauvais qu'il chan- 
tât pour égayer le repas, ce Mon père, ma mère et mes 
a sœurs, dit-il, était tragodes, Ibrahim les a tué^^ mais je 
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« savais dëja les accompagner de la voix quand je les vis 
ce mourir ; et si votre effendi veut les complaintes dé Marco 
« Botzari et du combat de Navarin , je les chante fort bien . » 
Au murmure approbateur qui s*éleva de toute l'assistance 
je compris que je ferais un grand plaisir aux spectateurs en 
acceptant Toiffre du pauvre petit orphçlin^ lequel se mit en 
nasillant à répéter exactement les airs et les paroles que 
nous avions déjà entendus au pied de l'antique Pylos. Il 
improvisa ensuite des complimens rhjtmés sur notre 
vojage, et sa petite intelligence nous parut surprenante. 
Cette faculté lui donnait une sorte de crédit parmi ses com- 
patriotes qui ne le laissaient manquer de rien et qui 
nous dirent l'avoir adopté ; il était appelé Tenfent de tout 
le village. -» 

Les Français rencpntrèrent un peu plus iard^ dan» un 
autre bourgs le petit tragode qui les avait égajés de ses 
chants à Gargaliano^ il accourut au-devant d'eux, (c II te- 
nait beaucoup à nous m^ontrer^ dit M. Bory, à quelque dis- 
tance du bourg, un petit espace de terrain qu'il avait ense- 
mencé avec de la graine de coton payée de nos aumônes. 
a J'espère^ nous dit^il^ avec la bénédiction de la Panagie 
<E (la sainte vierge) et de St.-Dimitri, en retirer bientôt 
<c une recette qui décuplera mon avoir, n Ce trait peint 
les paysans grecs de tout âge ; sobres, économes et labo- 
rieux, quand ils sont sûrs de ne pas travailler pour un 
primat ou un Turc avide ; ces bonnes gens tout fins qu'ils 
sdnt et quoi qu'on en ait pu dire, se montrent reconnais- 
sans du bien qu'on leur fait ; avec une éducation raison- 
tiable, un gouvernement tant soit peu sensé et quelque po- 
Kte, ils deviendraient les meilleurs campagnards de l'u- 
nivers; » 

Dans le volume que nous avoiis sous les yeux^ M. Bory 
raconté son voyage de Navarin à Messëne où il entra 
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le 35 avril. La distance parcourue n'est pas très longue, 
mais en Grèce les grandes routes sont en très mauvais ëtat, 
et il y a bien peu d'espaces où un carrosse pourrait rouler 
commodément. D'ailleurs la commission devait s'arrêter 
sur divers points pour examiner les sites des anciennes 
villes, reconnaître les monumens qui subsistent encore, et 
distinguer ceur de l'antiquité d'avec ceux du mojen-âge : 
ce n'est pas toujours chose facile, les constructions s'étant 
superposées les unes aux autres, et il ùmi souvent décou- 
vrir jusqu'aux fondations pour reconnaître ce qui appar- 
tient réellement aux temps homériques. Quef de destruc- 
tions opérées depuis cette période éibignée, que de spolia- 
tions ! Quelques-unes datent de nos jours ; celle qui fut 
commise à Bassae est trop remarquable pour qu'on ne la 
isigoale pas. Pausanias raconte dans son Voyage ttArceuUe 
(chapitre XXX), que les Phigaliens firent construire un 
tetiaple à Apollon Epîcurius, sur le mont G>tjlus, mon- 
tagne à 4o stades au sud-ouest de leur ville. 

En 18 i a, Edouard Dodwell qui avait entendu parler de 
ce temple par hasard, le trouva encore intact. Il n'y man- 
quait que 1^ statue du dieu qu'avaient encensé lés antiques 
Phigaliens. Pausanias nous apprend que l'architecte Icti- 
nus, le même qui bâtit sous Periclès avec Gallicrate, le 
Parthénon d'Athènes, bâtit aussi ce temple dorique'qui fat 
après celui de Tégéé, regardé comme le plus parfait de tout 
le Péloponnèse : or, Periclès ayant vécu cinq siècles avant 
J.-<^., il ne pouvait s'être écoulé moins de a,3oo ans depuis 
l'érection de ce monument. 

Quand la commission française vint en Morée, il ne res- 
tait plus que des débris de ce temple. En peu d'instans, ses 
magnifiques fripés et tout .ce qui en avait fait si long-temps 
l'ornement disparut, enlevé au profit de Londres, par une 
troupe de f^>éculatetu*8 anglais. Ces spoliateurs ayant étalé 
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leur lardn dans uiuj des lies loniennefl , scnu la protec 
tioD du gouvemem«i]t briUoDique, firent publier par toute 
l'Europe qu'Us les veodraient à l'eucbère le i*r mai i8i4 
et que nulle o£Ere oe serait admise au-dessous de 60,000 ta- 
laria ou piastres d'Espagne. 

Vn savant Allemand, Christian Muller , qui a écrit un 
f^eyage en Gréée et aux (let lonUnnej, n'a pu contenir son 
indications au sujet de cet acte de barbarie ; voici comme 
il s'exprime dans sa lettre quatrième, a Les colonnes iooi- 
« ques du temple de Bassae supportaient cette célèbre 
a frise que le vandalisme en arracha et enleva à inaia 
a armée, po>ir la porter sous le ciel brumeux d'une vill« 
« enfumée, oii peu d'artistes étrangers sont admis à l'étu- 
« dier, et dont peu d'habîtans sentent la beauté- C'est un 
a trait qui fait pendant avec le brigandage auquel 
a lord Elgiu s'est livré à Athènes; ces deux expéditiàna 
a. seront toujours caractéristiques dans l'histoire de l'art ; 
« et la postérité saura que ce qu'aucune nation n'eût oaé 
« &ire, ce qui répugnait aux Turcs mêmes, les Anglais le 
« firent, p 

<c En effet, dit M. B017, Téli. Pacha, fils d'Ali, s'était 
opposé à ce qu'on détériorât pour en empoi'ter les mor- 
ceaux, le monument qu'avaient respecté tant de siècles, et 
qui fut peut-être le seul dans l'univei-s que la barbarie du 
moyen-âge n'eût point dégradé, 00 a'en empara clandestine- 
ment dans un but sordide. On l'apporte à ce sujet, qu'un 
ambassadeur de la Grande Bretagoe, croyant faire sa cour 
à S. M. Louis XVm, qu'il savait être amateur éclairé des 
beaux-arts, en lut offrant des camées faits sur le modèle du 
Parthéoon et de BSssae, le roi ne daigna seulement p» 
y jeter les jeux, a ne voulant pas, disait-il, qu'on pAtima- 
a giner qu'il approuvât, même en regardant ces imitatiotis, 
([ la mauvaise action des Erostrates modernes. » 
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]>9S Français aprèd avoir recueilli soigneutfement divers 
iragmens épars^ échappés au pillage britannique , de mar- 
bres sculptés , qui leur parurent présenter encore quelque 
^caractère et mériter un certain intérêt, en formèrent comme 
un petit musée 9 en déposant religieusement chaque pièce 
en évidence à côté les unes des autres , sur ce qu'ils juger 
rent avoir dû être le piédestal de la divinité* 

Ça et là on rencontre encore dans le Péloponnèse de beaux 
chemins ombragés d*arbres superbes ; M. B017 en décrit un 
(le ce genre en allant de Phigalie à Messène. Ce chemin 
ressemblait à une des plus magnifiques allées d'un parc 
bien tenu; uni, comme artificiellement sablé, il n'était 
embarrassé d'aucune pierre , et sa pente était ^ris douce ; 
sous les dômes de verdure que formaient des chênes de la 
plus fière venue, parfaitement sains et, gracieusement efr- 
pacés , croissait un fin gazon que protégeait l'ombrage , et 
parmi lesquels ni buisson ni racines ne sauraient prospérer, 
parce qu'il n'y pénètre pas assez de lumière. D'autres 
paysages d'un aspect ravissant se présentèrent également 
aux yeux de nos compatriotes, dans divers cantons de 
cette Messénie qui depuis les siècles les plus reculés jus- 
qu'à nos jours fut si souvent ravagée. Heureusement des 
ravins d'un accès plus difficile que les autres ont échappé 
aux dévastations des soldats d'Ibrahim. 

Messène et ses antiquités retinrent une semaine entière 
M. Bûry et ses compagnons. Ils s'y trouvèrent au temps de 
la Pâque des Grecs. Geux«ci après la rigoureuse abstinence 
de leur carême se dédommageaient de leur longue diète ; il 
n'y avait pas une seule maison dans le bourg de Mavromati, 
contre le mur de laquelle on ne vît un grand feu où se 
TÔtissait un mouton gras , mb tout entier à la broche et qui 
devait être la principale pièce du festin. 

On se livra encore à la joie durant les jours suivans ; une 
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aire pratiqua vers le milieu du bourg, à proximité de 
quelques maisbuft ^ devint la salle du bal , où Fou dausa en 
plein soleil y du matin jusqu'au soir, aux chants aigres d'un 
ebœurs déjeunes filles qui, suivant les expressions de notre 
▼oyageur, « semblaient miauler douloureusement bien plus 
<c que se divertir* 

<c La danse chez les Grecs est au niveau de la musique , 
G est^-dire barbare et ridicule y elle n'j dut jamais être un 
art soumis à des règles certaines et ingénieusement calculées 
sur tout ce que les contours du corps humain peuvent of- 
frir de gracieux : des sauts forcés , des attitudes extrava- 
gantes, des mouvemeos désordonnés hors de la ligne 
d'aplomb^ des contorsions d'épauleii^t de cou, de grands 
ronds de jambe la pointe en lair, de bizarres ploj^ et des 
tonrs sur soi qui , parodiant Ja pirouette , font voler en . 
rond la fustanelle du danseur, ou ce qui tient lieu de jupes 
aux danseuses y. composent la danse des Grecs qui se tien- 
ibent par la main en sautant lourdement , à peu près comme 
font nos paysans dans les rondes villageoises. Les deux 
sexes ne s'y mêlent point , et se trémoussent séparément ; la 
gaité semble pour eux bannie d'un exercice dont elle Ëiit 
l'essence. dans le reste du monde ; -on dirait un travail au- 
quel chacun se livre pour remplir quelque devoir. L'homme 
et la femme réputés les plus habiles , mènent chacun leur 
bande en glapissant et faisant voltiger dans la main qui 
demeure libre un mouchoir ou quelque autre guenille : il 
n'en fut pas autrement dans l'antiquité, si l'on en juge par les 
sculptures qui nous en sont restées, et où sont représentées 
les danses d'alors, que nous reconnûmes être exactement 
les mêmes que celle de Taire de Mavromatî ; nous les avons 
retrouvées partout où nous avons vu danseï* ces Grecs mo^ 
dernes, dont le caractère , le» croyances , les usages , la ma- 
nière de vivre et de sentir et jusqu'aux costumes, ont 
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beaucoup moins changé qu*on ne l'imagine;, toutes ces 
choses conservent chez eux un cachet hellénique que ni 
la métamorphose de religion , ni la perte de liberté , ni la 
dégradation de la nationalité ne sont parvenues à faire dis- 
paraître. » 

On a reproché quelque part à M. Bory d'être un détrac- 
teur de la Grèce ^ parce que dans un de ses chapitres pré- 
cédens il avait franchement déclaré que la musique des 
Hellènes est loin d'être harmonieuse, et qu'on y nazille à 
la manière des capucins». Pour prouver aux auteurs de 
cette accusation, que son assertion n'est pas dénuée de fon- 
dement, il reproduit Uair noté sur lequel les Hellènes de 
Mavromati chantaient des paroles extrêmement flatteu- 
ses pour les Français leurs généreux libérateurs. M. Bory 
emploie le meilleur argument auquel il soit possible d'a- 
voir recours pour réfuter victorieusement une imputation 
futile. «En jetant les yeux sur ce que j'ai retenu du chant 
des Moréotes , ajoute-t-il , on conviendra que je ne pouvais 
en conscience m'en extasier. » 

Notre voyageur sait mêler les anecdotes amusantes, et 
cependant instructives , aux recherches purement scienti- 
fiques , c'est le moyen le plus puissant d'assuré;* le succès 
d'une relation. , 

Parmi' les découvertes que la commission scientifique fit 
en Morée , il en^est une qui est très importante pour l'his- 
toire naturelle , et qui concerne un mammifère carnassier : 
c'est celle du chacal. Un savant qui jeune encore a mérité 
de siéger dans l'académie des sciences , M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire , s'exprime ainsi à ce sujet. (C La découverte , 
en Morée, du chacal^ si célèbre par les récits quelquefois 
vrais, biçn plus souvent faux , dont les voyageurs ont rem- 
pli tant de pages ^ est sans aucun doute l'un des résultats 
les plus curieux de l'expédition française. Non seulement 
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YexÏBtence de ces remarquables carnassiérs^^âans cette ré^ 
gion était totalement inconnue au zoologiste , mais on l'eût 
d priori déclarée pour très invraisemblable , si M. Bory de 
Saint-Vincent n'en eût rapporté des peaux et le crâne très 
bien conservé, d ' 

Il existe à ce qu'il parait plusieurs espèces de chacals 
que Linné avait toutes confondues sous le nom de Cam9 
aureus ; celui de Tlnde offre le plus de rapports avec ce(ui 
de Morée^ lequel n'est p^^ 1^ même que celui d'Alger et 
que celui du Caucase, ce Toutes ces espèces, ajoute M. Bory, 
chassent de nuit par troupes, ^composée» d'un grand 
nombre d'individus poussant des cris effroyables, compa- 
rables au vagissemens aigus d'en fans qui souffrent. On le« 
entend tout à coup près de soi sans s'apercevoir d'où part 
le bruit qui se rapproche ou s'éioigne avec une incroyable 
rapidité... Leurs terriers sont peu différens de ceux des 
renards, mais toujours placés en des lieux d'un accès très 
difficile... Lors du campement de nos troupes sur les bords 
de la Djalova , les plus hardis se glissaient jusque dans les 
baraques, oii ils dévoraient parfois des bottes, des souliers 
et mêmes les excrémens. Leurs bandes abandonnèrent ce 
lieu de désolation , dès que l'armée en fut partie. Il parak 
que le canton de Saint-Pierre et les montagnes de la Laco- 
nie occidentale , sont leur refuge de prédilection ; ils j at- 
taquent les troupeaux. Boblaye m'a raconté que bivoua- 
quant dans l'une des gorges de ces lieux sauvages , il £vA 
tellement pressé , que craignant pour ses mules exposées à 
être dévorées et tremblant de frayeur aux hurlemens des 
loups , qui se mêlaient au bruit nocturne , il n'osait se 
livrer au sommeil , et finit par prendre le parti de s'élcM- 
gner durant les ténèbres, poursuivi par une multitude de 
ces animaux que sa retraite semblait enhardir, d 

Quand la dernière livraison de cet ouvrage nous sera 
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parveoMe, ik»Q%«uroiu le plaisir d'en entretenir encore 
nos léoteurs* t £— s. 



JLa Chine, ou description générale des mœurs et des 
coutumes du gouvernement, 'des loisy des religions^ 
des sciences, de la littérature^ des productions na^ 
turelles , des arts , des mamifactures et du com^ 
merce de î empire chinois^ par J. F. Davis^ ancien 
président de la compagnie des Indes enCkine, ouvrage 
iraduit deT anglais par A. PJchard , revu et augmenté 
d^un appendice^ par Bazin aînë^ de la société asia- 
ti<pie de Paris. — Paris, iSS/, 2 vol. in- 8% avec des 
gravures sur bois imprimées dans le texte. — Paulin, 
éditeur, rue de Seine S.-G.^ n. 33. 

Au mois de décembre i836^ nous avons offert à nos lec-* 

^urs des considérations sur le livre de M. Davis ^ nous les 

avions empruntées d'un journal anglais qui avait porté un 

jugement très favorable de cet ouvrage. Il en a été publié 

depuis cette époque une traduction que nous a vous sous les 

jeu^c. On doit savoir gré au libraire-éditeur d'avoir fait 

cette entreprise. En effets c'est rendre service à la science 

<[ue de reproduire dans notre langue les livres étrangers qui 

contiennent des faits intéressans , et des remercîmens sont 

dus aux iKMnmes occupéade donner la possibilité à ceux de 

nos compatriotes qui ne savent que le français , de lire 

des écrits dont la connaissance ne peut que leur être 

utik. 

M. Davis a passé plusieurs années à Canton , comme direc* 
teurde laloge anglaise: aussi traite*t-il très habilement tout ce 
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qui concerne les relations Gominetci^iet de «tt compatriotes 
avec les Chinois ; elles remontent à l'année i ^96 , acms le règiM 
d'Elisabeth^ cette femme qui siégea si glorieusement sur le 
trône d'Angleterre, et dont la mémoire est en vénération à 
tous les habitans de ce royaume. Par malheur, les vaisseaux 
qui portaient les lettres de cette reine à l'empereur de la 
Chine, périrent dans la traversée ; il parait que cet accident 
mit fin pour un certain temps à de nouvelles tentatives du 
même genre. Enfin en 1637, quatre navires anglais abordè- 
rent il Macao le !28 mai et déchn'èrent à des mandarins chi- 
nois que leur intention était d'entnetenir avec eux des rela- 
tions amicales^ et d'obtenir des vivres qu'ils promettaient de 
payer, Op leur promit qu'on leur ferait réponse . dans 
six jours. 

Les Portugais qui naturellement craignaient la coacur- 
rence d'une nation active, puissante et entreprenante^ re- 
pirésentèrent les Anglais aux Chinois sous le jour le plus 
défavorable. Ils les dépeignirent comme des misérables, 
des voleurs, des aventuriers, des forbans : mais ils ne se 
bornèrent pas à ces propos outi^agcans, durant la ^i^t i^ 
placèrent des pièces d'artillerie dans un fort voisin de Ja côl^ 
le long de laquelle les vaisseaux anglais couraient 4^ bor- 
dées, et après quatre jours de préparatifs, ils canonèi:^eii^t 
des canots qui passaient pour chercher un mouillage com«- 
môde. A cette attaque imprévue, la petite flotte leva l'ancrip 
et vint s'embosser devant le château d'où partirent de nou- 
velles décharges, qui n'endommagèrent que les agrès «t les 
manœuvres. A cette nouvelle provocation, les vaisseaux 
, firent jouer d'une manière terrible IfBur artillerie^ qu^ j^ 
bout de deux ou trois heures ralentit le feu des Portugais ; 
et les Anglais s'embarquèrent au nombre d'une centai^ 
. dans leurs canots pour aller châtier leurs agi^asse^rs; 
ceux-ci prirent la fuite et. les assaillans entrèrent; d^iff^j^ 
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fort, wbprëre^t leur {pavillon, lemportèreot les canons, dé- 
truisirent tout <9e qu'ils purent et nùrenjt le feu aux mai-^ 
sotM». Ensuite ils «'emparèrent d'une jonque chargée de 
planches, ^'une a^^re qui portail du sel, et d'une troi*- 
sième.. . (. 

lie commandant après ces prouesses , depâcha un canot 
avec une lettre au3c mandarins de Canton, pour se justifier 
d'avojr attaqué le château et se plaindre de ce qu'on vivait 
tiré sur les Aagiaîs pendant qu'ils attendaient uhe réponse . 
à leur demande de pouvoir trafiquer avec autant de liberté 
<{ue les Poi^tug^is. Le lendemain, un matidarin de rang îb^ 
Seri^irr s'approcha des vaisseaux dans un petit canot por-* 
ta^ pavillon blane. Les Anglais lui exposent l'insfulte qui 
leur a été faite et lui témoignent leur désir sincère de for- 
mer avec les Chinois des liaisons d'aip^ijti^ 6t dp commerce. 
Après lui avoir expliqué qu'il n'était nullement dans. leurs 
î|ite&tip9S^ excepté le cas de légitime défense , de com- 
^ttre contre la nation chinoise^ ils lui^remettent des pré** 
sema ^ le renvoient à ses supérieurs. Ceut-ci informés de ce 
qui «'était passé, le;€^hargent de leurs pouvoii^ pour termi* 
jierc^te. affaire à i'juniable. Tout le blâme, en fut rejeté sur 
les Portugiiis, qui par leurs caldmnie^ av.aient fait conce* 
voir des alarmes sur les desseins des Anglais , eeux-ciren-^ 
dirent les canons et leurs i^avires fui^nit approvisionnés de 
vivres. 

Les Chinois qui sont doués de sagacité , durent s'aper^ 
cevoir que les nouveaux venus n'étaient pas gêna à se laisser 
facilement intimider, et. probablement commencèrent à 
concevoir pour eux de la considération mêlée d'une cer*^ 
tamedéfiilBÇe. Ilst les virent reparaâtne en 1664» et leur per*^ 
mirent .d^ piv^dre un logement à Macao. On ne put s'ac* 
G(|rder sur les droits .d<e port: à payer, et les. navires anglais 
aufim d^qiiels dies: jonques avaient été placées pour sur-r 



36o HOUYBtUtS AKHALES 

veiller leurs mouvemens, s^en retournèrent à Bantam, port 
de rile de Java. M. Davis suppose que cette fois encore les 
Portugais occasionèrent la déconvenue de ses compa- 
triotes; cette présomption n'a rien de trop invraisemblable. 
Alors le gouvernement britannique chargea scui ambas- 
sadeur à Lisbonne de demander au roi de Portugal que les 
navires anglais qui toucheraient à Goa ou à Macao fussent 
traités amicalement. Sur ces entrefaites les agens de la 
compagnie anglaise à Bantam, fixaient l'attention de leurs 
commettans sur les marchandises que la Chine pouvait 
fournir au commerce et sur celles qu'il convenait de porter 
dans ce pays. Des comptoirs avaient été établis à Eraoui 
dans le Fo-kian et à Taï-ouan ou Formose, mais lé produit 
du commerce était si chétif, qu'ils furent abandonnés et on 
s'occupa de fonder une loge à Canton. 

Malgré les représentations de la cour de Londres à celle 
de Lisbonne y les Portugais de Macao' s'obstinaient à refuser 
l'entrée de leur port aux Anglais, et à les desservir auprès des 
Chinois pour qu'ils ne pussent pas se fixer à Canton. Des 
droits de poi*t exorbitans étaient demandés aux navires 
anglais ; parfois le hoppo ou directeur de la douane rédui- 
sait ses pi^tentions à la moitié. Au milieu de ces discussions^ 
un matelot anglais tua un Chinois; il s'ensuivit une mêlée 
dans laquelle plusieurs marins et le chirurgien du village 
perdirent la vie. Nouvelle demande d'argent ; le capitaine 
n'offrit que la moitié de ce qu'on exigeoit : les Chinois ne 
voului'ent pas s'en contenter, il mit à la voile. 
: Depuis le commencement du 18® siècle jusqu^en 1727, 
les Anglais éprouvèrent des tracasseries infinies à Canton , 
et quoiqtie le commerce continuât il éprouvait de fréquentes 
interruptions. L'empereur Khian-Loung à son avènement au 
trone , supprima un droijt de dix pour cent imposé sur les 
xnaix:handi8es, et une taxe désignée par le nom de cadeau. 
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Les Anglais fureût invites à venir dans la salle d'audience 
pour entendre la lecture' de Tédit de rem][>ei*éur ; on allait 
la commencer lorsque les hahistes , c'est-à-^lire lès nëgocians 
chinois qui seuls ont le dtoit de comimei*cer avec les étran- 
gers , dëcUrèreht à ceiii^-ci qu*il fallait se n^ettiè à genoux 
et se pro8tei[*nér. Tous résolurent de ne pas se soumettre à 
cette cérémonie qui leur paraissait humiliante. C'était en 
1786; cette aniiée-lày le nombre des navires européens 
venus à Canton fut de dix, savoir : quatre anglais, deux 
français , deux hollandais , un danois et \m suédois. 

On sait que l'amiral Anson après avoir parcouru le 
Grand-Océan , vint en 1743 relâcher dans la rivière de 
Canton , et qu'il eut dé vives altercations avec les autorités 
èhinoise&r Les hanisteS proposèrent d*être ses cautions au- 
près des mandarins , on voulut qu'il allât d'abord à Macaô. 
Anson déclara qu'il n'aivàit besoin de personne pour hii 
servir, de caution , et qu'il ne bougerait pas de Canton si on 
ne lui fournissait pas des vibres, puisque ses matelots avaient 
à peine du biscuit pottr cinq jours. Les facteurs anglais 
convoquèrent de nouveau les hanistes , pour les engager à 
obtenir des autorités la délivrance de toutes les choses qui 
étaient nécessaires à Anson. Alors les hanistes répondirent : 
(cLes mandarins se formetit une idée si é{i*ànge d'un vais- 
ce seau qui fait le tour du monde en cherchant (Tautres 
a vaisseaux pour les prendre que nous n'avons pu leur faire 
((entendre raison sur ce point. )> On conviendra que les man-< 
dàriùs. raisonnaient avec beaucoup de justesse. Les hanistes, 
inquiets.du séjour d' Anson dans la rivière , permirent à un 
pourvoyeur d'embarquer lès vivres sans qu'ils fussent 
soumis à la visite de la' douane, et cet hôte incommode 
revint en Europe: - 

Les Anglais s'étaient sur ces entrefaites établis à Ning-po, 
en 1755 il leur fut signifié que tout commerce serait à l'a^ 

( 1837, ) TOME I. 24 
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yenir interdit aux étrangers daps ce port , f)t qu'Ua. devaient 
dorénavi^iit «e borner à fréquenter celui de Canton. ' 

M. Davis raconte un grahd nombre d'inoidens aurvemus 
entre ses compatriotes et lès Chinois ^ peut-être onblie-t-ii 
dans son récit la marche générale du commerce ; enfin il 
arrive à l'ambassade de lor^ Afaeairtney. tf J^es détails e% le 
rés,ult0t de cette ambassade sont à bie^ connus ^dit-il aved 
raison,, par la relation de sir G. L. StauntoU » qu'il serait 
superflu de s'y appesantir ici. L'up des pficicipau;i effete.de 
cette légation fut <4'attix^r davantage l'attention pi^liqise 
sur la Chine et de coi^uire par degréa % à l'étiide de la 
lan^e > de la littérature^ des, institutiona ei des mœurs de 
ce vaste et singulier empire : cha^p qui ju$<|iA'alora avait 
été exploité presque exclusivement par les Français^ 9 

Cet aveu de M. Davis l\û fait honneur. Plus Juste que 
quelques-uns de ses compatriotes quikont aussi écrit sur la 
Chine ^ il reconnaît que ies^U.vres publié»)^ Fiance sur cet 
empire j, avant que sir G. L. Stauntoneut fait paraître la re- 
lation de l'ambassade dont i 1 éta,it membire , contienneiiÉ sur 
la Chine une quantité immense de matériaux pnéciieux. £n 
effet les Lettres édifianlçs^ b Desaripiion, de la C&ine par 
DuhalJej les Mémoires sur ks Chinois^ et plusieurs autres 
ouvrages donnés par d^ mi/ssioni»aii^a français ^ offrent à 
tous les, hommes studieux une mine inépuisable de ren- 
seignemens curiei^ et authentiques^ Plus^ d'u«i auteur eit a 
profité sans L'avouer. 

Durant plusieurs années après l'ambassade de loi*d Ma^- 
cea^tqiey^, aucun événement, ne vin.t troubler la. marche, peii-^ 
sible dif commerce des Anglaisa Canton^. £n 180a de nou^ 
veaux concurrens se pr^ntèrent sur ce marché ;le pawUlcm 
nord-américain flotta pour la première foif ht k vue de 
cette ville et, sauf une légèi*e interruption^ il n'a pas diaoon* 
tinué d'y paraîU e. 
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Cependant des difficuitiis surveniîes mitre les aotorilës 
Idéales de Canton et leè Anglais , occaëRmèreèit l'amboe^ 
sade de lôrd Aiiiberst en 18 16 ^ eHe fut absolimient infruc- 
tueuse; tnais il ne s^ensitivit rien de fôeheux pour le com-^ 
înerce qui maigre quelque éebecs foft très lucratif. 

Il à été qu^tiob priéeédemmeirt de la tént^rtive feite par 
M; LindsajT pour ouvrir éts retaiioiis ilvèc les |>ort8 de la 
Chine ^ autres que Canton. La perte des intéressés à cette 
expédition fUt de 5,647 li^^ sterling ( i3f,i7^franes). 

he ISIS* avril i8d4 > \^ privilège exelusif dû comnàeroe' de 
là Chine dont la compagnie des Indes orientâtes jouissàil 
dépôts deubi siècksy expira. Bienis^t plusieurs narvii^s piirti^ 
culiers partirent de Canton avec des cargaisons de thé pour 
la Grande-Bretagne. Mais le monopole éé0 baÀîstes existe 
toujours : il fauft, observe judicieusetoent M. Davis, at<^ 
tendre l'expérience de pitisieurs années pour apprécier 
l'elfet de là liberté dix commerce européen sur ce monopole. 
Cependant il nous semble que depuis plus de trente ans 
les hanietes ont des rapports atec les Nord -Américains 
et que par conséquent on sait à quoi s'en tenir sur ce 
point. 

En 1775 les missionnaires mandèrent en Europe que 
les Miao<-tsé^ peuple qui habitait les hautes montagnes entre 
le Tibet et la Chine, avaient été subjugués après la deS'- 
truetion de kurs chefs qui périrent par 'diverses sortes de 
supplices à Peking. Il paraît que l'audace de tes monta- 
gnards n'était qu^assoupie. M. Davis raconte qu'en 1 83a, ces 
montagnards se soulevèrent et que la révolte s'étendit 
j usqu'à Lien-teheou , situé dans la chaîne des Nan-ling au 
nord^ouest de Canton. Le chef des insurgés prit le nom de 
Xjong-Kin ( dragon d'or ) et se vêtit d'habillemens jaunes , 
qui est la couleur réservée à' l'empereur. Conformément à 
l'exemple dès révoltés dans d'autres parties du inonde , Hs» 



364 irOVVJILLES AVtfJtlMS 

annonçaient qu'ils ne faisaient la guerre qu'au gouveri»e^ 
ment. Ils obtinrent des succès , défirent plusieurs corpis de^ 
troupes envoyés contre eux ; d'un autre côté ; ils éprouve^ 
rent-des échecs ^ ils perdirent beaucoup de Blonde dans 
différens combats et quelques-uns de leurs che& furent 
§sàU prisonniers. La cOur dePéking sut habileinent profiter de 
cescirconstanceSi Pendantque l'on répandait le bruit quedetf 
armées nombreuses étaient prêtes à fon'dre sur les rebelles, 
des délégués de l'empereur vinrent- leur proposer dé cesser 
les hostilités. Il fut convenu que les Miao-tsé resteraient 
dans leurs montagnes y et qite les Chinois n'envahiraient 
pas leur territoire; ils continuent à j vivre indépendans. 
• L'empereur Kia-King, père et prédécesseur du monarque 
actuellement régnant , montra toujours une aversion très 
prononcée pour la religion chrétienne et ordonna plu- 
sieurs fois de persécuter ceux qui en faisaient profession. 
Tao-Kouang, son successeur, parait avoir hérité dé ses sert- 
timens k cet égard. Il n'était assis sur le trôné que depuis 
quelques semaines, lorsqu'un de ses principaux officiers 
chercha à lui faire sa cour en accusant plusieurs Chinois 
qui avaient été surpris pratiquant ce qu'on appelle la re- 
ligion de Tocéan occidental. Bientôt un ordre de l'empe- 
reur expulsa de Péking les derniers de ces missionnaires 
européens , que depuis plus de deux cents ans ) leurs Con- 
naissances en astronomie avaient fait attacher au tribunal ou 
conseil qui a dans ses attributions Tobservation de la marche 
déè corps célestes , et la rédaction du calendrier impérial, 
(c II est vraisemblable , ajoute M. Davis , que de nos jours lea 
astronomes chinois ont acquis assez de notions pratiques 
en astronomie , pour les simples calculs d'éclipsés et autres 
opérations de routine du même genre ; mais après un lap» 
de quelques années une génération nouvelle aura peut-être 
besoin d'être initiée de nouveau aux sciences de r-Ëuropeu. 
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ïl serait à désirer qu'alors les missionnaires proWslanstiihi- 
tassent par leur savoir et leur zèle , leurs glorieux prëdé->> 
cesseurs catholiques tout en évitant les vaines disputes qui 
les divisent. ». 

Les journaux anglais qui ont rendu compte du livi% de 
M. Davis y disent qu'on souhaiterait qu'il y. eût mis un 
meilleur ordre ^ .et qu'il eût évité des . répétitions qui .s'y 
trouvent. Ces déâuts sont en effet très frappans ; mais «il 
n'ôtent rien a^i mérite réel de cet ouvrage , qui offre un 
résumé très intéressant .et très, instructif de ce qui. à été 
écrit jusqu'à ce jour siur la Chine. . 

M. Bazin aîné a enrichi la traduction d'un chapitre 
supplémentaire relatif aux progrès de la. littérature chi- 
noise. On y voit que les compositions modernes ont clé sin*- 
gulièrement négligées par les missionnaires ; sir G. T.' Staun* 
ton en a fort bien expliqué la cause en disant que chez les 
missionnaires^ les sciences et la littérature ne furent jamaia 
que des objets secondaires, ce L'éducation toute religieuse 
qu'ils recevaient dans leurs séminaires en Europe , les pri- 
vait souvent des avantages de l'expérience nécessaire pour 
apprécier les traits caractéristiques des pays qu'ils parcou- 
raient ensuite ; il eût fallu pour cela qu'ils connussent assez 
les coutumes et les usages de leur patrie pour en faire la com- 
paraispn. » D'ailleurs leurs habitudes sévères , les fonctions 
pénibles du sacerdoce et surtout: le besoin d'étudier et 
d'approfondir les systèmes religieux et philosophiques. des 
Chinois afin de les combattre et de les réfuter^ les portaient 
constainment à s'occuper surtout d'objets graves , et préfé- 
rablement de la littératui^ ancienne. 

Mais depuis cette époque , la nécessiité d'étudier les ou- 
vrages chinois modernes s'esft fait sentir, et les sinologues 
ont recopnu.que des productions qui au premier. coup 
d'œil paraissaient. iltre ^'xxn genre frivole , initiaient mieux 
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À la oonnaiisance des institutions sociales que des travaux 
en apparence plus sérieux. Un Français très savant et très 
«pirituel , feu Abel-Remusat ne dédaigna pas de traduii^ 
dans notre langue Iu-kiao»li ou les deiup cousines, roman 
quioffire un tableau fidèle des mœurs chinoises. M. Sla— 
ptîslas Julien ^ son successeur à la chaire de professeur au 
collège de France , a publié la traduction de l'Histoire du 
cercle de Craie, coniédtç. Ce professeur a aussi donné une 
version du lAvre des récompenses et des peines, et le système 
qu'il a mis en pratique mérite l'approbation des gens sensés^ 
car il pense que dans tout traité didactique, les mots ont 
un sens consacré par la tradition , sens que les lexico- 
graphes ne font pas toujours connaître , et que par conae- 
.quent il fiiut de toute nécessité recourir aux glossateurs et 
aux commentateurs ; sans cette précaution , les traductions 
qui en apparence sont littérales, ne présentent que des mot^ 
.juxta-posésy ou bien s'ils sont mis en rapport conformément 
aux lois de la grammaire , ces mots n'ont entre eux aucune 
l*elation philosophique , de telle sorte ajoute , M. Bazin , 
qu'ils embarrassent le lecteur français , plus encore par 
leur bizarre combinaison que par leur signification ac- 
tuelle. 

Le supplément ajouté par M. Bazin contient des frag- 
mens des Entretiens du philosophe Mencius, d'uoe légeade, 
de troifif comédies et d'un drame traduit par lui et par 
d'autres sinologues. On les lit avec plaisir. Dans l'une des 
comédie^ intijkulée Y Avare, le caractère du principal per* 
sonnage es^ poussé jusqu'à un point qui doit nous paraître 
exagéré ; peut-être les Chinois ne le jugent pas' de la même 
manière; du reste il est bien soutenu jusqu'à la fin. 

M. Bazin dit avec raison que lorsqu'on veut traduire un 
livre il faut en quelque sorte s'identifier avec lui et bien 
connaître la me^tière dont il traite. A la fin de sa préface il 
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^« nonce que les deux Volumes de M. Davis ont été traduits 
avec exactitude par M. A. Pichàrd ; nous sommes loin de con- 
tester cette assertion ; cependant on regrette que ce dernier 
ne se sôit pas assez défié de la i*essemblance qui existe entre 
'Certains mots anglais et français, et qu'il leur ait attribué 
un même sens , tandis qu'ils en ont un tout différeilt. If n'a 
pas assez compulsé les dictionnaires ; il aurait bien fait aussi 
avant d'entreprendre son travail , de consulter les livres 
français qui traitent de la Chine ; il y aurait vu que nous 
avons daiis notre langue des expressions consacrées par 
l'usage, pour rendre exactement dès mots anglais qu'il laisse 
80U3 leur forme. E — s. 



Recherches sur la Topographie de Carthagey par 
M. Dureau de la Malle, membre de l'Institut , avec 
dee noies pap M. Dusgate. Paris i835* 1 voL ifi-8 
avec cartes. 

Peu d'ivénemens sont plus célèbres que le siège et la prise 
de Garthage par les Romains. Mais on se ferait. une bien 
fausse idée de cette catastrophe , si l'on supposait que 6ette 
;viUe fut alors détruite complètement. M. Dureau de la 
Malle fait voir qu'il n'en fut pas ainsi. On sait que le 6iège 
dura trois ans. Scipion s'empara d'abord ' de Id partie ap-^ 
pelée Megara qui était la plus occidentale. Elle touchait 
dans une grande partie de son pourtour extérieur la triple 
enceinte qui .entourait' Carthage et s'étendait d'une mer à 
l'autre. Megara était séparée de la vidlle cite et de Byrsa 
jou la citadelle par un mur particulier. C'était , pour celle- 
.ci, comme un poète avancé qui, même les murs étant forcés. 
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pouvait arrêter l'eDoemi par ses clôtures en {Herres, ep 
haies vivei, et par les canaux profoods qui donnaient le« 
moyens d'une défense Icmgiie et opiniâtre. 

Les partbaginois ajant abandonné ce quartier se sauvè- 
rent dans l'ent^inte qui enveloppait B^rsa , la vieille ville 
et le port. Cette enceinte était parallèle ^ cel|ie de la triple 
défense extérieure. 

Scipion , après avoir pria Mégara ,- construisit des li- 
gnes de circonval|ation en maçonnerie qui coupaient 
^'isthme , établit une jetée qif i ferma l'entrée du port exté- 
rieur de Carthage, éleva un retranc)ieinent et construisit 
un mur fa briques destiné à couper toute sommunication 
avec la mer et à fevoriser ultérieurement t'attaque du port. 

oSi l'on examine attentivement, dit le savant auteur, l'en- 
semble du récit d'Appien auquel nous devons ces détails et 
l'histoire du siège de Carthage pendant les trois ans de sa du- 
rée , on sera convaincu qif e malgré les fiirces immenses en 
troupes de lerreetde mer employées par lesBomains, it'était 
péoessair< de procéder de cette manièi-e lente et circons- 
pecte pour obtenir la victoire. La position admirable de 
Carthage, défendue par plusieurs enceintes, indépendam" 
ment du Cothon ou port intérieur, l'égalité de forces entre 
l'assaillant et l'assiégé, contraignirent Scipian à exécuter 
ces travaux gigantesques de circonvallatioD. Il lui fallut 
marcher pas à pas dans celte lutte difficile. Il est même 
probable que , si tes Homains, par une perSdie plus que 
punique , n'eussent pas enlevé d'abord ajix Carthagi- ' 
nois déçus par l'espoir de conserver la paix , leurs armes, 
leurs machines et leurs vaisseaux , celte troisième guerre se 
^rait terminée par un traité , et n!aurait pas eu pour résul- 
tat la ruine et la destruction de Carthage. n 

Le CothoD fut forcé, trois rues d'environ troisou quatre 
<^i)ta mètres de long, montaient du forum à Byrsa; elle; 



DES VOYAGES. 669 

;étaimiit bordëe6 de maisons .en pierre contiguës, à six étages. 
On se battit de maison en maison , d*étage en étage , et en 
même temps dans les rues. Quand Scipion s*en fut emparé., 
çt fut arrivé au pied de Bjrsa , il fit mettre le feu à ce mas- 
sif d'édifices; mais ce n'était pas un moyen suffisant pour 
atteindre à son but/ puisqu'il voulait avoir des débouchés 
faciles et une vaste esplanade pour son attaque contre la 
citadelle. Pour abattre ces maisons plus promptement^ on 
ne [es démolissait pas pi&ce à pièce , on les sapait par le pied 
^n de faire écrouler la masse'entièi^. Six jours et six nuits 
d'un travail sans relâche de toute l'armée fui*ént employés 
4 déUayer le terraiti de ces débris. Cependant oiFn'ayait 
iàit encore y selon le témoignage d'Appien, qu'une faible 
partie de la besogne ^ et cette horrible démolition paraissait 
devoir durer plus long-temps, lorsqu'une députatioh sup- 
pliante vint offrir à Scipicin de lui remettre la place^ pourvu 
qu'on accordât la vie aux assiégés. Il sortit à peu près cin- 
quante mille personnes des deux sexes par une petite porte 
de fortification avancée. Le l'esté des assiégés ^ malgré leur 
petit nombre, profitant de la position du temple d'£sculape, 
bâti sur un rocher haut et très escarpé, s'y retira et s'y dé- 
fendit avec acharnement ; enfin ils mirent le feu au temple 
et se brûlèrent avec l'édifice. 

ce Or, observe très judicieusement M. Dureau de la 
Malle, on peut juger déjà par le temps et la masse des for- 
ces actives telles que le feu , les bétes de somme ou de trait , 
et cent vingt mille hommes employés à détruire le massif de 
ifiaisons compris entre tixtis rues seulement ( et en six jours 
et' six nuits on n'avait achevé qu'une faible partie de cette 
démolition), on peut juger, dis-je , que malgré le vœu du 
sénat romain , la destruction entière de Carthage fut impos- 
sible, vu le temps et le nombre des travailleurs qu'on y ap- 
^iqua après le siège. On se contenta de brûler et de dé- 
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nanleter , encore le CoikoK et le port marehBnd eoat-il* 
esceplja dans le dëcrét du adnat qui dëTeod de relever 
B^metMegara. a 

«Peadant qu'on détruiMitCarthage, dit Appien, Sctpktn 
accorda un tetnpi limita à aca aoldata pour piller tout ce 
qui restait dans la ville , excepta l'or , l'argent et lei offran- 
deacoBsacréea aux dieux. » 

L'incendie dura dix jours. Florus déclare que ce furent 
les Carthaginois eux-mAmes qui mirent le feu à leurs roat- 
•ons et que les Romains ne réussiFeiit it »ea rendre maltru 
qu'avec beaucoup de peine. Il ne s'ëtcndit probablement 
qu'à la partie tris peuplée de Carthage qui était comprise 
entre Byrsa et les porta, et dans l'enceinte de l'acropole. 

Une preuve évidente que tout ne fut pas détruit par le 
feu , c'est que les Italiens et les Siciliens vinrent reprendre 
les ornemeDS de leurs villes et de leurs temples que les Car- 
thaginois leur avaient enlevés pour décorer leur capitale. 

On a vu précédemment que pour déblajer seiilemenl 
tr(HS i-ues, il fallut employer les bras de cent vingt mille 

hommes, aidés de tout l'attirail nécessaire ; — ' " - ' 

on n'avait achevé qu'une bien faible partie d 
et que pour consommer la destruction , le fe 
liaire moins puissant qu'on ne l'avait présu: 
toutes les maisons étaient bâties en pierres, 
communes à Carthage que le bois , et couve 
en maçonnerie. Les quais, les môles, les 
Egarées de* ports , de l'acropole , de Megar 
truitsen grandes pierres détaille. Le simple] 
donc l'assertion d'Orose, ebbréviateur du cil 
quand il nous dit que dans celte ciroonst 
pierres des murs de Carthage furent réduite 
' A ces considérations, M. Dureau de la H 
jdéveloppemens suivans : a Un autre éléa 
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pour kl destiniction 9 <5^iit««àHlire la démolition complète de 
.Cartfaag^ , c'est le temps qui put être employé à cette œuvre 
,et je. me suis attaché à le rechercher.... Depuis la prise du 
iCothoD jusqu'à la capitulation de Bjrsa il se passa sept 
jooris y Appien précise cet intervalle ; mais comme après 
..cet événement ^ Scipion envoya un vaisseau à Rome pour 
■annoncer la prise de Garthage et demander les ordres àù. 
fléoat relativement à ladestruction complète de cette ville ou 
à &a conservation en la rendant une ville ouverte : comme 
pendant ce temps nous voyons l'armée employée à piller les 
maisons, à passer des revues, ^ vendre son butin , à brûler 
les armes , les machines , les vaisseaux « enfin à se délasser 
des fatigues d'un siège si long et si pénible, il est certain 
que pendant cette période , la démolition de Garthage ne 
put faire de progrès et que ce n'est pas alors que les blocd 
de ses murailles furent réduits en poudre menue. Un cer^ 
tain temps s'écoula à Rome pour les sacrifices, les suppli- 
cations, les jeux et les spectacles donnés à l'occasion de ce 
grand succès. Enfin le sénat s'assemble et décide que dix 
commissaires choisis dans son sein parmi ses membres les 
plus distingués iront en Afrique pour statuer, conjointe- 
ment avec Scipion, sur le sort de Garthage et réduire ses 
possessions en province romaine de la manière la plus 
avantageuse a la république. Les jours, lés semaines s^écou- 
]ent, et la démolition de Gaiihage reste suspendue. 

ce Ge n'est qu'après Tarrivéé de la commission et sans doute 
après (le mûres délibérations que ce conseil des Dix décide 
<jne Scipion détruira tout ce qui reste de Garthage, pro- 
clame une défense formelle d'habiter et surtout de relever 
Pyrsa et Megara avec des imprécations contre les transgres- 
seurs y cependant ils ne défendirent pas d'y entrer. Ge qui 
îpdiquejrait que le Cotkon fut excepté de la ruine totale à 
laquelle Appien et Florus nous ont fait voir que Scipion 
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s'était oppose. Il fut probablement conservé comme povC 
marchand nécessaire à l'exportation des produits de la fé^ 
Gonde Zeugitane et de la Bjzacène qui formèrent, ^r 
leur réunion la province d'Afrique , et auxquelles fut délé- 
gué Tappovisionnement de Rome. La suite du récit d'Ap- 
pien montre combien , depuis cet arrêt du conseil des Dix, 
on dut employer de temps et d'hommes à la démolition de 
GarthagCy dont l'enceinte était au moins de 160 stades et 
la fuperficie de dix-huit millions de mètres. La commission 
arrêta qu^ toutes les villes qui , dans cette guerre , avaient 
fourni des secours aux Carthaginois , seraient détruites. 
Toilà un bon nombre des démolisseurs de Garthage détour- 
nés de leur emploi. Après avoir pris ces dispositions, les 
jBommissaires revinrent à Rome , et Scipion , lorsqu'il eut 
exécuté leurs arrêts, retourna dans cette capitale et y entra 
en triomphe. 

oc Je me suis vu forcé d'entrer dans tous ces détails et 
d'établir une discussion des faits pour détruire , s'il est pos- 
sible , mais ce dont je désespè|*e, une vieille erreur de notre 
enfance , née du fameux delenda Carthago de Caton , des 
déclamations oratoires 'et des amplifications poétiques d&r 
puis Velleius jusqu'à Sannazar et au Tasse, quia fourni de 
si belles pages à l'éloquence et à la poésie , et qui nous re- 
présente l'emplacement de Cartbage comme une table rase 
oii les ruipes même avaient péri. t> 

Carthage fut prise l'an 146 avant notre ère, et dès l'an 1 23 
une colonie romaine y fut établie. Elle était composée de six 
mille citoyens et conduite par G. Gracchus et par Fulvius 
Flaccus , son collègue daiis 1^ tribunat. Ge lieu avait été 
choisi à cause de la feitilitédu sol. Les délégués du. sénat 
jsfssignèrent poup emplacement à la ville que devait habiter 
la colonie , le terrain même oii avait été la ville des Gartha- 
ginois. On parla de loups qui ayaiept enlevé^ à mesure 
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qu'on Us plantait , les jalons de la nouvelle enceinte; maiaf 
les commissaires, de retour à Rome, criaient dans le Foriim 
que ces prodiges des loups étaient un conte forgé parle 
sénat qui n'avait accordé qu'à regret son consentement à la 
fondation de la colonie. 

M. Dureau de la Malle donne sur ce poitit dés détails 
très piquans que les limites dans lesquelles nous sommes 
forcés de nous renfermer nous empêchent de pirésenter. 

Il n'est personne qui ne connaisse la réponse de Mariiis 
au licteur qui lui intima la défense d'entrer dans la Libye. 
Le vainqueur des Cimbres, stupéfait de douleur et d'indi^ 
gnation tout ensemble , resta long-temps muet, attachant 
sur le licteui* son terrible regard. Celui-ci enfin lui ayant 
demandé ce qu'il devait répondre au préteur, oc Dis-lui^ 
oc répondit-il , que tu as vu Marins exilé assis sur les ruines 
<( Garthage. » 

On peut induire de ta rencontre simultanée de Marius 
et du licteur de Sextilius au moment oii le premier débar- 
que à Garthage, que le préteur de l'Afrique avait sa rési- 
dence dans la colonie romaine, ce Sans cela, demandé 
M. Dureau de la Malle , comment l'ordre de ce magisti*at 
aurait-il pu être si promptement intimé à Marius? p 

« Yelleius ajoute que Marius le reçut, manquant de tout^ 
dans une chaumière des ruines de Garthage. Gette phrase 
prouve encore que toutes les habitations de l'ancienne 
Garthage n'avaient pas été détruites par Scipion. Gette ville 
devait ressembler à ce qu'est aujourd'hui l'ancienne Rpme. 
Marius , auquel était interdit, comme exilé, le séjour de la 
colonie romaine, chercha un asyle au milieu des ruines de 
l'ancienne ville. » 

A cette époque,. beaucoup de Garthajginois étaient en- 
core mêlés à la colonie romaine qui , formée d'Italiens, par- 
tageait la haine de ces peuples contre le sénat obstiné à 
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leorr«fiMer le droit de cité. On en a la jtreuVe 
cttricus i{ui M tnmve ëgavA dans le vaste recu«il 
où persoDoe m se seivit a*i«é d'aller le chercbt 
teur rappelé un discours d'un péripeléttciei 
devaat l'assembla du peuple d'Athines, dans 
philosophe afirme que non seulement lés peuple 
mata que les Canbagioois même ont enrobé de 
deura à Mithridate pour conclure avec lui ui 
ofiênatve dans le birt d« détruire la puissance de 
Ce feit indique clairement le motif qt^i fit 
Marius un refuge dansCarthage, tf il montre 
dep«i« sa prise par Sciplon , celte ville n'avait p 
lement abandonsée par ses anciens habitans, et 
quent entièrement détruite. 

Depuis son râablisseinent par Caius Graccl 
sa restauration par Jules César, la colonie d 
resta feible et languissante quoique située adm 
au mitieli de la Méditerranée pour l'exportatioi 
duits agricoles ou industriels de l'Afrique, poui 
tion et le commerce avec les peuples placés su. 
decette mer et qui étaient alors les plus riches 
romaÎD. Une élude atteirtrre de l'histoire du sep 
de RoBoe a fait découtrir à M. Bureau de la Ma 
très probable de ce fait qui semble si étrange, it 
de Rome jusqu'en 710, la mer ne fut jamais lib 
toujours inlèstée par les pirates qui avaient I 
puissaHce maritime supérieure à celle des Rom 
ne furent détruits qu'en 68t pdr le grand Poinp 
«Depuis cette époque, les guerres civiles eni 
' Pompée , les guerres de Brutus et de Casdas 
triumvirs, d'Octave contre Seitos Pompée et eni 
Marc-Antoine, entravèrent constamment le coir 
B&vigatioB de Carthage. Ce ne fui que lorsque 
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d'Actium eût rendu la paix au monde et la Uberlé à toutes 
Içsmers, queCarthage put profiter désavantagea de son 
heui^euse position^ développer son agriculture et son indu»- 
trie, se livrer au commerce et à la navigation. Âusai^ à 
tette époque ; son essor fut rapide et son accroissement 
presque incroyable. » 

Tous les auteurs contemporains rendent téziioignage de 
Tétat florissant de la colonie romaine de Carthage depuis le 
règne d'Auguste ; déjà très considérable du temps de 
Claude , elle parvint à l'apogée de sa splendeur sous les 
Antonins. Des temples, dés thermes, un amphitiiéâti*e, un 
théâtre, un Giix|ue, d'autres édifices y furent élevés; un 
grand aqueduc fut construit , il se prolonge sans inter-- 
ruption de Carthage à Zucchara. 

L'état brillant de Carthage dura jusqu'au cinquième 
siècle de notre ère, comme l'atteste le tableau que Salvien en 
a.laissué. £lle avait été entourée d'un mur en 4^4 > ^^s 
Théodose- IL Quinze ans après , elle fut prise par Genséric, 
roi des'Vandales ; il y établit le siège de sou empire. 

a Au milieu de ses malheura,, dit éloquemment M. de 
Chateaubriand, une dernière vengeance était réservée à 
I4 ville de Didon« Genséric traverse la mei* et s empare de 
Rome. Il la livre à ses soldats pendant quatorze jours et 
quatorze nuits. Il se rembarque ensuite; la flotte du nou^* 
vel Annibal apporte à Carthage les dépouilles, de Rome , 
comme la flotte de Scipion avait apporté à Rome les dé» 
pouiUes de Carthage. » 

L'empire des Vandales, en Afrique, n'eut qu'une bien 
courte durée. Bélisaire y mit fin en s'emparaot de Carthage 
en 554* Cette ville fit alors partie de l'empire Byzantin 
jusqu'en 696 qu'elle tomba sous le joug deS' Sarrazins. 
Elle leur fut enlevée en 697 par les troupes de L^empereur 
Léonce ; mais ils y entrèrent en 698 et la détruisirent. An* 
jourd'hui elle n'offre plus que des débris. 
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Des discussions s'étaient élevées entre les voyageurs et les 
savans sur la position de Carthage , sur sa circonféréâee^ 
sur l'emplacement de ses principaux édifices et de ses ports. 

ic De' bonnes cartes topographiques , dit avec i^isôn 
M. Dureau de la Malle y donnant le plan et le relief du ter- 
rain sur une grande échelle , pouvaient seules fournir les 
mojens de fixer la véritable position de la Carthage puni-- 
que, de ses ports , de sa triple défense , dé sa citadelle et 
d'expliquer les récttsdétaillés que Pol vbe, Tite-Live, Appien 
et Diodore de Sicile ont faits de la topographie de Carthage, 
en décrivant les expéditions d'Agathocle / de Régulus , du 
premier^ Sci pion , de Scipion Emilien et la guerre, des mer- 
cenaires^ terminée par Amilcar^ lepère du fameux Annibel. 

<i M. Falbe , capitaine de vaisseau et coiisul général de 
Danemark à Tunis, a rendu ce service à la science. Ha 
passé plusieurs années à étudier, à relever , à mesurer avec 
précision le terrain qu'occupent les ruines de Garthage. 
Il a publié deux cartes très exactes du cap et de là péninsule 
sur lesquels était assise cette ville. Il nous semble avoir mis 
hors de. doute plusieurs positions importantes'; mais en 
rendant à ce travail consciencieux toute la justice qu'il mé- 
rite , on peut, si l'on étudie avec soin les récits des anciens, 
ajouter quelques fsiits nouveaux à la topographie de la ville' 
punique et donner un tableau assez exact de la Garthage ro- 
maine, même de l'état de ses ruinés jusqu'à l'époque ac- 
tuelle.» . . 

Ce sont ces recherches dont M» Falbe a posé les bases 
pour la première époque et qu'il a négligées pour les deux 
dernières qui sont l'objet de l'ouvrage de M. Dureau de la 
Malle. 

Les deux cartes jointes à cette analyse et dont nous som- 
mes redevables à la bonté de ce savant, font connaître le 
résultat de ses recherches qui ont fixé les positions de 
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Bjrsâ/des ports et de leurs deux entrées. Il pense avoir 
. déterminé positivement les deux points extrêmes de l'en- 
ceinte, l'un sur la Tœnîa, Tautre sur la Sebka. 
. La position des ports est indiquée de la manière la plus 
olaire par Appien^ qui a certainement copié la description 
.. dePolybe, témoin oculaire et Thistorien par excellence. 
I^s deux ports communiquaient Tun avec Tautre et avec la 
. \niér par une seule entrée ou goulet de 70 pieds de largeur 
qiii se fermait avec des chaînes de fer. Le premier était le 
' port des marchands , ses quais offraient des points d'atta- 
che nombreux et de diverse nature pour amarrer les 
navires. Le poi-t intérieur ou Cothon y bassin creusé à main 
d'homme, contenait l'arsenal et la marine militaire. Pen- 
V .'jdant le siège ^ les Caiihaginois ouvrirent à ce port une 
. communication directe avec la mer. Les traces de celte 
.. . /nouvelle entrée existent encore. 

- ■ .. Cette position donne celle du Forum o\\ de l'Agora; car 
'..Appien dit que celte place élait voisine du Cothon, Le tem- 
* /' .pl^ d'Apollon était situé sur celle place, ou du moins très 
■\ près. 

••: * Byrsa, ou la citadelle, était au 'nord-ouest et à peu de 
- distance de l'Agora ; ses ruines subsistent. Elle renfermait 
'. ? le temple d'Esculape qui couronnait le sommet. 

Les rues de Carthage étaient revêtues de dalles en pierres, 

. . Servi us, commentateur de Yirgile, qous apprend que les 

'.-• Carthaginois sont les premiers qui aient ainsi revêtu les 

* rues de pierres; mais M. Dureau de la Malle croit qu'il 

s'agit plutôt de dalles comme celles de nos trottoirs que de 

«impies pavés tels que les nôtres. Les .Carthaginois furent 

. amenés à ce perfectionnement par la nécessité d'augmenter 

la quantité d'eau douce que contenaient leurs citernes. 

Comme leur cité , de même que plusieurs villes maritimes, 

.n'avait presque que des puits et des sources d'eau saumâtre^ 

: (1837.) TOME I. aS 
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ils ne buvaient guère que de l'eau de pluie ; c'est pi*obable^ 
ment pour suppléer à i'ëgoût des toits et pour remplir , en 
cas de besoin^ des citernes d'une eau moins pure , à l'usage 
des animaux. 

Il parait bien positif que les citernes immenses qui exis> 
tent encore bien conseryées à Malga , près de l'ancienne Bj rsa, 
sont un ouvrage des Carthaginois. Elles se distribuaient 
dans les piscines particulières par des conduits dont 
M. Falbea inconnu le point de réunion. 

Plusieurs portes s'ouvraient sur Tenceinte extérieure de 
Garthage ; elles sont indiquées dans différens auteurs. 
M. Falbe en a reconnu une qui existe encoœ près du bord 
de la mer. 

On peut tirer du récit des historiens l'induction assez 
probable que la nécropole et les tombeaux étaient placés 
dans l'enceinte de Garthage et couverts par la triple ligne . 
de défense dont la carte fixe la position et figure le tracé. •. 
L'état actuel des lieux appuie fortement cette conjecture. 
M. Falbe n'a point trouvé de traces de tombeaux en dehors 
des lignes des anciens murs, il en a , au contraire , rencon*- 
tré des vestiges sur les pentes sud -est du Djebel Khai^vi au- 
dedans de l'enceinte extérieure de la ville. 

M. Bureau de la Malle avoue son impuissance à rétablir 
les positions de plusieurs temples dont les anciens auteurs 
font mention. 

La circonférence et la population de Garthage ont été 
exagérées par Strabon. La carte n. i fait voir que la circon- 
férence excède un peu 6,000 mètres. Quant à la popula- 
tion, tous les faits s'accordent pour présumer que même j 
compris les habitans de la banlieue, elle n'a pu dépasser 
deux cents ou deux cent cinquante mille hommes, y com- 
pris même les esclaves. 

Les constructions qtii appartiennent à Garthage k*omaine, 



DES VOYAGES. 37^ 

«ont : Taqueduc dont il existe encore des portions très con- 
sidérables ; des temples et les autres monumens dont il a ëte 
précédemment question. 

Le travail de M. Dureau de la Malle est fait pour inté- 
resser à la fois les savans et les hommes qui , étrangers aux 
études approfondies,. aiment uhe lecture instructive. 

Les notes de M. Dusgate sont relatives à divers points 
de rhistoiîHs naturelle des environs de Carthage ou de 
l'Afrique en général. Toutes concei'pent des ma,tières 
d'érudition. 

QC Sans doute, dit M. Dureau de la Malle à la fin de son 
livre, ce travail est très imparfait. De nouvelles fouilles, 
des plans levés sur une plus grande échelle , l'examen at- 
tentif des lieux ^ la découverte de quelques inscriptions , 
rectifieront plusieurs points, éclairciix>nt les questions dou- 
teuses, me convaincront d'erreur sur beaucoup de choses 
Mais la topographie de Carthage romaine n'était pas encore 
ébauchée ; les matériaux n'étaient pas même assemblés : 
tout était à réunir , à coordonner , à discuter pour en for- 
mer un ensemble. Je n'ai épargné ni soins, ni veilles pour 
ce pénible labeur. Il me sera échappé, je crois, peu de 
faits importans pour la topographie de Carthage. J'aura^ 
atteint mon but si j'ai rappelé l'attention sur cette ville 
célèbre , patrie d'Annibal, chantée parYirgile^ décorée dea 
mains d'Adrien et qui, dans les siècles de la décadence, 
reçoit encore un dernier éclat des noms de Genséiîc et de 
Bélisaire. » 

Un auteur qui s'exprime avec tant de modestie ajoute , 
s'il est possible , au mérite de son ouvrage* 
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MELANGES. 

Nouveaux ihermomètrea proposés par M. WalferdÎDt 
membre de la société géologique de- France, eic.y 
pour constater la température sur les points ou on ne 
peut pas V observer directement. 

Thermomètres à minima ( i ) — On sait que le thermomètre 
à minima de Rutherford n'est pas susceptible d'être employé 
sur les points où l'on n'observe pas directement, parce qu'il 
doit être maintenu en position horizontale pour que la no- 
tation donnée par son index mobile ne varie point, et que 
cette horizontalité ne peut être conservée quand on retire 
le thermomètre des lieux où il a été mis en observation. 

Cet instrument, dont on ne saurait pourtant trop recom- 
mander remjploi, pour connaître le minimum de tempéra- 
ture obtenu, pendant un certain temps, dans les lieux inha- 
bités, sur de hautes montagnes, par exemple^ à des stations 
où l'on parvient mais où l'on ne séjourne pas, ne peut ser- 
vir pour apprécier l'abaissement de température des mers à 
de grandes profondeurs ; on emploie pour cet usage le ther- 
mométrographe, instrument très difficile à transporter, et 
dont j'ai déjà signalé les divers inconvéniens ; ou bien un 
thermomètre ordinaire qu'on entoure de substiances peu 
conductrices de la chaleur ; on laisse l'instrument ainsi 
préparé assez long»temps plongé dans le milieu à observer 
pour que la masse soit mise en équilibre de température 
avec ce milieu ; on retire ensuite Tappareil aussi piompte- 

(i) Prci>€Dlésà ^Académie des Sciences, le 27 juin i836k 
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'î!kient que possible, el dégageant avec célërité l'mstniméttt 
lie ses enveloppes^ on se hâte de Hre la notation qu'il a pu 
conserver. 

Mais on voit à combien d'inexactitudes ces sortes d'obser- 
vations sont exposées^ et c'est pour remédier aux incon^ 
véniens qoe présentent l'emploi du thermomètre ordi^ 
naire ainsi disposé et celui du tfaermométrographe, qiié 
je me suis attaché à la recherche de nouveaux instrumenïi 
qui conservassent Tindication de la température la plus 
basse sur lés points où l'observation directe né "petit 
avoir lieu, sans que les secousses qu'ils éprouvent qdatnd 
on les retire fussent capables de déranger les notcttidtas 
obtenues. 

Ceux que je propose sont fondés sur ce fait, ëaVoit* tqUe 
les tubes capillaires, dont le diamètre intérieur èét de pi^- 
portion convenable, ont la propriété de maintenir ttne to^ 
lonne de mercure en équilibre sur une colonne d'alcool, 
lors même qu'ils sont placés verticalement. 

Ce principe une fois reconnuy'J'di adapté à uto^ cuvette 
cylindrique, un tube capillaire très' effilé à' ^ôn extrémité 
inférieure et recourbé dans l'itifériéur dé la boulé ou eu* 
vette. 

La partie supérieure du tube à été terminée par un 
renflement à la base duquel se trouvé un appendice 
latéral. , 

La cuvette cylindrique, le tube et la partie du renflement 
supérieur qui s'élève au-dessus de la saillie latérale, sont 
remplis d'alcool, et au fond de la cuvette baigne dans ce li- 
quide- une quantité de mercure suffisante pour que l'extré- 
mité inférieure de la tige puisse y plonger complètement 
lorsqu'on incline l'insti^ument. 

Si, à une température inférieure à celle que l'on cherche, 
on l'incline ainsi, de manière que la pointe recourbée soit 
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^uyer^ pv* le inerçure, et . si , contiquaDt à le t^oir dans 
^tte pçfiiitipo on élèye ensuite la température aumojen de 
la chaleur de la main, la masse liquide contenue dai^s la cu- 
vette se dilatant, le n^ercure passe dans Tintérieui: du tube, 
ej^ Al<?n?# lorsqu'on redi^esse rinstinment, une colonne qui 
.8^ trouve iiolée entras Talcool de la cuvette et celui de la 
y^rtiqJHp^ieiire' d^ ti|be, et se maintient dans la tige tant 
.<jue la ie^^pfSrature ne s'abaisse pas, 

. . ï* ai-tril au con.t|*aire abaissement de tempëraturcj la 
iÇi&asse d^ liquide se «contractant , le mercure de la tige 
'tffflAb? ^ gouttelettes p^u* la pointe effilée, et ne cesse de 
^'^l^pper iii^si que lorsque la température cesse de s'ar 
baisser. L'instrument, pour éti*e ramené à la surface du 
^,: t^veiisant des couches de température plus élevée, 
Ja cplpppe de mercure restant remonte dans la tige sans 
q^eJi^ ffïçoi^si^. pjliv^nt.occasioQer un nouveai^ déver^ 

Si, avant rob6ervation> op a délerminé la valeur de 
la colonaede Ivercur^ placée dans la tige de l'instrument, 
on n'aura plu^r, apivèal'olïservation, qu'à lire, à quelque 
lempératur^ que ;ç8 Boity à combien de degrés équivaut le 
mercure qui reste suspendu dans la tige , et retran- 
i^b^nt sa^v^i^r de.cellequi'a.été notée en premier lieu, 
on trouyer^ la notation exacte du minimum de tem- 
pérature obtenu. 

On YOÎt^^lainsi que «la portion du mercure qui s'est 
écoulée par $uite de la contraction de l'alcool, permet de 
j^gen* avYf^ ^ pl*^3 g^'^'^de facilité de la différence entre la 
t^pipéraMiire ambiante et celle qui a élé observée, par la 
q.4)ftntilé de mercure dont la colonne s'est abaissée dans la. 
tige. 

.• D^KXX prdcéd^s peuvent être employés pour régler le 
thermomètre avant Tobservatiou. 
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Après avoir abaissé la température au-dessous du mi- 
nimuiù que Ton cherche (i), on incline rinstrument, 
comme Je l'ai déjà dit , pour que la pointe effilée plonge 
dans le mercure, et on élève ensuite la températui*e avec la 
main ; puis on le place^ avec un thermomètre de comparai- 
son, dans un milieu de température d peu prés ûxe, un 
vase (rempli d'eau, par exemple, à la température ambiante, 
pour que la colonne de mercure s'équilibre à cette tempe- 
jtiturè, et on en note la valeur au moment où cesse le dé- 
versement. 

Ou bien on fait monter du mercure dans le prolonge- 
ment supérieur de l'instrument que Ton tient incliné, epi 
abaissant d'abord , puis en élevant la température ; on le 
place dans la saillie latérale dont il esl pourvu, «t on ne l'en 
fait redescendre que pour approcher de la température 
qu'on veut prendre pour' point de départ. 

On voit que l'instrument qui vient d'être décrit est un 
thermomètre à l'alcool, dont la dilatation est, comme on sait, 
plus considérable que celle du mercure ; ce qui permet, 
par suite de l'emploi des tubes capillaires, de lui donner 
une si grande marche, qUe, si l'on n'avait pas à cons- 
tater de très grandes différences de température^ il se- 
rait facile d'obtenir, à la simple lecture des 2001^ de degré 
et moins. 

Mais il j a, comme pour tous les thermomètres à alcool, 
à tenir compte de l'inégalité de dilatation (Je ce liquide, 
quoiqu'elle soit moins considérable aux températures qu'il 
s'agit d'observer qu'aux températures supérieures. 

Pour éviter cet inconvénient et rendre en même temps le 

(i) Lorsqu'on a à observer de très basses températures, on entoure 
la cuTette de coton imbibé d'alcool ou d'étlier , qu'on fait évaporer 
•dans un courant d'air ; ou l'on emploie les réfrigérans ordinaires. 
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nouvel instrument plus usuel et plus rigoureux^ il iB*a suffi 
• de substituer dans le col de la cuvette le mercure à Talcooly 
et de ne laisser de ce dernier liquide que ce qu'il en faut 
pour remplir une partie du renflement supérieur, le tube 
et le col de la cuvette dont le diamètre est moindre que celui 
de la cuvette même. 

- Le thermomètre se trouve ainsi constitué au mercure 
dont la dilatation est régulière, et la petite quantité d'al- 
cool contenue dans la cuvette est tit)p peu considérable, 
eu égard à celle du mercure, pour que l'inégalité de dila^^ 
tation de l'alcool puisse occasioner des différences appré- 
ciables. 

Cette quantité d'alcool est cependant. suffisante pour iso- 
ler complètement la colonne de mercure, et pour que 
Textrémité effilée de la tige ne soit en communication avec 
le mercure de la cuvette que lorsqu'on inclinera l'instru* 
*ment sous un angle de plus de 90». 

La manœuvre de ce thermomètre est d'ailleurs la même 
en tous points que celle de l'instrument que j'ai décrit 
d'abord. 

Enfin, si Ton voulait éviter de recourir à un thermo- 
mètre de comparaison pour apprécier la tempéi*ature à la- 
quelle la colonne de mercure a été constituée dans la tige, 
l'instrument peut encore être modifié de telle sorte qu'il in- 
dique lui-même cette température sans le secours d'un auti*e 
thermomètre. 

La cuvette étant, comme je viens de le dire, remplie de 
mercure et d'une petite quantité d'alcool, il suffit de ne 
laisser dans la tige que l'alcool nécessaire pour constituer 
un thermomètre ordinaire. L'échelle de l'instrument étant 
également tracée comme dans le thermomètre ordinaire, le 
niveau de Talcool dans le tube indique la température du 
point de tlrpai t, et la valeur de la colonne de mercure qu'on 
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ii6iet*pûsera; s'appréciera^ comme je Tai indiqué^ avant et 
âpres le déversement. 

Malgré cet avantage^ rinstrument décrit en second lieu 
est celui que je préfère. 

' Quel que soit celui de ces thermomètres que l'on em- 
ploie y ils peuvent , pendant et après l'obsei^vation ; être 
inclinés et éprouver des secousses sans qu'il y ait perturba- 
tion (i) ; el une chose qui, dans la pratique, a de grands, 
avantages, c'est que, dans la plupart des cas, la chaleur de 
la main' peut suffire pour les régler, la température de l'O- 
céan n'étant nulle part supérieure à 3o®. 

Mais ce n*est pas seulement à mesurer la température de 
la mer à de grandes profondeurs que ces instrumens sont 
destinés. 

On sait que pour calculer, par àea formulés exactes, les 
réfractions astronomrqnes , il faudrait connaître d'une 
manière positive la coustitutioh de l'atmosphère à diffé- 
rentes hauteurs, et qu'un des principaux élémens de cette 
connaissance dépend de la température que l'on a 'en 
général (du moins jusqu'à une certaine élévation ) sup- 
posée décroissante d'une manière progressive et con- 
tinue. 

M. Biôt, dans ses derniers travaux sur la constitution des 



(i) Le choc le plus yioleot n'augmenie pas le dëyersement {lu 
met cure. Un de ce» instrumens, altache'à la nacelle de M. Gieen, 
lors de ^ascension qu'il a faite à Paiis le g janvier iSSy, n'a nullement 
été dérangé par la secousse violente que la nncelle a éprouvée en frap- 
pant contre le pignou d'une maison voisine du lieu de l'ascension. 
On se rappelle , q^ue par suite de cet accident qui a vivement inquiété 
sur le sort des voyageus aériens , une cheminée a été renversée. La 
secousse a été telle que la marche du baromètre de M. Green a été 
dérangée et qu'on n'a pu prendre, pendant ce voyage, aucune notation 
ide hauteur au moyen du baromètre. 



386 IV ou VELUES AISVÂULS 

régioii9 nipérieures de l'atmoephèrei ea recherchant le» 
moyens de rendre les tables de rëfractions plus parfiiites et 
plus générales qu'elle^ ne le sont aujourd'hui, fait remar- 
quer que jusqu'à présent ces tables ont été construites pour 
juie certaine constitution donnée de Tatmosphère^ où l'on 
ùà% seulement varier la pression et la température, confor- 
mément aux indications du baromètre et du thermomètre 
dans la couche inférieure ; après quoi on la suppose appli- 
cable à tous les climats et à toutes les saisons. Il ajoute que 
cette identité est tout-à-fait contraire aux phénomènes phy- 
siques qu'on observe : car, par exemple , le décroissement 
de la température près de la surface terrestre parait très 
variable, dans un même lieu, aux différentes saisons ; et il 
est peu probable que sa quantité absolue soit la même dans 
toutes les localités. Or, cet élément influe sur une des cons- 
tantes les pi us importantes des tables, et, d'après un théorème 
qu'il B, démontré, c'est de lui surtout que dépendent les 
différences des réfractions entre elles près de l'horizon. Il 
faut dof)Q, dit. ce savant académicien, déterminer expéri- 
mentalen^en^ ses variations en difféi ens temps et en diffé- 
rens lieux pour les hauteurs qui nous sont accessibles, et 
Ten affecter dans le calcul des tables, au lieu de l'y suppo- 
ser constant et partout le même, comme on l'a fait jus- 
qu'ici (i). 

Les nouveaux thermomètres que je propose, soutenus 
dans l'atmosphère par des ballons captifs et échelonnés à 
différentes hauteurs, serviraient à des expériences qui n'ont 
point encore été tentées, et, ainsi employés dans les grands 
observatoires d'Europe, fourniraient peut-être des résultats 
«useeptibles de devenii* utiles à la science. 

(i) Compte-rendu des séances de l'Académie des Sciences i856, 
tome Ili; page 6o3. 
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Thermomètre à Maxima {x), — Les personnes qwi se 
sont occupées avec quelque soin de de l'appréciation de Ja 
température des sources thermales savent combien , pour 
être rigoureusement exacte , cette appréciation présente de 
difficultés. ' ^ 

Une foule de circonstances indépendantes des chan^- 
mens de température de ces sources depuis le point où elles 
sortent à celui oii on les observe ordinairement ^ peuvent 
en Êûre varier la notation^ et les instrumens dont on s'est 
servi jusqu'à présent me paraissent entrer en outre pour 
beaucoup dans les causes d'erreurs qui afifectent ce genre 
d'observations. 

11 n'y a pas bien long-temps qu'on se bornait à prendre 
avec; le thermomètre ordinaire la température superficielle^ 
dçs puisards ou des bassins thennaux^ et cela se fait sou- 
vent encore aujourd'hui ; mais je me suis assuré qu'il pou- 
vait résulter des manières diverses dont on procédait , dans 
ce caSj ,une différence de plusieurs degrés- pour l'estimation 
d'une même température. Première cause d'erreur indé- 
pendante de f;elles qui résultent de ce fait que la tempéra- 
ture superficielle d'un bassin n'est point celle de l'orifice de 
la source, et qui fait voir avec quelle réserve il faut accueil- 
lir les indications de température des sources thermales qui 
ont pu être données jusqu'à présent. 

Plus tard , on a cru pouvoir^ au moyen du thermomètre 
horizontal de Rutherford , muni d'un index que pousse le 
mercure , et qui reste au summum de la température obte- 
nue, constater des notations sur le point même d'où les 
sources thermales jaillissent ; mais , d'une part y la parfaite 
horizontalité dans laquelle cet instrument doit nécessaire- 
zpent être maintenu pour conserver ses indications, et de 

(i) Présente à PAcadémie des Sciences, le 20 mai i836. 
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l'autre , la Tacilité avec laquelle le mercure peut paanr par 
dessus l'index et en faiiaier la marche , ont &it renoocer à 
son emploi pour le cas doot il s'agit. 

Le tbenDOm^trographe ou thermomètre de Six et de Bel- 
laui, actuellement en usage, où le curseur marche le long 
du tube Ihermoméli'ique retenu par un crin ou par un fil 
de vene , est, indépendamment des causes d'erreur qui peu- 
«ut r4eul(er du frollement, susceptible d'éprouver tfc fré- 
quens dërangemens, toit parce que, comme dans le therrao- 
mëlre boriiontal , le mercure glisse quelquefois par- dessus 
rindez,90it parce que , dans d'autres cas, il se sépare des 
gouttes de mercure qui divisent la colonne d'alcool ; enfin , 
t'inégalitë de la dilalatioà de l'alcool aux températures su- 
périeures à celles qui sont ordinaires est encore une cause 
d'erreur; il est, en outre, indispensable que cet instrument 
soil constamment tenu en position Terticale, pour que fe 
mercure ne déplace pas l'alcool , et cette condition est ua 
obstacle à ce qu'il puisse être emporté, et par conséquent 
servir dans les voyages. 

M'occupant depuis long-temps d'observations sur la tem- 
pérature de la terre et notamment des sources thermales, et 
ajaut eu à apprécier d'une manière exacte celles de Bour- 
bon ne- les-Bains, je m'étais assuré que l'un et l'autre de 
ces inslrumens étaient trop imparfaits pour me permettre 
d'arriver au résultat précis que je voulais obtenir ; l'imper- 
fcctiou des procédés actuellement, en usage m'avait aussi 
foi ce de renoncer à prendre, dans quelques points des mi- 
nes de Giromagny, abandonnées depuis un grand oombre 
d'années , de nouvelles notations de température , qu'il eAt 
été intéressant de rapprocher des premières indications ' 
la température de ta terre à de grande» profon- 
Ues que Genssa ne avait constatées, il y a près 
par l'observation directe. 
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Depuis ce moment, je me suis occupé de la recherche 
d'tto thermomètre à maxlma qui donnât des indications 
phis positives , et qui en même tçmps fût facilement trans* 
portable en vqyage. 

Après de nombreux essais, faits sans résultat satisfaisant, 
pour pratiquer dans l'intérieur d'un tube des crans ou 
petits étages inclinés, où le mercure pût être retenu et lais-^ 
ser une trace a^pi^éciable du plus haut point auquel il se- 
rait parvenu, j'avais renoncé à employer ce procédé, et 
reconnu que le moyen le plus simple , et le moins suscep- 
tible d'erreurs, consistait à disposer un instrument de telle 
sorte , qu'il pût déverser le mercure (j) qui exprimerait le 
maximum de la température obtenue dans un réservoir où 
il serait recueilli , et où le tube thermométrique pourrait 
se remplir de nouveau pour une autre observation. 

Cette donnée , communiquée depuis long-temps aux ar- 
tistes les plus habiles que j'ai pu connaître , n'ayant donné 
heu qu'à des essais qui ne réunissaient pas les conditions 
de simplicité que \e recherchais , je me suis décidé à m'oc- 
cuper moi^nême de Texécution de l'instrument dont je 
propose l'emploi. 

Cet instrument se compose d'une boule ou cuvette soudée 
à une ti^e thermométriqûe qui est elle-même surmontée 
d'une ampoule fermée. L'extrémité supérieure de la tige est 
très effilée, et l'ampoule qui la recouvre est destinée à recevoir 



(i) Depuis la présentation de cette note, M. Arago a rappelé que 
lord Charles Caveudish, le père de Cavendish, arait indiqué, en 17^7 
le dégorgement d'une colonne d'alcool placée au-dessus de In colonne 
de raerrure, comme moyen d'apprécier les mapcima de tempéra- 
ture; mais l'instrument qui serait construit d'aprè» celte donnée, 
qoi est restée fans application , ne pourrait servir i apprécier les 
temp^tures un peu élevées. 
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le mercure que rélévation de la température ferart déver^r 
par la pointe effilée de la tige. Cette ampoule se ti^rmine en 
cône dans la direction du tube et se prolonge sur le cote en 
une saillie disposée de manière qu'une petite quantité de 
mercure qu'elle tient en réserve puisse baigner la pointe de 
l'instrument; mais seulement lorsqu'on le juge nécessaire. 

Après l'observation, lorsque le déversement du mercure 
exprimant le maximum de température obtenu, est opéré, 
et que l'instrument est ramené à la surface du sol, on le 
plonge dans un milieu de température constante avec un 
thermomètre de comparaison, pour constater, d'une part, 
la quantité de mercure déversée , et de l'autre, la tempéra- 
ture à laquelle on fait cette notation. 

Il suffit ensuite de réunir ces deux notations pour con- 
naître le maximum de température cherché. 

Rien de plus facile que de préparer l'instrument pour une 
nouvelle observation : on fait descendre le mercure de la 
tige vers la pointe ; quand il se déverse , on retourne l'Ins- 
trument et on l'incline de manière que la pointe soit com- 
plètement couverte par le mercure laissé en réserve dans 
l'appendice latéral ; il suffit alors de le tenir ainsi inèKné 
pendant quelques instans, pour que le mercure rentré de 
lui-même dans la tige. La disposition de l'ampoule supé- 
rieure est telle^ que l'instrument peut même être tenu de- 
bout , sans que le mercure retombe dans l'appendice^ et 
dans cette position, le me rcure rentre également dans la tige. 

Il faut ensuite donner une petite secousse pour isoler la 
pointe et replacer le mercure dans la saillie latérale. 

Enfin, la pointe effilée de la tige est taillée de telle sorte 
que la dernière gouttelette se détache à la moindre secousse 
donnée avant de retirer l'instrument de l'endroit où. il a été 
mis en observation, et qu'elle ne fcH*me plus, en dernier lieu^ 
qu'un faible bouton sans valeur. 
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Un des résultats les plus curieux de l'application du prin-* 
clpe de déversement à la thermométrie y c'est que l'instru- 
ment dont le parcours gradué n'est, par exemple, que de 
^5°, peut servir à en apprécier 5o, 60, et pins. 

Le nouvel instrument peut sans inconvénient être agité 
sans qu'il y ait peitu^batiôn, la manœuvre en est simple, à 
égalité de marche iLest de moindre longueur que le ther- 
momètre ordinaire qui doit lui servir de point de com- 
paraison, et il peut ^tre transporté avec autant de facilité 
que ce dernier. 

Plusieurs des nouveaux thermomètres à maxima, enfer- 
mes dans leur étui, ou placés sans précaution dans une 
malle, avec d'autres thermomètres ordinaires, ont supporté 
un voyage de plusieurs centaines de lieues, sans que la 
pointe effilée de la tige et sans que les instrumens dans leur 
ensemble aient éprouvé la moindre altération. 

L'échelle est graduée de haut en bas, dans le thermo- 
mètre à maxiina, et dans celui qui sert à déterminer les 
minima, elle l'est de bas en haut. J'ajouterai que, pour 
obtenir l'indication de la température cherchée, soit maxi-« 
^ma, soit minima , il suffit de plonger une seule fois l'un ou 
l'autre de ces instrumeils dans le milieu de température de 
comparaison ; mais pour le premier c'est après, et pour le 
second avant l'observation que cette opération doit élre 
faite. Il est à remarquer aussi que le niveau du mercure 
s'établissant à volonté dans ces thermomètres, il n'y a point 
à craindre que leur zéro se déplace après un certain temps 
comme cela arrive dans les thermomètres ordinaires. 

Enfin, j'ai rappelé dans ma première note (j) les divers 
essais faits jusqu'à présent d'instrumens analogues au ther- 
momètre à maxima que j'ai proposé. J'ai appris, depuis, 

(1) Bulletin de la société géologique de Fr2«nce, tome VU, p. 195, 
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que M. MagDU8, de Berlin, en avait décrit un dans Je^ 
Annales de Poggendorf ( tome aa ) ; mais il ne m*a pas 
paru susceptible d*étre facilement employé dans les 
voyages. 

Dans un Essai que je publierai prochainement sur Vap- 
plication de la thermométrie aux points où T observation di- 
recte ïïie peut avoir Heu, je me propose d'examiner les 
chances d'eiTCurs, indépendantes des inst rumens, dont ces 
sortes d'observations sont susceptibles d'èti'e afiectées, et 
d'indiquer les précautions à prendre pour obtenir toute 
l'exactitude que ces dernières peuvent comporter ; je dou- 
nerai aussi les détails qui n'ont point dû trouver place ici, 
sur les difficultés que peut présenter la construction de 
nouveaux instrumens ; sur les moyens de les garantir og de 
tenir compte des effets de la pression du liquide quand on 
opère à de grandes profondeurs ; sur leur échelle ; sur les 
dimensions qu'il est convenable de donner à leur cuvette, 
et enfin sur la manière de s'en servir^ soit qu'on ait à appré- 
cier la température des profondeurs de la terre, ou celle 
des sources thermales ou autres ; soit qu'on veuille mesurer 
la température de la mer, ou celle des régions élevées de 
l'atmosphère. 

Mais je ne veux pas attendre cette publication pour 
témoigner combien j'ai été secondé par mon ami, M. Cler- 
get, et par le jeune Emile Champcourtois, son neveu, pour 
parvenir à surmonter les nombreuses difficultés d'exécu^ 
cution que j'ai renconti'ées dans mes premiers essais. 
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Extrait d'une lettre de M* Perrotely directeur du 
Jardin de PondichéFy, à M. Benjamin Delessert y 
en date de Kaiti (montagnes des Nilgherry)* 



€ Vous apprendrez sans doute avec plaisir mon heureuse 
arrivée dans les Niigherry , et le résultat des explorations 
botaniques auxquelles je me suis déjà livré depuis environ 
un mois que j'y suif établi. Je dois le bonheur que je goûte 
au milieu d'une végétation aussi rare que variée à la bieii«> 
veillance de M. le marquis de Saint-Simon y notre gouver* 
neur. Pendant son séjour ici , il n'a pas tardé à reconnaître ' 
que ces montagnes renfermaient des richesses végétales du 
plus haut intérêt I et il m'a fait venir pour les étudier et les 
recueillir avec soin. La mission d'échange de territoire dont 
il est chargé près du gouvernement anglais de l'Inde^ l'ayant 
mis en rapport direct avec celui-ci ^ il en est résulté des re*- 
lations d'intérêt si intimes que Son Excellence sir Frédéric 
Adam y gouverneur de Madras , a obtenu pour lui y de la 
Compagnie des Indes , la cession de la ferme modèle de 
Kaiti pour en jouir en toute propriété pendant tout le 
temps qu'il restera gouverneur de nosétablissemens de llnde. 
Cette ferme, dans laquelle je suis établi , est placée dans une 
situation très avantageuse pour mes recherches y et pour la 
naturalisation des végétaux. M. le gouverneur a l'intention 
de profiter de cet établissement dans l'intérêt de la botanique 
etdenotreagricultui*e coloniale. Use propose d'y faire réunir 
tous les végétaux utiles et intéressans des Milgherry ^ de les 
y cultiver, et de les y multiplier pour les envoyer ensuite au 
Jardin du Roi à Pondichéry, d'oii ils seraient expédiés pour 
nos colonies et la France. 11 désire aussi faire exécuter, dans 
cet établissement, des semis de diverses sortes de fourrages^ 

(1837.) TOMB I. a6 
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de cërëales , etc., pour en approvisionner ia colonie de Pon- 
dichérj, qui manque de tout , et celle de Bourbon , non 
moins pauvre en oea aortes de produits. Voua vojeu que 
l'intention du général Saint-Simon en me faisant yenir ici 
n'a pas été seulement de me faire faire de ia botanique^ mais 
de m'occuper à des travaux agricoles de divers genres. L'in- 
térêt et la bienveillance qu'il me porte personnellement sont 
sans boTQes^ et me pénètrent de la plus vivç reconnais- 
si^noe* 

« des plantes qui croissent dans les Nilgherrj sont ai 
remarquables et si inléress^mtes, que je n'en laisse au- 
cune sa^s l'étudier. J'étais loin de m'attendre à trouver au 
niiliw de l'Inde une végétation analogue à celle de TEu- 
ax>pe. Deux régions bien distinctes cavaetériflent les Nii- 
gherrj : la région des montagnes inCaiîeures et ceUe des 
montagnes 8iipérieui*es, Dans la première , on renecMlre la 
plupart des plantes de l'Inde tropicale , notamment les 
AnogjBÎssusy PterocarpuSf Pongtunia, Dutkergia, Mongifera , 
Calophylium, Anona, Citrus , Baukùua, Bombas , Stercuiîa, 
C^mhretum, Htritîeray Lagerstramùiy Caryotay EUtnihus^a, etc. 
Dans La région alpine , ou des hautes montagne»^ on trouve 
des Renonculacées , des Gentianées , des OmbelHfères , des 
Fragariay PoientUia, Galium ^ Drosera, Craimgus, Andra- 
metUty Rkododefidrotty Rosa , Berèerisy eto. 

a Je possède déjà au moins trois cents espèces de ia 
région supérieure , et je n'ai encore parcouru qu'un très 
petit rajon de nombreux groupes des montagnes qui com- 
poseat les Nilgherry. Je me trouve dans le plus fort de la 
floraison pour la majeure paitie des plantes; néanmoins 
j en i^marque un bon nombre qui n'ont pas encore fleuri , 
telles que des Rhododendron qui ont plus de 3o pieds >de 
haut^ des Beréerù y le CratfBgm glaèra qui est ici un 
grand arbre, des Viàurnum y etc. Un des plus, beaux arbi^s 
qui ornent les coHines et qui se trouve en fleurs mainter 



nant est un Magnolia ou plulôt un Taîauma qui a plus 
de 5o pieds de haut. Ses fleiiifs .«wî^alent une odeur extrê- 
mement suave , qui embaume l'air à une grande distance. 
J'ai trouvé dans les gorges des montagnes, sur le tronc des 
vieux arbrect liuQiides , une grande quantité de cryptogames 
très curieuses , particulièrement des mousses , des junger- 
iDkhnëâV<^éâ lycbpocïés et <î^s' fougèies. Je possède déjà 
etîVffdn ti'fentë espèces de ces dernières , et èMre autres uije 
espèéè aî^borescente dont J'ai pris i^n trôpc muni 4? ?^* 
frôbdës fertiles et stériles; je Iç destinç au Muséum. 

« J'éspèré , SI j'ai le bbnli^ur de rèste^' quplq\jUB temps ici,, 
de compléter fa fjore d^s Nilghèrry, Vous savez (jue ^tes^ 
chènaiilt de là Tour est te seul boliiiïste qui ait. rapporté à 
Paris dès plantes de ces contrées; je visite et parcours tous 
les lieux , même ceux du plus difficile accès. Je prends en 
général un bon nombre d'échantillons de chaque espèce , 
que je prépare le mieux possible. Je décris toutes celles qui 
me paraissent nouvelles ou mal connues y je note exacte- 
ment les localités, la hauteur au-dessus du niveau de la 
mer , hauteur que» j'obtiens aisément avec le baromètre de 
Bunten dont je suis possesseur. Je vous enverrai d'ailleurs 
mes collections au fur et à mesure que je les ferai , afin 
d'éviter leur destruction ainsi que celles pour le Muséum. » 

Les monts Nilgherry dont le nom signifie montagnes 
bleues, sont une des principales branches orientales des 
Ghâts occidentaux. Ils s'en détachent vers les frontières du 
Malabar sous les ii^ N. Leur longueur de l'Ë.à l'O. est de 
ao lieues, et lem* largeur du N. au S. de 8 lieues. Le Major 
et le Bhavani prennent leur source dans les parties Içs plus 
hautes. Les Nilgherrj forment un plateau en quelque sorte 
isolé entre les Ghâts de TE. et ceux de l'O. Leurs plus hauts 
sommets s'élèvent à plus de 1 200 toises au dessus du niveau 
de l'Océan. Les Annales des voyages ont donné plusieurs 
fois des détails sur ce groupe de montagnes. 
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NOUVELLE. 
M. Bonpland. 

Une lettre, datée du 14 juillet dernier, de San-Borgia , 
sur lUraguavi province de Rio-Grande , dans le Brésil , 
adressée à M. Benjamin Delessert^ annonce que M. Bon- 
pland continuait ses travaux scientifiques ; il s'accoutu- 
mait , dit-il , à vivre dans ses forêts vierges , et sur les bords 
des grands fleuves. II jouissait d*i^ie bonne santé , et se dis- 
posait à envoyer ses collections à Buenos-Ayres, pour les 
faire parvenir au Muséum d'histoire naturelle de Paris. 
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